This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


I 


• 


f 


.UÉ 


1 


n 


'L 


PRINCIPES 

PHYSIQUES. 

PREM  I  £RE    partie. 

TOME   L 

IlVRE    PREMIER.. 

JDu  CieL 


PRINCIPES 

PHYSIQUES, 

Pour  fervir  de  fiiîte  aux  Principes 
Mathématiques  de  Newton. 

P<trk  P.  Bbrtjer  de  t Oratoire,  CmrefjmdanC 
de  r Académie  hoyak  des  Scienus^ 

TO  ME    PREMIER. 

In  fàftis  manuum  tuarum  nteditabar.  Pf-  cxuit- 
Nullius  adclj(flus  jurare  m  verba  Magiftri.  Hw* 


A    PARIS, 
DE    L'IMPRIMERIE    ROYALE. 


f 


M.DCCLXIV. 


PRINCIPES 

PHYSIQUES. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

TOME   L 

EIVRE    PREMIER. 

Du  Ciel.. 


PRINCIPES 

PHYSIQUES, 

Pour  fcrvir  de  fiiite  aux  Principes 
Jklathematiques  de  Newton. 

Pur  k  p.  B^ERTiER  de  rOmtoire,  Coîrejpondanc 
^  rAcadéme  Royâk  des  Sciences* 

TOME  premier; 


In  fedis  manuum  tuarum  nieditabar.  PJ.  cxuit- 
NuIIius  addidus  j«rare  m  Vfirba  Magiftri.  «.»- 


A    P  A  R  I  S , 
DE   L'IMPRIMERIE   ROYALE. 


M.  DCCLXIV. 


UJ 


¥»^Wi»— ^^TifiKWWm       Ml  nui  II      II     llffWtWfW^^^ 

A    MESSIEURS 

DE 

Messieurs'/ 

finfeurs  du  Pim  àf^  4^  t'hnpuj^n, 
mutre  ér  impartial  entre  les  uns  1^  les 
mres,  &'  fentant  imeux  que  perfonne 
Id  difficulté  de  prononcer  en  pareille 
^'Otitre^  je  n'ai  eu  garde  de  vouloir 
^cider  j^  VQttie  jugement  fera  la  règle 

^éim:  Je  mi  trouverai  trop  heureux 

a  t; 


\ 


fi  j* ai  pu  m  acquitter  h  Votre  fattsf^é. 
non ,  dans  cette  efpèce  de  procès^    é^ 
lafonâion  d Avocat  général ,  en  e^ 
fofant  fidèlement  le  droit  ir  les  pr-é 
tentions  des  deux  Parties  ;  je  nc^à 
encore  tnen  flatter ,  quoique  vous  ay^^ 
bien  voulu  permettre  que  cet  Ouvrag^^ 
parût  fous  vos  aufpices  :  vous  ave^ 
déjà  daigné  accorder  ce  même  honneur 
à  la  Phyfi(jue  des  Comètes  ^  à: 
celle  éits  Corps  animés ,  ^  ces  deux 
Ouvrages  doivent  à  vos  bontés  lefuc- 
tes.  qu'ils  ont  eu.  Permettez-moi  de 
prpfiterde  cette  occafion  de  voustenau^ 
vêler  ici  publiquement  les  ajftirmces  de 
ma  vive  reconnoiffance ,  i^  du  profond 
rejpeéi  avec  lequel  je  fuis , 


.    Messieurs, 


Votre  très  "humble  & 
tres-obéijfantferviteur, 
Bertier, 


mmÊÊmÊmÊmÊiÊÊÊiÉmm 


I  PREFACE. 


POUR  acquérir  une  cx)imoi(£nce  paN 
faite  à!^s  corps,  Ibit  des  corps  ter- 
rcfbfes  plongés  ckns  des  fluides  ou  dans 
des  liquides  connus ,.  ibit  des  corps  cé- 
Hes  placés  dans  à£s^  milieux  inconnus» 
il  fiiut  les  .  confidérer  'fous  deux  rapports  » 
le  rapport  .Mathématique,  &  le  ^appost 
Phyfique. 

Il  faut  daboid  les  envîÊger  fous  le 

tapport  Mathématique ,  faiÊint  abûraélion 

de  leurs  qualités  particuliëres ,/ &  des 

Btilictïx  dans  lc(quels  ils  font,  regar<ifem 

CCS  niîiieux  comme^  vuides  ;  par -là  Ion 

évite  une  infinité  dbbflaclçs  qu  on  ren- 

contrerojt  dans  le  détail ,.  foit  4^  qualités 

particulières ,.  foit  de  la  jcfiftance  des  mî- 

iicux,  &  Ton  peut  donner  avec  précifion 

des  loix  générales  de  leur  mouvement» 

I      ans  avoir  recours  à  des  appnoiximations. 

:     Mais  il  faut  eniuite  re^rder  ces  cojcps. 
^      foMs  leur  rapport  Phyfique,,daos  l'état  ou. 
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îls  font  réeliement.  En  procédant  de  cettç^ 
féconde  manière ,  il  faut  faire  ulage  dés. 
calculs  à  des  autres  découvertes  qu  on  aP. 
pu  faire  avec  moins  dbbfiacfes  en  pro- 
cédant de  la  première  ;  mais  ii  ne  faut  paîk 
€n  refter-là ,  iLfàut  defcendre  dans  le  dér- 
taii,  examiner  les  quatités  particulières  de. 
trhaque  corps  >  \t$,  deniités  Spéciales  des: 
milieux  où  ilsiibnt,  donner  des  ioix  par- 
tîculfènes  des  mouveraens  de  ces  difFérens^^ 
^rwps ,  &  pour  cela  confuker  à  chaque 
ps  l'expérience  ou  lobiêrvation ,  &  ne 
marcher  jamais  qu'à  Ja  lumière  de  ce 
flambeau. 

On  peut  juger  y  par  un  exemple  entre 
-mille,  combieïi  la  Phyfique  a  plus  avancé 
pr  cette  dernière  voie  que  par  la  pre- 
mière; une  feule  expérience ,  ceft  celle 
de  Paical ^  a  baioni  pour  toûjoucs  deia 
Phyfique  i'hoiTeur  du  vuide,  Étnis  crainte 
d'appel  ni  de  contedadon  ,  au  lieu  que 
cent  théorèmes  &  ^autant  de  proWèmesi 
n  om  pu  encore  établir  folidement  le 
vuide  phyfique  &  réel  dans  les  efpces 
-itttferplanétairesà .     /  -  '  * 
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Le  c^fere  Newtoiii  ,a  tçaké  (Je$  çorj* 
çélçftes  4e  k  prern^rç  rn^n%c,  il  le^^^ 
çonfi4érés  ^  Màthérmtjcm ,  &  1{K>ï^  en 
/%fe>/i/  il  e«  avertit  çxprçflëijiçni  ça 
<fiv€rs  cpdfO«s  *»  &  ççft  poqr  cela  qs'iï 

fçrt'ii  9  dc*wé  ièk)ii  cette  màhodçf  U  ^ 
à  pj^fiuner  que  œ  gKmd  gétw  wro^t 
^jwt^  à  ce  lîvïe  uw  fèçoiide  partie;, 
^  il  aurait  tmié  (fe  c»s  corps  pAyfiq^^ 
ment,  ççmmt  il  a  tmî^  de  îa  iuii#r'Ç> 
fi  te  tçmp^  le  iuî  avoit  peimif ,  peçfonw 
n^t  j^  Je  faire  avec  plus  .de  fepfcit^i 
^lals  pui%He  liWums  occup^iof^  i'eii  piit 
^mpécï^,  tes  InipuIfioiinaire3  ont  cry  pou- 
voir Tentrepieiiclre  daiu  œ  Twté,  qiil,. 
qu^ue  l)lâi  iii^îeglaux  Frâk:ipes'wiâi^ 
iMi^s,  peur  eq  êu^  m^xàé  çoioïkifLk 
^Q{4înLalioiï  &  te;  fupplémfiQt».     ^ 

Mais ,  n€>us  '  dkâ  - 1  -  ea  •,  de  ^cud^afe 
manîèpe  qu'en  ©a«^ifigè  les  cwps  c^efte^^ 

'^f  Principes  mathwnatfqui^ ,  définftwn  Vllï,., 
fiiHon  XI,  au  commencement/ A/'a^i ;'Scho!ie'' ^ife- 
^ pfâpqfiiiûii: LJnxS   '  ;    '^^  '.i  e:''  ;..:.v;;'i 


vîîj         PRÉFACE. 

'fbît  phyftqiiemeiit' ,  foît  mathénioAquemefr^;^ 
1  ouvrage  qur  en  traite  ne  peut  être  qu^ 
(yftémaiiqueTor  les  (j'ftemes  ont  un  grand 
ïriconvéi>ient ,  e  eft  de  donner  fort  IbuvenC 
«ne  trop  ifbre  carrière  à  l'imagination-^. 
&  -de  dégénérer  en  romans  phibibphî— 
ques.  H  efl  vrai ,'  nous  en  convenons  ^ 
une  Phyfique  du  Ciel  ne  peut  être  que 
fyllématîque  ;  mais  ce  mot  àtfyftème  ne 
fignifie,  dans  (on  fêns  primitif,  qu'un 
âflèmblage  de  plufieurs  idées  qui  (è  coii^ 
vitennent  Oc  s'accordent  enfemble  ,    & 
qui  forment  un  tout  lié  &  fuivi;    c'eft 
abufèr  de  ee  ternie  que  de  rappliquer, 
comme  on  feit  fort  fouvent,  à  Ats  fup^ 
pofitions  gratuites  &  à  de  pures  hypo- 
thèfes  ;  or  c'eft  dans  le  premier  (èns ,  & 
non  dans  le  fécond ,  que  la  Phyfique  du 
Ckl  ne  peut  être  que  fyftématique,  maïs 
dans  ce  prunier  (ens  le  mot  de  fyfiènm 
n'a  rien  <iodi€ux  ;   cette  belle  loachine 
.de  rUnivers  eft  elle-même  un  fyftème 
admirable  dans  ce  premier  fèns ,  elle  eft 
,1111  aflemblage  d  une  infinité  de  pièces 
iuivant  des  idée^-  qui  fe  conyieiinent  & 
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s^coQTckntpar&itement  entr  elfes  ^  &  l'ex- 
^cation  qa'oii  en  donne  pour  être  con« 
forme  à  fbn  objet ,  doit  pac  coniojuent 
^e  elle-mênne  un  iyftème.. 

On  a  raifbn  de  blâmer  une  Phyfiqpe 
i^^'ftématique  où  1  on  donne  i  eflbr  à  ï\r 
magination  »  où  l'on  ne  confulte  que  fês 
propres  idées ,  &  non  le  plan  &  le  iyt 
tème  de  TAuteur  de  la  Nature  ;  mais  une 
Phyfique  fyftéroatîqqe  qui  eft  en  même 
temps  expérimentale  ,  une  Phyfique  où 
fliomme  ne  met  rîen  du  tien  que  les 
€on(equences ,  qu'on  voit  clairement  con- 
tenues dans  les  phénomènes  oblêrvés 
dans  la  Nature ,  un  fyflème  qui  eft  tout 
fondé  fiir  l'expérience,  l'obicrvation ,  le 
calcul,  la  Géométrie;  un  pareil  Iyftème 
-De  peut  faire  illuftoir  à  iîefprit  humain,, 
ni  être  un  roman.  Telle  eft  la  Phyfique 
du  Ciel  de  Newton;  telle  eft  celle-ci, 
qui  n^eft  quune  fuite,  &  une  iècondç 
partie  de  cette  première. 

Je  rie  lais  fi  Ton  doit  répondre  à  ceux 
qwi  ne  veulent  pas  même  de  Phyfique 
fyûématiq^ue ,  quoiqu'expcrimentale.,^  & 
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qùoîqaappuiyée  ht  k  Géonfietrie'  St  i&  i 
le  csAciA  ;  cepx  cpi  vedem  bannir  toute 
connoîiSftce  ou  il  entre  du  raifomiennieii^ 
éc  coniequemmcat  toute^fortede  Scierioei; 
ceux  qui   veuteot  nous  réduh'e  au    /eu£ 
ufcgc  des  fois  ,  qui  préfèrent  la  coi:icil- 
tîon  à^s  Sauvages  &  dts^  Barbares  à  celie^ 
des  Nations  çiviii^  :  quoi  î  parce  q^M^ 
ces  hommes  €aM  h  vue  trop  foible  po4»r 
apercevoir  les  beautés  cachées  de  la  Nîâ* 
ture,  faudrait- il  que  ceux  dont  h  vue*  , 
eft  meilleure  ferment  les  yeux  à  tt  lumière    , 
qui  les  frappe  vivement  !  fàudm^t^it  que 
Jes  autres  hommes  voient  du  même  oeit 
que  les  b'utes  œs  grands  corps^  lumineux 
qui  roulent  for  leurs  lêtses ,  &  tant  d  autres 
merveilles  qui  ks  entourent  de  tpus  les 
cbtés  for  la  Terre  î  Non ,  l'Auteur  de  f» 
Nature  n'a  donne  aux  brutes  qu'autant, 
d'inftînél  qu'il  leur  en  fkiloit  pour  chei>- 
cher  &  prendre.leur  nourrititfe,  ou  io\^ 
au  plus  pour  fàîi'e  d^s  logemens  pour 
kurs  petits  ou  pour  eux-mêmes  ;  mais  il 
a  donjié  quelque  chofè  4^  plus  à  i'homnie» 
il  lui  a  domië  m  e|prlt  capable  de  conr 
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naître  ces  ouvrages  admirables  dont  îi  9 
a»npofè  yUni vers  ^  de  s'élevçr  par  eux 
)uiqua  ieuï  Auteur,,  &;  de  radaiîrer;  ne 
lêroit-ce  pas  ui^e  ingrttkude  ftupide,ou 
même  une  folie  ^  que  de  ne  pas  feirfr 
ufige  d*un  préfent  fi  précieux  l 
_    Autre  reproche  quo0  fera  peut-être 
à  notre  PF^fique  fyftematiquc,  toute  exr 
périmeiitale  quelle  cft  ;  c'eft  trop  tôt^ 
din-t-on^  làtir  un  fyftèn^  gàiéi^d  de 
Phyiique ,  il  iàut  auparavant  amaflèr  des 
matériaux»  Mais  quand  iera-t-il  donc 
temps  de  ie  bâtir  ce  (yftèmc  î  On  avoit 
rsd&Hi  ans  doiite ,  dans  les  temps  pailes  ^ 
de  fè  borner  à  ramaflêi*  des  matériaux  pouir 
bâtir  un  jour  ce  grand  édifice  ^  &  d'entaA 
fer  pour  cela  expériences  (ur  expérJtnces^ 
db(q:vations  iiir  observations;  ma/s  aujouiv 
d'hui  quon  a  fait  un  fi  grand  amas  de 
'     matériaux  de  toute  elpèee ,  il  iêmUe  qu'i^ 
eft  enfin  temps  de  mettre  là  main  à  i  ou- 
vrage, &  de  commencer  à  bâtir.  Deux 
grands  Phiiofophes,  Defcartes  &  Newton  ^ 
ont  cru  la  choie  pofliUe,  il  y  a  déjà  long- 
temps ^&  Ibnt  entreprife  chacun*  à  Ê  ma- 
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nière:  maintenant  que  les  premîers^  fîaî: 
en  font  faits  par  cts  célèbres  Archîtec51:es, 
y  auroît-il  de  ia  témérité  à  continuer 
un  ouvrage  commencé  l 

Pour  moi  je  n'ai  aucun  reproche    à. 
feîre  à  perfonne ,  jat  piuftôt  à  me  louer 
du  Public  ;  je  Iuf  dois  beaucoup  de  recon — 
Boîflànce  pour  i  accueil  favorable  qu'îi  .a 
feit  à  ma  Phyftqùe  des  Corps  animés  &   à 
celle  des  Comètes  ;  &  de-ià  j  ai  lieu  d  ef^ 
pérer  qu'il  aura  encore  iqueique  bontc 
pour  celle- ci.  QLue  fi  lés  hommes  étant 
aujourd'hui  à  peu  près  comme  ils  ox\t 
toujours  été ,  il  fe  trouve  encore  des  gens, 
•comme  du  temps  d'Horace ,  à  qui  Ion 
puifle  appliquer  cos  paroles, 

Yel  quïa  nil  reâum  9  nifi  quod  placuît  fihh, 

ducunt, 
Vel  quia  turpe  putant  parère  •  mînoribus ,  Ù^ 

quce  '  ■ 

Mberbes  didicere  fines  perdénda  fateru 

Uou  Ep.J,  Si,  II.. 

Je  les  plains ,.  &  ne  me  plains  pas  d'eux.; 
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Voudroîs-je  refondre  le  genre  humain] 
ceferoft  vouloir  rîmpoffiblè;  jfe  ïi  afpîrç 
pas  à  un  fort  meiileur  que  celui  de  tant 
dautres  meîHeurs  que  moi ,  &  naî  pas 
fa  folle  prétention  de  plaire  à  tout  ie 
inonde» 
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EXTRAIT  /fer  Regiftres  de  VAcadimlt 

RoyaU  des  Sciences» 

Pu  y^  Mai  17^2;. 

M  ^  ï^s  l-E  VR  delà  Lande  &  moi  u  q«î  avions 
été  nommés  pour  examiner  un  Ouvrc^  qur  % 
pour  titre  la  Phyfique  du  Ciel,  par  le  P^  Rertier, 
Prêtre  de  i'Oratoire ,  &  Correfpondant  de  TA* 
cadémie ,  en  ayant  fait  notre  rapport ,  la  Com- 
pagnie a  jugé  que  cet  Ouvrage  niéritoît  fon 
approbation  par  la  clarté  &  l'impartialité  qui  y 
règne,  &  qu'il  pQuvoit  être  imprimé  fous  (on 
Privilège,  «n  fi»  de  (£uqî  j'àî  figné  le  préfent 
Certificat>  A  Parw,  le  dftuy  Juin  mil  fept  cent 
Ibixante-xfcux..  îtim^  Q^4:^ ^J MAN  dk 
Foucm.Y ,.  S^ffmm^jt^félMel  de  i* Académie 
Royale  "des  Sciences 


SSirC^a 
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DES    CHAPITRES 

Goatcnus  dan3  ce  Voîumct 

État  de  la  quefiion  entre  ks  Pitibfi^n  qiA 

Jo&tknnint  k  Vuidû  it  tAtiraâ'im,.  et  c^u^ 

.  fui  défendent  l'Éther  iT*  l'Iînpu/Jiom.uah/ttpiUe 

4^  éxciufi^ê  de  l'Attraéèkin  -^ 

tIVRE  I.  SiUs  Planhes  roulent  dans  dès  efhtKes 
vuhks,  ouji  elles  font  emportées^  par  vnfiUiikt 

«y 

C  »  A  PXTF  f^  r.  Sentiment  der  ttnctènr  Phibfo^ 
phes  fur  le  Fkm  et  fir  k  Vmdè.  IKd. 

Çhap.  Ih  Sentiment  de  pUtJîeurs  Modernes,,  de 
.Defcartes  entr' autres  j^^tr  cette  matih-è.       1 6 

Of AP«  m.  Où  l'on.  €xp^e  hfentmmt  de  iV^« 

•  'ts(n.dff^  de  f€s, prmdets.  D'^dgUs.  qui  expliquent 
Us  mçamin/uis  des  eorps.  céufies  daas  ù  vuide  ^ 
fris  mathimatiqujement ,  c'efirà^dirt  ^  abfirac^ 
ti^  faite  du  milieu  dans  lequel  Us  font  i  tt 
celui  de  qi^elquesruns  de  fes  nouveaux  JDifciples 

'  qttt  admettent  b  vuide  phyJSque,  et  escifiant ^ 
réellement*  i& 

ChAP.  iV.  Ov  les  ÉOérieks  iâckeni  d'établir^ 
tex^nee  d^uH  éther  què^  emporte  les  Planètes;^ 
' cà  les  Défif^èuvsdu  vuide^^  pris yfyJSquemefttj^ i 
'  i efforcent  d'anéantir  ce  flaide;  it  oii  les  pr^ 

.  mers  répondent  aux  objeSioas  des  dtrnisru  ^  % 
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Article  I.  Preuves  des  Éthériens  pour  t'extf'' 
tance  d'un  écher   qui   emporte   les   Planètes» 

Art.  il  Ou  les  Vacuîfles  if  *Attra6{ïonnaires 
combattent  Vexiflence  d'un  éther  ou  fluide  qui 
emporte  les  Planètes  /  par  ta  raifoh  qîie  ce 
fluide,  s'il  exiftoit ,  f)rmeroit  des  tourbillons; 
que  ces  tourl'illons  ne  peuvent  pas  fubfifler  ,  fy* 
que  le  fluide  par  confêquent  n'exifte  pas  :  if 
cà  les  Éthériens  if  Impulfionnaires  prouvent  Uk 
poQibilité  if  VeÀiflence  d€  ces  tourbillons^     5  j. 

Section  I.  Objtéiions  de^  Vacuiftes  if  Attrac^ 
tiqntuwres.  IblS. 

Sect.  II.  Réponfe.des  Éthériens  aux  objedions 
des  Vacuiftes0  60 

^RT.  III.  Où  les  Défenfeurs  du  vuide  ohjeélent 
que' les  fuperficies  de plufieurs  tourbillons  com^ 

.  mtms  flrotteroient  celles  des  antres  en  fltns  con^ 
traire  de  leur  direélion  ^  que  les  uns  if  les 
autres  pcrdroient  ainfî  peu  à  peu  leur  mouvez 

^  fhent,  if  que  tesfuperficîes  des  tourbillons  pla'  . 
Tiétaires  tourneroîènt  toutes  en  fens  coïi traire  de 
leurs  tourbillons  communs  dans  leur  ^hêmifpTihé 
inférieur,  if  perdroient  ainfi  peu  à  peu  leur 

'  mouvement  ;  if  où  les  Défenfeurs  du  plein  ou 
Éthériens  répondent  à  ces  deux  objeéiions.   1 2  j 

Sect.  I.  Objeélîons  des  Vacuifles..  Ibîd. 

SfifcT»  II.  Réponfe  des  Impulfionnairis  çu  ÉÙ^^^ 
riens.  izS 

Art.  IV..  Si  les  tourbillons  quiferoient  à  V ex- 
trémité de  l'Univers  fe  débanderaient  par  letar 
fi>rce  centrifugie  if  fe  dijfiperoientl  129 

Sect.  I.  Sentiment  des  Attraiiionnaires  ou  Va-» 
€uiftes.  ^  Ibid^ 
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SeCT.  il  Réppnfe  des  Ethétïens  ou  Impulfioù» 

,    naires,  l  3  O 

■Art.  y.  Où  les  Vacuiftes  ou  Attraflionruùrts 

réfutent  l'éther^par  la  direSicn  des  corps  graves 

dans  leur  chute;  i^  oii  les  Éthériens  expliquent 

:\  €€  phénomène  par  timpulfion  dé  ce  fluide,    136 

Sect.  L  Preuves  des  Assraâimmah-es  àtt  Vor 

-  •  cjtifte^   '':,■■■  Ibid. 

-Sect,  il  Sentiment  dnf  Jinpuljwnnaires  ou  Éthé" 
riens  fur  la  chute  des  corps,  14.5 

Art.  VL  Où  les  Attraélionnaires  réfutent  l'é^ 

ther  par  l'Mcceffion  de  Afars  iX  de  Sjoturne  vers 

^     Jjupiter  dans  leur  coajonéîion  avec  lui,  i^T  où, 

les  Éthériens  attxibuent  ce  phénomène  au  fluide 

cétefle.  il  3 

'  SecTc  L  Sentiment  des  Attraéliormahres  ou  Va» 

cuiftes.  Ibid. 

Sect.  IL  Sentiment  des  Éthériens  ou  Imputfim' 

naires,  214. 

Art.  vil  JÏ  la  vitejfe  des  corps  terreftres ,  tel 

qu'un  boulet  de  canon,  i^^  Vefpace  qu'ils par-^ 

courent  dans  les  fluides- ùT  les  liquides  fenfitles, 

tels,  que:  l'Air  iX  l'eau,,  iXc^  prouvent  que  ces 

fluides  iX  ces  liquides  font  dans  vn  vuide,  215 

Sect.  L  Sentiment  des  Attraélionnaires  ou  Va» 
cuiftes,  .  Ibid. 

Sect.  IL  Sintimettt  des  Éthériens  iX  JmpuU 
fioHnmres*  .  218 

Art.  VIIL  Si  le  nwuvement  pourrait  commencer 
en  fuppofmt^  le  pleine  234, 

Sect.  L  Semiment  des  Attraélionnmres  iX  Va^ 
cuiHes.  ibid» 


iïcviij  TABLE. 

Sect.  II.  Sentiment  des  DéfenfiUrs  :de  Vithet» 

Art.  IX.  Où  lesVncmfits  çb/edent  les  rétrogrin^ 

dations  des  C&m^tes  ;  &  où  les  ïmpulfionnairet 

expliquent  tous  Us  phénomines  coméiaires  par 

l'impnyhn  de > Ntker^  xJ^t 

-S%CT.L  Preunns  des  Vacuifiei,  .   ibîcl* 

•Sect.  II.  Réponfe  des  ImpulJionnaireSé       24} 

•^AHA^JIlAf^HE  ï.  Où  Ton  prouve  que  les  Co^ 

mètes  ne  font  ni  des  amas  îtexkalaifins  ,  ni  des 

.Planhes.  lEôcpafkicn  des  differens  fentimens  des 

sPhUefèpl^  fur  la  nature  de  ces  Jtflr.es,     .2  5  j 

•PaUAÔ.  II.  <lû*fiyïi  entre  h  Terre  è^  la  Lune 
un  Jfltnde  qui  eft  pr^  entre  oes  Planètes  , 
comme  ilparo\tpar  le  flux  i^  reflux  de  la  mer; 
^  qti:Ufe, forme,  ékjs  tourbillons  dans  ce  fluide  t 
ièrfqu'il  eft  prejfé  extraordinairement  par  ces 
Planètes  dT*. par  leurs  volfines  ,  comme  il  s'en 
forme  dans  nos  rivières  aux  endroits  où  elles 
font  ^ejjfees  extraordinairement^*  enfin  que  ces 
touriitïoris  ont  tous  les  cûraBères  des  Comètes 
filtbfunairesjiT' font  par  conféquent  ces  Comètes 
ftiérfas,  3^^ 

"ParAG.  JIL  Que  les  Comètes  fitrJunaires  ont 
lies  mêmes  car^Hères  quelesfubhnaîres,  qu'elles 
font  par  conféquem  de  la  même  nature  que 
celles-ci;  qu'elles  font,  comme  elles,  des  tour" 
ètthns^m  fe  'forment  Sans  le  fluide  imerpla" 
itétaire  ,  lorfqu'il  eft  prejfé  extraordifmrement 
-  rfMtrées  'Platàtes ,  ^cmnme  H  ys'en  foffne  dans . 
fios  rivières  prejfées  entràordinMremetit.p^  les 
ipiles  dcspoms^  d^  que  Cjès xouxbïllôns  ont  tous 
>ks  caraaèrés  des  Comètes,  34*^ 
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■  Art.  X.  De  la  nature  de  tÉthifê  44; 

Sec  T.  I.  Sentiment  des  Vacuijles,  Ibid.. 

Sect.  il  Sentiment  des  Impnyhmmres,  fur .  In 

nature  de  l*Étlier.  ^  ,^7 
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IcXcZ   //  ;  l^    7i  .font  f  nfer  foknt.V 
éi ,  ligne  i^  ,  de,  Ufe^  du. 
yo ,  Hgnt    y,  êtii  la  virgule  avant  méiiic>  ôf*'^ 

ajoute^' là  après, 
9S ,  %w  //,  cft  la  hauteur.^  i^eft  à  b.^ 
hauteur. 
'tù^ ,  ligne  ty^  de ,  Ufei  du. . 
i2jf,Hgkt     /,  eiles^  /g^iîs. 
/  ^7  9  Ugnè'    r  •>  otei .  la  tnrgule  qm  eft  avam  - 

même. 
7//,  lif;ne  12  ,  après é\o\^&:méttei^une  virgule» . 
J'S3  >  ^W^  ^^  »  ^'^^  ^"^»  /j/^  comme. 
180  ,  ligne     z  ,  IVpprochap,  /jjft^  s'approcher.  - 
-2  /  ^  ^  li^ff^    S  f  ^<ïans  J'articie  IX ,  lijei  dans  la  . 

-   .  :  fuite;. 

Z2^y  ligne  2  a ,  comme  fait*  7j/^j  non  plus  qu'  ' 
^yS ,  Itgne     ^.,  augmente  ou  diminue,   lijè^ \ 
cfl  piUs  grande,  ou  plus; 
petite. . 

S'il  cft  dit  dans  ce  Livre,  ce  que  je  ne  croîs  pas»  , 
que  ie  pendide  à  fécondes  e(l  d'autant  plus  iong  qu'ils 
eft  près  de  ia.  Ligne ^  .  mettez.  ^.  Pèle  mi.  \ku^  rleJa^t 

JUg9£t  . 
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PHYSIQUE 

DU  CIEL, 

Oîj  Von  cûî^ronte,  fans  partialiié,  le 
Viiide  à^  VAttraâion  avec  VEiher 
&  rimpulfon  ;  ir  ou  font  conterais 
les  prînc}pes  de  toute  la  Phyfque 
généralement. 


PLAN  DE  CET  OUVRAGE. 

\  EPUIS  le  célèbre  Newton,  ou-pIuG- 
tôt  depuis  fès  nouveaux  Difciples, 
on  ne  fàuroît  donner  aucune  par- 
tie de  la  Phyfique  (ans  u-aiter  en 
même  temps  la  queftion  du  Vuide  &  de 
Tomç  L  A 
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rAttraAion ,  d'une  part;  de  TÉrfier  &  de  foa 
inîpuIf?on ,  de  i'auire.  C'eft  avec  une  de  ces 
deux  clefi  que  Ton  pénètre  aujourd'hui  dans 
tous  les  fccrets  de  la  Nature,  &  l'on  n'eft  pas 
Phyficîen  quand  on  n  en  connoît  pas  le  fort 
&  le  foible  (ur  cliaque  niaiîère. 

Voilà  près  d'un  fiècle  qu  on  difpute  avec 
beaucoup  de  chaleur  (ur  cette  queftion,  fi 
les  Planètes  (e  meuvent  dans  des  efpaces 
vuides ,  ou  fi  elles  font  emportées  dans  un 
fluide  comme  les  bateaux  dans  nos  fleuves; 
fi  la  chute  des  graves  eft  une  impulfion  de 
ce  fluide  dans  leur  partie  oppofëe  au  centre 
autour  duquel  ils  tournent  ,  ou  fi  elle  eft 
une  attra<îUon  du  corps  autoui*  duquel  ils 
font  emportés. 

Les  défenfeurs  du  vuîde  Se  de  Pattrac- 
tîon ,  d'un  côté  ;  les  partilàns  de  l'éther  &  de 
l'impulfion ,  de  l'autre  ;  chacun  défend  fon 
terrein  avec  beaucoup  de  feu ,  &  s'efforce 
d'en  gagner  fur  fon  adverfiire  :  jamais  la 
jaloufie ,  on  peut  même  dire  l'animofité ,  ne 
fut  plus  grande  entre  les  Romains  &  les 
Caithaginois ,  qu'entre  ces  deux  peuples  de 
Philofophes  rivaux.  La  difpute  ne  fut  d*a- 
fcorà  qu'entre  les  Savans  ,  l'embrafèment 
devint  bien-tôt  général ,  &  fè  répandit  dans 
tous  les  états  :  il  n'y  a  aujourd'hui  iii  fexe, 
ni  âge  ,  ni  condition  qui  ne  veuille  prendre 
parti  dans  une  guerre  où  il  n'y  a  point  de 
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fotips  a  craindre ,  &  où  f on  peut  acquérir 
de  l'homeur  ;  où  Ton  (è  bat  à  l'ombre  fins 
încominodite,  &  où  l*on  fe  couvre  de  lau- 
riers qui  ne  font  poim  teints  de  iang. 

Mais  d'où  vient  qu'après  tant  de  fiëges  A 
tant  de  combats  on  n'eft  pus  plus  avaiKé 
aiijourd*hui  que  le  premier  jour  î  c'eft,  à  mon 
avis  y  parce  que  la  plufpart  des  combattans 
fe  déclarent  pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti 
iàiîs  lavoir  les  raiibns  de  leurs  adverlàircs  :  le 
ïvrc  qu'on  a  lu  ,  le  maître  qu'on  a  fiiîvî , 
l'école  où  l'on  a  étudié  s'emparent  cndèrc* 
ment  d'un  «iprit;  les  raifons  contraires  les 
plus  évidentes  n'y  ont  plus  d'accès;  quand 
on  eft  une  ibis  prévenu  pour  ihîc  opinion  ^ 
on  n'en  démord  ph«. 

C'eft  donc  lin  fervice  à  rendre  à  la  Phy- 
Cque,  à  la  vérité,  à  l'eiprît  humain,  que  de 
confronter  enlcmble  les  deiix  fentîmens ,  de 
tapprodbèr  les  raiibns  contraires  de  part  & 
d'autre ,  de  les  raâembler  ibus  le  même  coup 
d'œil ,  afin  que  chacun  puiflè  en  voir  aile- 
ment  le  fort  &  le  foible,  &  iè  décider  avec 
connoiflaiice  de  cauiè  pour  le  parti  qu'il 
croira  le  meilleur  :  tel  eft  le  but  que  je  me 
propofe  dans  ce  Traité, 

Je  n'entreprends  pas  de  juger  ce  femeux 
procès  :  il  me  conviendrait  mal  de  m'érîger  en 
arbitre  entre  tant  de  grands  Philosophes  qui 
tiennent  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces 

Aij 
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opinions  î  mon  defïèin  eft  feulement  d'çn 
faire  le  rapport ,  d'en  préfènter  les  pièces  au 
Public  ,  &  de  lui  en  laiflèr  le  jugement. 

H  fèmble  que  les  paitifins  du  vuide  ont 
mieux  atmqué  l'éthèr  que  fes  Cartciîens  ne 
l'ont  défendu;  cela  fè  peut  dir^  'fins  le  d^^ 
clarer  pour  aucun  parti  ,  &  fins  prétendre 
qu'une  caufè  vaille  mieux  que  1  autre.  Peut- 
être  n'eft-il  pas  poilîbie  de  rien  ajouter  à 
ce  que  les  premiers  ont  écrit  en  faveur  du 
vuide.  De-là^ vient  auffi  que  tant  de  Phyfi- 
ciens  ont  pris  parti  dans  leurs  troupes.  Ainfî 
preique  tout  ce  que  nous  dirons  en  faveur 
du  vuide  fera  puife  dans  leurs  écrits,  fiir- tout 
dans  ceux  du  célèbre  Newton.  Mais  comme 
ce  grand  Philofbphe ,  qui  d'abord  avoitmis 
à  la  portée  de  tout  le  monde  fbn  troifième 
Jivre  dq  fyftèmede  l'Univers,  a  cru  dans  h 
fuite  devoir  traiter  fi  matière  fuivant  la  mé-* 
tbode  de  la  plus  profonde  Géométrie ,  pour 
n'être  entendu  que  des  Géomètres,  ^n'être 
pas  contredit  par  toute  forte  de  gens  ;  nous 
avons  penfë  que  tout  homme  ayant  droit  à 
il  vérité,  il  ne  fèrôit  point  mal  de  prendre 
le  premier  chemin  que  ce  grand  génie  n'a-* 
voit  quitté  que  par .  un  trop  grand  amour 
jAu  repos  &  de  la  tianquiliîté ,  d'expofêr  la 
Phyfique  d'une  manière  fimple  &  facile,  & 
de  la  traduire  ;  pour  ain/x  dire,  en  langue 
vulgiîire. 


D  u    C  r  E  L.  y 

On  ne  peut  nier  que  fès  difcJpIes  mo- 
dernes n'aient  éteixiu  les  bornes  de  rattrac-- 
tien  plus  loin  que  fon  inventeur  ;  il  a  donc 
fallu  puiièr  encore  dans  leurs  écrits  pour 
avoir  &  pour  donner  le  fyftènie  complet;  & 
comme  parmi  ceux-ci  les  écrits  de  Keil ,  les 
Inftimtiojis  Newtoniennes,  i'Abrégé  de  TAC- 
tronomie  phyfique  dans  les  principes  de 
\Newton ,  &c.  font  des  plus  renommés ,  ce 
fontauffi  ceux  que  nous  avons  fe  phis  fui  vis 
dons  ce  que  nous  avons  dit  au  noih  dc% 
Attraftionnaîres. 

II  n'en  eft  pas  des  Cartéfiens  comme  des 
partifàns  du  vuide.  Leurs  défènfès  fbibles  âc 
iniùfiifantes,  en  bien  des  endioits,  ont  mal 
foûtenu  ïa  caufe  de  i'éther ,  &  peu  contenté 
les  efprits  ibiides  ;  ce  qui  a  fait  tort  à  fa 
caufe  qu'ils  défendoient  :  leur  triple  divifion 
des  parties  élémentaires  du  fluide  qui  em- 
porte les  planètes ,  &  qui  remplit  les  efpaces 
interplanétaires,  en  molécules  fblides appelées 
les  \xnes  Jubtihs ,  les  autres  glob^kufes ,  les 
zmxesftriées ,  dont  on  a  vu  le  foible,  a  fait 
retrancher  par  plufieurs  Phyficîens  le  fluide 
même  ;  ainfi  nous,  n'adopterons  point  ces 
défenfés  fur  une  infiraté  de  points;  &  les 
changemens  que  nous  y  ferons  feront  fk 
confriérables,  que  nous  n'appellerons  pas  les 
défenfeurs  du  plein  Cartéfiens,  mais  tantôt 
MétUns,  <itt  nom  fSéthtr^  qw  nous  dou-^ 
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lierons  au  fluide  (ènfibicmcnt  denfe  que  nous 
admettrons  dans  les  eipaces  çéleftes;  ôc  tantât 
Jmpulfimnaires ,  du  nom  d'impulfion,  que  nous 
fobftituerons  à  ia  place  de  Yattraâion,  lorfquc 
nous  parlerons  au  nom  de  ces  Philofophes. 

Nous  avons  cru  que  pour  expofer  les 

raifons  des  uns  &  des  autres  d'une  manière 

uifée  &  naturelle  ,  il  ftroît  bon  d'introduire 

dts  Interlocuteurs ,  les  Attradionnaires  d'un 

côté,  les  Impuifionnairesde  l'autre,  &  de  leur 

faire  plaider  leur  caufc  tour- à -tour.  Ce  ne 

feront  pas  ,  comme  dans  un  dialogue ,  dès 

perfonmges  enjoués  qui  cherchent  à  diie  des 

gentîllefles ,  qui  tâchent  d'é^ycr  le  Ledeur 

par  des  propos  étrangers  à  leur  objet ,  &  qui 

iè  portent  la  parole  l'un  à  Tautre;  cette  forme, 

ufitée  dans  le  dernier  fiècle,  n'eft  plus  au* 

fourd'hui  du  goût  des  Savans ,  qui  n'aimem 

point  à  perdre  le  temps,  &  qui  veulent  qu'on 

vienne  tout  de  fuite  au  fait  ;  ce  feront  des 

Philofophes  graves  qui  expoferont,  chacun 

à  {on  tour,  leurs  raifons  avec  toute  f étendue 

que  demandera  la  matière ,  comme  font  ïes 

Avocats ,  &  qui  adrefferont  la  parole  à  leur 

juge  qui  fera  le  Public. 

La  matière  des  eipaces  célefles  cfl  intime* 
ment  unie  avec  ceHe  des  corps  fènfîbfcs  qu'ils 
contiennent  ;  ainfi  nous  ne  féparerons  pas 
ces  deux  ob|ets  l'un  de  lautre,  mais  nous 
les  joindrons  enfèmJ^ie  ;  4k  traiterons  Tua  ^ 
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Tautre,  ftlon  iquc  notre  fiijet  le  demandera. 
II  y  a  dans  le  Ciel  trois  fortes  de  ces  corps 
fenfibles,  qui  cm  entr'eiix  des  différences 
ellèntielles  ;  les  uns  brilieut  d'une  lumière  qui 
leur  eft  propre  ,  &  ne  quittent  ^  point  leur 
pince,  ce  font  ie  Soleil  &  les  Étoiles;  les 
autres  n'ont  qu'une  lumière  empruntée.  Se 
ont  un  cours  confiant  &  réglé  autour  du 
Soleil,  ce  font  les  Planètes;  pour  les  autres 
enfin  on  n*eft  point  d'accord  ni  (ur  leur 
iumière,  ni  for  leur  nature,  ni  for  leur  du- 
rée,  ni  for  leur  révolution ,  ce  font  les  Co- 
mètes. Il  n'y  a  point  de  conteflation  for 
l'cxiftence  de  ces  corps ,  comme  il  y  en  a 
iur  celle  du  fluide  dans  lequel  on  foppoft 
qu'ils  font.  On  en  eft  trop  certain  par  le» 
yeux  pour  la  diiputer.  Tout  ce  que  nous 
en  dirons  donc  regardai  leur  nature  &  leur 
mouvement.  Voilà  le  pfan  dt  cet  Ouvrage: 
nous  fouhaitons  que  le  Public  juge  que  nous 
l'aurons  traité  avec  foccès ,  du  moins  fommes^ 
nous  aHuiés  qu'il  nous  aura  gré  de  l'avoir 
tenté. 

Il  eft  inutile  d'obierrer  qufi  cme  matière 
eft  des  plus  intéreOmites.  C'eft  la  Phyfîquc 
du  Ciel  ;  eile  condem  en  même  temps  les  prin* 
cipes  de  celle  des  corps  terreftres;  ca*  fi  notre 
globe  eft  plongé  dans  un  fluide  fonfibleniem 
denfe  qui  fentraîne  autour  du  Soleil ,  &  qui 
^ume  autoui?  du  ceno-e  de  notre  Rinète-^ 
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ce  fluide  fera  fins  doute  ragent  prc/que 
imiverfcl  de  tous  les  mouvemens  terreftres  ; 
fi  la  Terre  au  contraire  eft  dans  un  vuide , 
ce  fera  une  autre  caufe,  telle  que  l'attradîon, 
qui  fera  le  principe  de  ces  mouvemens.  Avant 
que  d'entrer  en  matière ,  il  eft  bon  d'avertir , 
&  de  protefter  même ,  que  |e  n'époufè  ici 
aucun  fèntiment ,  que  je  me  fais  une  loi  d'ex- 
f)o(er ,  fins  partialité,  les  raifons  quiibnt  pour 
l'une  ou  pour  l'autre  opinion.  Si  l'on  trouve 
donc  que  l'un  ou  l'imtre  des  deux  parus 
propofe  trop  avantageufement  Ces  preuves, 
ôi  montre  du  mépris  pour  celles  de  iès  ad- 
verfiires ,  qu'on  ne  s'en  prenne  point  à  moi  : 
c'eft  le  langage  que  ces  Philofophes  tiennent 
dans  leurs  écrits,que  je  mets  dans  leur  bouche; 
je  ne  parle  point  en  mon  propre  nom.  H  faut 
encore  que  /'avertîfle  que  je  fiiis  quelquefois 
obligé  de  me  départir  d'un  ufige  qu'ont  les 
Géomètres  de  ne  renvoyer  jamais  le  Le<5leiur 
qu'à  des  propofitions  antérieures  pour  prou- 
ver ce  qu'ils  avancent ,  lorfqu'il  eft  prouvé 
ailleurs  ;  pour  moi  j'ai  cru  au  contraire  que 
je  fèrois  bien  ,  pour  ne  pas  traiter  des  *nia- 
lières  hors  de  leur  place ,  ou  pour  éviter  des 
redites ,  de  renvoyer  quelquefois  à  des  pro- 
pofitions poftérieures ,  étant  convaincu  que 
îorlqu'une  chofè  eft  prouvée  en  fi  place  ^^ 
il  eft  fort  indîfierent  d'y  renvoyer  le  Lçiteur, 
quelque  part  qu'elle  foitç  "         .     > 
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État  de  U  quejliân  entre  les  Philojophes 
^uifûûtiement  le  Viùde  &  VAttraSlion  , 
&  ceux  qui  défendent  l^Éthet  &  rim- 
fulfion  univerfelle  &  excliifivç  de  VAt- 
traSlion* 

H  eft  étonnant  que  l'efprît  humain  (bit  H 
vafte  &  fi  limité  tout  enlèmble.  Si  d'un  côté 
il  porte  fà  vue  jufqu'aux  extrémités,  de  l'U- 
nivei-s ,  s'il  mefure  hardiment  les  dillances  des 
Pfanètes  les  plus  éloignées,  s'il  trace  les  routes 
qu'elles,  tiennent  dans  le  Ciel,  s'il  connoîi  les 
k)ix. qu'elles  fliivent  dans  leurs  mouvemejns, 
s'il  pénètre  dans  les  çaufès  de  leurs  difierentcs 
vîteflês  &  des  différentes  indinaifons  de  leurs 
orbites;  d'un  autre  côté  il  eft  incenaîn  fi  ces 
Pfanètes,  celle  même  que  nous  habitons,  font 
plongées  dans  un  fluide ,  ou  fi  elles.ioulent 
dans  des  eipaces  vuîdes,  fi  cet  air  que  nous 
refpirohs  eft  le  feul  fluide  qui  nous  entoure  ,r 
eu  s'il  flotte  lui-même  dans  un  auu-e  fluide  ^ 
comme  l'air  daiis  l'eau  &  la  pouflièr^  dans. 
Tafr.  Les  plus  gmnds  génies  fe  partagent  liir 
ce  point  \  \t%  uns  tiennent  pour  un  fentiment  ^ 
les  autres  pour  'l'autre. 

L'état  de  Ja  queftioi>  entre  les  défenlèurs. 
<Iu  vuide  &  les  panife^os  du  plein,  eft  donc 
de  lavoir  (i  l^s^elpaçes  céleftes  &  interplané-, 
laires  font  pleins  4  W  flttidf  .^jui  emporte  le% 
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Planètes  ,  &  qui  foît  par  conféqûent  d'une 
denfité  ièiifible  ,  ou  s'ils  font  entièrement 
vuides ,  ou  tout  au  plus  pleins  d'un  fluide  qui 
n'ait  aucune  denfité  (ènfrble. 

La  queftîon  du  vuîde  &  de  Téther  dans  les 
efpaces  céleftes,  entraîne  avec  elle  néceflaire- 
nient  celle  de  i'attradîon  &  de  fimpulfion 

fénérale  &  exclufive  de  TattraiStion  ;  car  les 
linètes  tournent  toutes  autour  d'un  centre  r 
or  c'eft  une  loi  confiante  du  mouvement  que 
les  corps  y  ainfi  mus,  tendent  à  s'éloigner  de 
ce  point  par  la  tangente  de  la  courbe  qu'ils 
décrivent ,  s'ils  n'en  font  empêchés  par  quel* 
que  caufe  ou  force  qui  s'y  oppofe  ;  &  cette 
cauie  ,  félon  les  défenfeura  du  vuide,  eft 
fattradion  du  corps  autour  duquel  ceux-cr 
tournent;  félon  les  panifens  de  î'éther,  c'efl 
la  réfiflance  ou  i'impulfion  du  fluide  qui 
emporte  les  Pkmètes  ,  qui  ayant  plus  de 
vîtefiè  qu'elles,  les  dépaflè  au  deflùs  de  leur 
côté  oppofë  au  centre.  Nous  allons  dans  ce 
Traité  expofer  au  long  les  raifons  des  uns  & 
des  autres;  mais  fî  l'on  veut  d'avance  en  avoir 
un  raccourci  qui ,  en  les  mettant  fous  un  feid 
coup  d'œil ,  en  feflè  mieux  voir  les  divers 
rapports  &  les  rende  plus  clairs  à  l'écrit; 
nous  allons  le  donner  en  deux  mots  ici. 

I.**  Voici  les  raifons  des  défenfèurs d'uii 
éther  qui  emporte  les  Planètes;  les  loîx  du 
mouvement  font  communes  à  tous  U$  corp^ 
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er  les  corps  terreftres,  lor/qu'îls-  (ont  mus 
cîrculaîrcment ,  font  retenus  par  des  corps  ; 
une  pierre,  par  exemple ,  qui  eft  aînfi  mue 
eft  retenue  par  le  réièau  de  la  froixie  ;  fi  faut 
donc  qu'on  juge  de  llncomiu  par  le  connu, 
&  du  mouvement  des  corps  céleflcs  par  ceux 
cies  terreftres ,  &  que  les  Planètes  font  rcte^ 
jiues  à  leur  même  diflîince  moyenne  du  centre 
dans  les  courbes  qu'elles  décrivent  par  la  ré- 
iUlance^  ou  par  l'impùlfion  de  quelque  corps  ; 
on  ne  peut  toucher  ce  corps,  à  la  vérité,, 
à  caufè  de  fon  éloîgnement,  comme  on  touche 
h  réfêau  de  la  frorjde,  mais  on  peut  du  moins 
fe  voir  dans  cenaines  chconflances  dans  leP* 
quelles  il  devient  lumineux  ;  ce-  corps  eft 
fluide ,  puîiqu'il  cil  pénétré  par  les  Comètes 
dans  tous  les  fèns,  &  par  les  Planètes  de  bas 
en  haut  quand  elles  montent  à  leur  aphâiei, 
&  de  haut  en  bas  quand  elles  defcendent  à 
leur  périhélie  ;  ce  fluide  eft  répandu  dans 
tout  rUnivers ,  puifqu'il  retient  les  Planètes 
fur  leurs  orbites  dans  tout  l'Univers  ;  il  eft 
fenfiblement  denfè  ,  puifqu'il  entraîne  les 
Planètes  avec  lui,  &  qu'il  les  contient  contre 
fcur  fcM-ce  centrifuge  dans*  leurs  orbites,  eç; 
les  dépaffînt  au  deflus  de  ]e4ir  hémi/phère 
Supérieur  ;  enfin  ce  fhiide  tourne  autour  du 
Soleil  avec  d'autant  plus  de  vîteflè  qu'il  ea 
tfft  plus  proche ,  puilque  les  Planètes  qu'il 
emporte  ont  d'autant  plus  de  vîteflè  qu'elles 
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font  plus  près  de  cet  aftre.  Voilà  en  gros  Fc^ 
raifons  que  donnent,  pour  fbûtcnîr  leur  fên- 
tîment ,  les  défcnièurs  d'un  éther .  qui  en- 
traîne les  Planètes ,  &  de  Tinipulfion  gêné-»- 
raie  &  exdufive  de  l'attradion. 

Il  eft  bon  d'avertir  qu'il  ne  s'agît  point 
ici  de  ces  petits  vuides  que  plufieurs  (up- 
polent  pariemés  entre  les  molécules  infèn- 
iîbles  des  corps,  &  qu'ils  croient  néceflâires 
pour  le  mouvement;  il  ne  s^agît  pas  non 
plus  de  la  poffibilité  d'un  grand  yuide  :  ce 
ibnt-là  deux  queftions  indepeixiantes  de 
celle-ci,  que  les  Impulfionnaîrcs  ne  traitent 
pas  pour  le  préfènt ,  afin  de  ne  pas  embrafler 
trop  de  cbofès  à  la  fois,  &  de  ne  pas  fc 
mettre  trop  d'ennemis  fur  les  bras. 

2.!*  De  l'autre  côté  les  panilàns  de  l'at- 
iraAion  &  du  vuîde  oppofent  aux  défen- 
feurs  du  plein  ou  d'un  éilier  empoitant  les 
TIanètes,  de  tr ès-fbits  argumens  par  leiquels 
îls  prétendent  prouver  que  les  Comètes  & 
les  Planètes  ne  (àuroicnt  fe  mouvoir  dans 
un  fluide  dont  la  denfité  (bit  fenfible  ,  Sl 
concluent  qu'il  faut  née  eflârrement  qu'elles 
Soient  ou  dans  un  vuîde  parfait ,  ou  du  moins 
'dans  un  fluide  fi  rare  qu'il  ne  puiflê  ni  leur 
donner  ni  en  recevoir  aucun  mouvement 
fènfible ,  &  qui  ne  diffère  pas  fènfiblement 
d'un  vuîde  parfait  :  enfuite  comme  les  corps 
Vim  fiir  wne  ligne  couri^e  s'éloignent. dm 
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teiître  de  leur  révolution,  s'ils  ne  font  retenôs 
contre  leur  force  centrifuge  par  quelqu  autre 
corps,  &  qu'il  n'y  a  dans  ce  vuide  aucun  autre 
corps  qui  puiflê  contenir  les  Planètes  que 
ceux  qui  font  aux  centres  de  leurs  révolu- 
tions ,  fcs  paitifens  du  vuide  foûtiennent 
que  ce  font  ces  derniers  qui  les  contiennent 
fiir  leurs  orbrtes  ;  enfin  comme  cela  ne  fe 
peut  faire  par  impulfîon,  puifque  ces  derniers 
font  bien  éloignés  des  Planètes ,  &  ne  peu* 
vent  les  pouflèr  par  le  côté  oppofe  au  centre, 
ces  Philofophes  concluent  que  cefa  le  fait 
par  une  autre  méchanique  à  laquelle  ils 
donnent  lê  nom  d^attraéfion. 

Ib  ajoutent  que  cette  attraâîon  cft  aufli 
Biéchanique  que  Timpulfion;  que  le  tranl^ 
port.  d'un  corps  choqué  par  un  autre  n'cft 
^tre  chofè ,  fuivant  les  Cartéfiens  mêmes, 
que  (à  coiifèrvation  en  phifîeurs  lieux  (uc* 
ceflivemem  à  l'occafion  du  contaéï  Se  de 
i'inipulfion  d'un  autre  corps,  &  qu'il  eft 
auffi  libre  à  Dieu  de  conferver  ce  premier 
en  divers  lieux  ivcceflivemcm  à  l'occafion 
de  la  co-exiftence  feule  du  fécond  fans 
contaft ,  qu'à  l'occafion  de  fon  contaâ  Se 
de  fon  impuifîon  ;  &  qu'ainfi  le  mouvement 
d'atiradion  des  Planètes  par  le  corps  qui  eft 
au  centre,  ou  comme  s'exprime  Newton,  par 
ie  centre  à  1  occafion  de  la  (eulopûftence  de 
£€  centra  gù  eft  le  Soleil;  eft  aufC  niéçteniquc 
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que  leur  inipulfion  par  le  fluide  pre'tencTa 
dans  leur  côte'  oppofé  au  centre  ;  enfin  l'at- 
trnâion ,  (èlon  fcs  défenfeurs  ,  ne  iiiit  pas  Ie$ 
mêmes  loîx  dans  les  diiieremes  diftances  ^ 
elle  agit  dans  les  grandes  en  raifon  inveriè 
des  carrés  de  ces  diftances,  &  dans  ies  petites 
elfe  agit  en  raifon  inveriè  des  cubes  ou  plus 
que  des  cubes^  Ces  deux  fortes  d*attradions 
demandent  doric  d'être  traitées  feparément.. 
C'eft  ce  que  font  les  Attra^flionnaires,  &  ce 
que  feront  auili  les  knpulfiomiaifes  povur 
iiiivre  le  uiênie  ordre  qu  eux* 

On  traitera  donc ,  dans  le  premier  Livre  ji 
du  Vuide  &  du  Plein  dans  les  efpaces  cé-r 
teftes;  dans  le  deuxième  de  l'AiRraâioQ  récî* 
proque  des  corps  dan^ies  grandes  diftances  ^ 
ou  des  Planètes  &  du  Soleil;  dans  le  trox«* 
£èn)€  de  FÂmdâioadans  te^petitfd  dîftaïKi^r 
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LIVRE   PREMIER. 

J/  ks  Plamtes  roulent  dans  des  ejpaces 
ymdes ,  ou  Ji  elles  fom  entamées 
far  un  fluide^ 

CHAPITRE   PREMIER. 

Sentimens  des  anciens  Philûfûphes  fur  le 
Plein  &  fur  UV^iJe. 

ÎL  ne  paroît  pas  que  juiqu'à  nos  yoxm  on 
ait  fort  agité  la  queftion  y  fi  les  Planètes 
font  dans  un  vuide  ou  bien  dans  un  plein  : 
à  l'exception  d^  Épicuriens  ^  tous  les  autre» 
Philosophes  étoient  décidés  pour  le  (econd 
fcntimem.  Pluficurs  même  d'entr'eux  pouf^ 
fuient  la  chofe  phis  loin ,  &  attribuoient  à 
la  Nature  une  horreur  du  vuide.  Quelques-^ 
tïns  de  ces  Philofophes ,  pour  empéclier  les 
Aftres  de  s'éloigner  de  plus  en  plus  du  centre 
de  leur  révolution  par  leur  force  centri- 
^ge ,  les  avoient  attachés  à  des  orbes  im* 
fiîenfes  de  cryftal  qu'ik  appeloiem  Cieux^ 
*  qoi  tournoient ,  félon  eux ,  autour  de  b 
i^en^e  ;  mais  les  plus  éclairés  voulolem  ^le  ces 
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grands  corps  fuflènt  entraînés  autour  du  So* 

leil  par  le  courant  d*un  fluide  circulant  qu'ïb 

noninioient  Éther^:  ils  regardoient  ce  fluide 

comme  un  fleuve  imrnenfè ,  ^  les  Planètes 

comme  de  grands  vaifl^êaux  que  ce  fleuve 

entraînoit. 


CHAPITRE    IL 

Sentiment  de pluJieurs^MûJemes ,  de Dep 
cartes,  entr' autres  ^  fur  cette  matière. , 

CE  dernier  fèntiiïicnt  étoît  bien  ciablî 
lorfque  la  Phiyflqiie  commença  à  ie 
renouveler  dans  ces  derniers  fiècles  ;;  % 
phifpart  des  Phyfîciens  qui  parurent  afor? 
trouvèrent  cette  idée  conforme  à  fa  raifori, 
&  Fembrafsèreiit  unanimement.  C*eft  en  tia- 
Taillant  fur  ce  principe  que  le  célèbre  Kepler 
découvrît  la  fiimeuîè,  loi  que  les  Planètes 
Suivent  dans  leurs ,  révolutions  6c  dans  ieurs 
diftances  ;  lavoir,  que  leurs  diftûnctsÀu  centre 
autour  duquel  elles  tournent ,  font  entr'elles 
comme  les  racines  cubiques  des  catrés  des  tempsi 
4m  révolutions ,  loi  doait  il  fit  rapplicatiojj  fur 
les  Planètes  qui.  étoient  connues  ipoûr ,  Iprs  ,; 
&  que  les  Aftronomes  qui  i'Ojit.fiiivî.pnt 
vérifiée  enfîiite  fur  les  SatçUite»  qu'o»  j^. 
découverte  aprè^  lui..  ..:>;...::.  :J 


DU  Ciel,  Z/V.  Z  *  ï7 
.  l.e  célèbre  Defcartes  vînt  après  Kepler, 
&  non  feulement  il  admit  un  éther  oa 
fluide  qui  emporte  les  Planètes,  mais  ii 
Tejeta  même  la  poflxbilité  du  vuide ,  & 
s'efibrça  d'établir  fbn  opinion  fur  des  rai- 
fbnnemens  métaphyfiqucs ,  où  plufieurs  de 
fes  Difcîples  mêmes  ont  reconnu  plus  de 
fubtilité  que  de  fofidité.  Defcartes  n'en  refta 
pas  là ,  il  entreprit  d  analyfer  ce  fluide ,  de 
déterminer  la  figure  de  fes  particules,  & 
voici  comment  il  €'y  prit. 

La  matière  ,  fi  l'on  en  croît  ce  gi'and 
Fhilofbphe ,  fiit  d'abord  (ans  mouvement, 
&  le  feul  repos  refpedif  de  fçs  molécules 
la  rendoit  (blide  dans  cet  état  :  enluiie  Dieu 
la  paitagea  enune  infinité  de  petites  portions 
de  toute  Ibrte  de  figures  angulaires  qu*il  mût 
nutour  de  leurs  propres  centres ,  &  de  plu- 
fieurs centres  communs  :  ces  molécules,  en 
tournant  autour  de  leurs  proprçs  centres, 
brisèrent  leurs  angles  &  devinrent  gtobulcufes, 
reftant  toujours  fblides  par  le  repos  refpec- 
tif  de  leurs  particules  ;  c*eft  ce  que  Defcaites 
appelle  h  matière  globuleufe  :  il  fe  forma  des 
rognures  des  angles  une  pouflière.fine  qu'il 
iîomme  la  mature  fubtile ,  qui  fê  logea  dans 
les  interftices  des  globules,  &  qui  ayant  moins 
de  force  centrifuge  que  ces  globules,  fut 
jpouÉ&e  en  panîe  dans  les  centres  eomnmns, 
où  elle  fut  la  matière  du  Soleil  &  des  Etoiles; 
&  rçfta  en  partiç  dajv  1«3  mtçrfUcçs  des  glor 
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I>uies:  les  particules  branchues  de 'cette  pduj^ 
lière  s'accrochèrent  les  unes  aux  autres,  &  éteint 
pouflees  d'un  intcrftîce  à  l'autre ,  elles  prirem 
la  figure  cannelée  ;  il  les  appelle  pour  cette 
raifon  la  matière  cannelée  ou  ^iée  :  enfin 
plufieurs  de  ces  panicules  cannelées  \  en 
ie  joignant  enftnible  ,  fbnnèrent  de  très- 
grandes  maflès  qui  font  les  Planètes ,  &  font 
emportées  dans  la  matière  globuleufe  &  fub- 
tile  autour  des  centres  communs  ;  ainfi  1  ether 
ou  fluide  qui  empone  les  Planètes  eft ,  ièlon 
De(cartes,  un  compoië  de  la  matière  glo-»' 
buieuiè  &  de  \x  fubtile*  ** 
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CHAPITRE    ni. 

Où  Von  expûfe  k  fentiment  de  Newton 
&  de  fes  premiers  Difciples  qui  expli* 
quent  les  mouvemens  dès  corps  célefies 
dans  le  vuide ,  pris  mathématiquement , 
c'ejl'à'dire^  abfiraâion  faite  du  milieu 
dans  lequel  ils  font  ;  &  celui  de  quel- 
ques-uns de  fes  nouveaux  Difciples  qui 
admettent  le  vuide  ph^fique  ^  &  exilant 
réellement. 

TOUT   le  inonde  ne  donna  pas  tetc 
baiflee   dans  les  idées  de  EVefcanes* 
La  jplu^ait  des  Ph;^ûçlens  ^  re^eâcois  b 
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mëinoîre  <le  ce  grand  Philofbphe ,  &  ayant 
pour  lui  tous  les  égards  qui  font  dûs  au 
père  de  la  bonne  Pliyiique ,  regardèrent  fon 
analyfè  du  fluide  célefle  êc  fa  formation  de 
l'Univers  comme  un  roman  philofophique. 
D'abord ,  comme  ce  fyftème  n'efl  appuyé 
que  fur  de  fîmples  fuppoiitions ,  on  a  bien 
compris  qu'on  ne  pouvoit  le  prendre  que 
pour  un  tiflu  de  chofès  poffibles  &  pure* 
ment  idéales  ;   enfuite  on  s'eft  bien -tôt 
aperçu  que  ce  fyftème  péthoît  même  dè$ 
fon  principe ,  Se  qu'ainfi  les  coniequences 
que  l'Auteur  en  tiroît  dévoient  encore  être 
vicieufès.    Ce  principe  eft ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  le  feul  repos  rendit  au  com- 
mencement ia  matière  ifolide.  Plufieurs  Phi<» 
lofophes  ont  penfé  au  contraire  que  ia  ibiidité 
étant  la  r«^fiilance  au  mouvement  ou  à  ia 
féparation  des  parties^  &  que  le  mouve-* 
tnem  feui  réiiftant  au  mouvement ,  le  repos 
fèul  ne  pouvoit  rendre  la  matière  folide« 
La  plufpart  s'en  font  tenus  là ,  &  rejetant 
feulement  ce  qui  étoit  purement  imaginaire^ 
ou,tout-à-fait  erroné  cfans  la  nature  prétem 
due  du  fluide  qui  emporte  les  Planètes  ^ 
c'eft-à-dire ,  fa  folidité  &  la  figure  de  fes 
parties,  ils  ont  laijfle  fubfifler  le  fluide  mémo 
fous  fon  ancien  nom  (ïéther,  jugeant  bien 
<iue  l'erreur  d'un  Philofophe  fur  la  namre  d*un 
fiokte  pu  d'un  lic^uid^  w  f^^t  pré|udickr 
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à  l^exîftence  de  ce  fluide  ou  de  ce  ïîquîcle  ; 
comme  Terreur  d'un  Phyficien  fur  la  nature 
de  i'eau  de  nos  fleuves  ne  pré|udicieroit 
point  à  Texiftence  de  ces  fleuves. 

Mais  d'autres  Phyficiens  font  allés  pliii 
foin  :  choques  peut-être  de  cette  divifioii 
imaginaire  des  panîcules  de  Téther ,  &  fi^p 
pés  des  difiîcultés  qu'ils  trouvoient  à  faire 
mouvoir  les  Planètes  dans  un  fluide  fènfi- 
blement  denfe,  ils  ont  non  feulement  rejeté 
les  idées  de  Defcartes  fiu-  ia  nature  des  parties 
élémentaires  du  fluide  célefte  ;  mais  ils  ont 
rejeté  le  fluide  même,  &  ont  de  plus  fait  mou* 
voir  les  Planètes  dans  un  vuide  abfolu,  ou  du 
moins  dans  un  fluide  fi  rare  qu'il  équivaut 
à  un  vuide  parfait ,  &  ils  ont  contenu  ces 
aftres  fur  leurs  orbites  elliptiques  par^^l'aii» 
traâion  phyfique  des  corps  placés  à  l'uo 
àt%  ÏQrjtx%  de  ces  ellipfes,  c'efl:-à-dire, 
comme  ils  s'expliquent  eux-mêmes ,  par  la 
ftule  co-exiftence  de  ces  corps  fans  aucune 
împulfîon  morte  ou  fimple  réfiftance ,  telle 
qu'efl  la  réfiftance  du  réfèau  d'une  fronde  . 
à  la  force  centrifuge  d'une  pieire  mue  cir-» 
culairement. 

Ces  Philofbphes  fe  vantent  d'avoir  pour 
chef  le  célèbre  Newton.  Mais  les  défèn- 
ièurs  du  plein  ne  conviennent  pas  que  ce 
grand  génie ,  dont  le  jugement  eft  de  très-^ 
grand  poids^  fpû  Taut^ur  dç  cçttç  opiiwx^ 
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fis  prétendent  que  jamais  Newton ,  ni  fes 
vrais  difciples ,  tels  que  Mac-Laurin ,  n'ont 
admis  l'attraction,  ni  par  conféquent  le  vuide, 
fi  ce  n'eft  mathématique  ,  c'eft-à-dire, 
abftraAif  du  milieu  dans  lequel  les  corps  fe 
meuvent ,  vuide  ou  plein ,  &  de  fa  mécha-' 
nique  par  laquelle  ils  font  mus ,  impulfive 
ou  non  ;  qu'il  a  traité  des  mouvemens  des 
corps  céleftes ,  comme  nous  traitons  de  ceux 
des  terr^ftres  dans  un  vuide  mathématique  i, 
abftradion  feite  des.  fluides  dans  lefquels 
ces  corps  font  plongés.,  étant  impoflîble' 
de  domier  des  loix  générales  de  ces  mou- 
vemens dans  des  fluides  dont'là  denflté  eft 
fi  différente  ;  enfin ,  que  pour  (è  convaîiKre 
de  cela  on  peut  confidter  vme  infinité  d'en- 
droits des  Principes  mathématiques  de  la  .. 
Philofophie  naturelle  ,  ^ntr'autres  les  trois 
iuîvans. 

J'appelle,  dit  Newton  dans  fon  Livre  I.*, 
définition  Tlil,  les  forces  motrices  &  accé^^ 
lératrices  indifféremment  attradion  &  impul- 
iîon  ,  «y  Je  prends  indifféremment  l'un  peur 
Va3âre  ces  mots  ^'attradion,  rf'impnifion,  de 
propenfion  vers  le  centre ,  conjidérmt  ces  forces 
^oihimatiquement  &  non  phyfiqùemenU  II  ne 
f^  donc  pas  que  le  Leâeur  s'imagine  que 
ytntends  par  ces  termes  une  forte ,  ou  manière 
A'ailian,  ou  une  caufe  pbyfique ,  ni  que  j'at^ 
tribue  des  forces  yéritables  ^  phyfiques  aux 


7} 


%z  Physique 

€entres  qui  font  des  points  mathémattquiss,  îàr^ 
que  je  dirai  que  les  centres  tirent,  ou  que  je 
parlerai  des  forces  des  centres.  Newton  na 
veut  donc  pas ,  comme  fes  prétendus  diC- 
cîples,  que  les  Planètes  foicnt  retenues  dans 
fcurs  orbites  eHiptiques  par  la  co-exiftence 
ou  attmdion  phyfique  des  globes  qui  font 
à  l'un  des  foyers  de  ces  ellipfès ,  pwifqu'il 
ne  parle  que  des  centres  mêmes ,  qui  font 
des  points  mathématiques  ,  &  qull  ne  con-^ 
fidère  ces  forces  que  mathématiquement  ^ 
non  phyfiquement. 

Plus  bas ,  dans  le  même  Livre ,  fedîon  Xî, 
fclîolie  de  la  propofition  LXIX,  il  dit  quV/ 
apptlle  généralement  attradion  l'effort  que  font 
les  corps  pour  s'approcher  les  uns  des  autres' p 
foit  que  cet  effort  vienne  de  l'aâion  de  l'éther, 
ou  de  l'air  qui  les  pouffe  Tun  contre  l'autre, 
ou  de  quelque  autre  caufe  que  ce  foit.  Il  n'ex- 
clut donc  pas ,  comme  fès  prçteixlus  dis- 
ciples ,  Téther  ni  fon  impulfion  vers  le  cenue 
Ats  révolutions  des  Planètes,  ^ 

'  Enfin  au  commencement  de  la  fèAion  xi 
du  même  Livre ,  il  iè  déclare  même  pluftôç 
pour  l'impulfion  que  pour  l'attra^ftion  comme 
caule  de  l'acceflion  réciproque  des  corps* 
*  J'appelle ,  dit-il ,  les  forces  centripètes  attrac* 
tion ,  quoiqu'à  parler  phyfiquement  elles  f oient 
peut-être  des  impulfions. 

Newton ,  coimne  on  vient  de  le  voir„ 
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liVxcIut  doiK  pas  l'impuliion  en  Phyfiquc, 
il  n  admet  i'attradion  que  mathématique ,  & 
non  réelfe  &  phyfique ,  &  ne  rcjene  point 
i'édier  dans  ks  efpaces  céleftes;  lors  donc 
que,  d»ns  les  endroits  moins  authentiques 
de  Ion  Livre ,  il  dit  que  /e  vuide  exijle ,  il 
faut  qu*il  prenne  ce  vuide  mathématique- 
tnent  &  non  phyfiquement  ,  ou  bien  qu*il 
(è  contredifè  lui-même ,  rejetant  i'éther  d*un 
côté  ÔL  ne  l'excluant  pas  de  lautré  :  or  ce 
ièroit  faire  injure  à  ce  grand  homme  de  le 
ibupçonner  de  contradiâion ,  (bit  volon** 
taire ,  (bit  involontaire. 

Après  des  prote  ftatîons  fi  formelles  &  G 
authentiques  faites  au  commencement  d*iui 
Livre ,  &  dans  des  définitions  où  Ton  s'ex- 
plique le  plus  pofitivement,  fi)ûtcnîr,  comme 
font  quelques  Attradîonnaires,  que  Newton 
a  tenu  le  vuide  phyfique  6c  non  mathématique^ 
&  l'attradion  phyfique  ôc  non  mathématique, 
c'eft  donner  à  ce  grand  Philofophe  un  dé- 
menti à  la  face  de  l'Univers  ;  c'eft  vouloir^ 
en  PhîlqlbpUie,  donner  la  répétition  de  la 
coniédieMu  Médecin  malgré  lui  ;  c'eft  vou- 
loir que  Newton ,  par  amour  de  la  tranquil- 
lité, comme  on  le  prétend,  ait  contredit  dans 
les  endroits  les  moins  exprès  &  les  moins 
authentiques  de  fijn  Livre  les  endroits  les 
plus  authentiques ,  tels  que  les  définitions, 
ce  qui  eft  faire  tort  à  la  mémoire  de  ce  grand 
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homme ,  &  ternir  la  gloire  en  l'accuiànt  àt 

lâcheté  ^  de  puAIianimité. 

Ce  pani  que  Newton  a  pris  dé  confidé» 
rer  le  mouvement  des  corps  céleftes  dans 
un  vuide  mathématique  eik  tout-à-fiiît  lâge. 
Ce  grand  Philofbphe  (e  di(penfe  par-là  de 
î^épondre  à  des  difficuhés  très-grandes  qu'il 
:i  mieux  (èniies  que  tout  autre,  &  qu'il pro» 
pofè  lui-même  contre  le  mouvement  des 
corps  dans  un  éther  den(e  &  qui  enipone 
Jes  Planètes ,  &  en  même  temps  ii  n'eft  pas 
obligé  de  réfuter  des  preuves  très -fortes  qae 
les  défènleurs  du  plein  donnent  de  Texiftence  - 
de  ce  fluide.  Cette  manière  de  çonfidérer 
Je  milieu  dans  lequel  fe  meuvent  les  corps , 
«e  fàuroît'dônc  être  (iijette  à  contmdidion  ; 
&  toute  la  dilpute  roule  entie les Philofophes 
qui  foûtiennejît  que  ce  vuide  exîfte  réell^- 
.ment ,  &  que  nous  nommerons  pour  cette 
jrailbn  Vacuijles ,  &  ceux  qui  prétendent  que 
les  efpaces  célefles  font  pleins  d'un  éther 
qui  emporte  les  Planètes  autour  du  Soleil , 
&  que  nous  appellerons  pour  ce  fujet  £fhé^ 
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CHAPITRE    IV. 

Où  les  Éthérkns  tâchent  d'établir  VexiÇ- 
tence  d'un  éther  qui  emporte  les  Ptor 
ta  tes  ;  où  les  Défenfeurs  du  vuide ,  pris 
pkyjïquement ,  s'efforcent  d^ anéantir  ce 
fuide  ;  &  où  les  premiers  répondent  aux 
objectons  des  derniers* 

ARTICLE    PREMIER. 

Preuves  des  Étliériens  pour  l'exiftence  d'un 
éther  qui  emporte  les  Planètes. 

Première  preuve  de  l'exiftence  d'un  fluide 
fenfiblement  denfe  dans  les  efpaces  inter- 
planétaires. '^ 

TOUTES  les  Planètes,  foit  du  premier, 
foit  du  fécond  ordre ,  tournent  dans 
la  même  diredion  ,  fàvoir ,  d'occident  en 
orient,  autour  des  centres  de  leurs  re'vo- 
iutions  ;  d'ailleurs  toutes  celles  que  nous 
voyons  tourner  autour  d'elles  -  mêmes ,  le 
font  encore  dans  le  même  fens  ;  enfin 
elfes  ont  toutes  leurs  orbites  renfermées 
dans  un  petit  efpace  du  ciel  ,  favoir ,  le 
zddîaque  :  or  fi  l'on  aperce  voit  dans  un 
Tome  L  B 
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grand  lointain ,  dans  une  Planète,  par  exeni-. 
ple  ,  telle  que  la  Lune ,  un  efpace  long  & 
étroit  dans.  lequej  ou  ne  pu;  diftinguer 
aucun  fluide  coulant  ,  mais  où  l'on  vît 
coniinuellenieiîi  des  corps  allant  toujours 
dans  la  même  diredion ,  I>aIanceroit-on  un 
moment  à  dire  que  ces  corps  fèrojent  em- 
portés par  le  CQuraiu  de,  quelque  fluide  î 
on.  en  doit  dire  de  men^e  des  Planètes  , 
puifqu 'elles  vont  toutes  da^is  la  même  dî- 
recîlion  dans  le  Ciel ,  c'eft  une  preuve  cer- 
taine qu'elles  y  font  emportées  par  un  fluide; 
&  puifqu'elles  font  toutes  contenues  dans 
le  zodiaque ,  c'ell  encore  une  preuve  que 
la  circulation  de  ce  fluide  lesjette  par  leur 
force  centrifuge  vers  fon  plus  grand  cercle. 
Quand  même  il  y  auroit  des  difiîcultés. 
qu'on  ne  lauroit  expliquer  fur  le  mouve- 
mem  de  ces  corps  dans  un  fluide  ,  ce  qui 
n'eft  pas  vraî ,  comme  on  le  verra  dans  la^ 
f^ite  ,  il  en  ftudroit  venir  à  ce  grand. prin-' 
cipe,  qu'on  ne  doit.  pa3.  niçr  des.çhofps 
claires  &  évidentes,  parce  qu'elles;  font, mê- 
lées de  quelque  obfcurité> 

Appuyons  ïiir  cette  preuve,  &.faifoi,>$-en' 
fent;ir  toute  la  force.  II:  ne  feut  que  jeter, 
les  yeux  fur  la  Nature,  pour  fo  convaincre 
que  fon  Auteur  s!eft  fait  une,  loi  de  ne  le» 
point  répéter  dans  fes  oeuvres,  à  moiqs  qu'il > 
^'y  fôit  obL'gé  par  la^ connexion  avec  quelque 
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caiife  (font  il  eft  le  moteur }  ainfî  y  toutes  les 
fofe  qu  il  fe  répète  &  qu'il  ne  met  aucune 
variété  dans*  quelqu'un  de  fès  ouvrages,  or» 
peut  dire  hardiment  &  fans  crainte  d'erreur; 
qu'il  y»  eft  aftï-eint  par  une  pareille  con** 
nexioHi  Uh  «cemple  va  feii-e  entendre  ceciâ 
Comme  aucune  connexion  n'aflreint  l'Être 
fiiprême  à  faire  couler  les-  rivières  vers  la 
nord  ou  v«rs  le  midi,  v^rs  le  couchant  ou 
vers  le.  levant,  elles  coulent  toutes  indiffé- 
remment vers  un  point  du  ciel  oU  vers 
l'autre  ;  mais  fi  toutes  les  rivières  générale- 
ment, fans  aucune  exception  ni  diverfké, 
fe  portent  ver?  leur  embouchure ,  fi  aucune 
ne  remont©  vers  fi  fource  ,  c'eft  que  ia 
coïmexion  avec  une  caufè ,  fàvoir ,  celle  de 
k  chute  des  corps ,  de  Liquelie  Dieu  ne 
pouvoÎÈ  fe  départir  fans  fe  contredire ,  i*o* 
blige  à  fe  répéttc.  fur  ce  pofait  II  en  efl  de 
même  des  Pla^iètes  :  comme  aucune  loi  an- 
térieure^ n'oWigeoit  l'Être   fuprême  à  fê 
répéter ,  foit  pour  leurs  diftinoes  ,  foit  pour 
leurs  grandeurs  ^  fbit  pour  leur  excentricité, 
fcit  pour  l'inclinaifoiT  de  leur  axe  ou  de 
ieur  orbite  ,    foi<e  pour  la  durée  de  leur 
lévohidon  &  de  leur  rotarion ,  il  a  fuivi  la 
féconde  loi.  qu'if  s'eft  faite  de  dîverfifier  fe$ 
ouvrages,  &  il  n'y  a  pas  dexix  Planètes  qui 
^^^i^  la  même  graiideur  ,  m  qui  aient  la 
lûême  dtftaucc:  de:  leurs  i  voifîncfs  ,  ni  I^ 
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mênie  excentricité ,  iii  la  même  înclîmifbrt 
d'orbite  ou  d'axe,  ni  la  même  durée  de 
révolution  annuelle  ou  diurne  ;  mais  elles 
font  toutes  uniformes  pour  la  direâion  de 
leurs  révolutions  autour  d'elles-mêmes,  & 
autour  du  Soleil ,  ou  autour  des  Planètes  du 
premier  ordre  ;  c  eft  donc  une  preuve  cer- 
taine que  l'Etre  fuprême  a  été  aftreint  à 
cette  monotonie  Se  à  cette  uniformité  fi 
confiante ,  par  fa  connexion  avec  un  fluide 
dans  lequel  les  Planètes  font  plongées ,  & 
qui  les  emporte  dans  fà  direÂîon. 

Il  y  a  plus  ,  le  zodiaque  eft  la  ftule  ré- 
gion, dans  toute  cette  vafte  étendue  du  ciel^ 
qui  foit  habitée  par  les  Planètes  ;  tout  le 
refte  eft  déiert,  &  ne  contient  aucun  de  ces 
Aftres;  c'eft  donc  encore  une  preuve  que 
Dieu  a  été  aftreint  à  les  contenir  tous  dans 
une  petite  région  du  ciel ,  par  la  connexion 
avec  un  fluide ,  dont  la  force  centrifuge  les 
jette  vers  le  plus  grand  cercle  de  (à  circu- 
lation ,  qui  eft  vers  le  zodiaque. 

Daniel  Bernoulli  a  démontré  ,  par  les 
règles  du  fort ,  que  û  parmi  les  lèize  Planètes 
que  nous  connoiflbns  ,  les  fix  principales 
avoient  été  jetées  au  hafard  autour  du  Soleil 
dans  un  ciel  vuide  de  fluide  qui  pût  les  en- 
traîner dans  /a  diredion ,  il  y-auroit  à  parier 
1419856  contre  i  qu'elles  ne  tourneroient 
pas  toutes  dans  le  même  kxis,  &  dans  la 
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feule  région  du  zodiaque.  Or  cette  raifon 
qui  eft  déjà  bien  fbne  contre  le  vuide  dans 
i'opinîon  de  ces  infenfés  qui  veulent  que  ' 
le  moixle  fbît  l'effet  du  haCird ,  a  bien  une 
auu'e  force  dans  le  (èmînient  des  Sages  & 
vrais  Philofbphes  qui  (bûtiennent  que  l'U- 
nivers eft  l'ouvrage  d'une  InteIKgence  inft- 
-nîe  ;  car  dans  la  première  opinion ,  il  leroît 
du  moins  abfblument  poflîble  que  les  fix 
Planètes  euflènt  la  même  direction  &  fuflent 
renfermées  dans  le  zodiaque ,  &  qu'elles 
Client  pourtant  dans  un  vuide  ;  au  lieu  que 
dans  le  fécond  fèntiment,  cela  eft  abfblu- 
ment împoflîble ,  car  l'Etre  fiiprême  s'étant 
fait  une  loi  de  varier  fès  ouvrages  dès  qu'il 
n'en  eft  empêché  par  aucune  connexion , 
&  n'étant  empêché  par  rien  dans  ce  vuide 
•fîippofe/il  nauroit  pas  manqué  de  fùivre 
ià  loi ,  &  de  varier  de  plufieurs  façons  h 
dlredion  &  là  pofîtion  des  Planètes  ;  il  faut 
donc  qu'il  y  ait  un  fluide  qui  emporte  ces 
corps  dans  fa  diredion  ,  qui  les  jette  vers 
le  plus  grand  cercle  de  fà  circulation  qui  eft 
ytxs  le  zodiaque ,  &  qui  oblige  Dieu  à  fè 
départir  de  la  loi  tjull  s'eft  faite  de  varier 
lès  ouvrages. 

Concluons  de -là  que  fi  l'Auteur  de  la 
Namre  avoît  jeté  les  Planètes  dans  un  ciel 
vuide  de  fluide  denfe ,  où  elles  ne  feroîent 
«utraînées  pai*  aucwi  courant  ^  &  où  levir 
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«noteur  ne  feroit  aftteint  par  aucune  coiv- 
liexioiî  av,ec  quelqu  autre  de  fes  opératiom 
«i  par  l'impulfiQh  d aucun  fluide ,  elles  au- 
iToient  été  affu|étiçs  à  cette  loi  confëquçnte , 
^e  non  feulemeflit  les  fix  Planètes  princir 
pales ,  mais  encore  lies  ^ix  autres  fubdternes 
auroîent  leurs  <iireâ:joiis  variées ,,  &  tourne* 
soient  en  di^iîen$  ÇsinSy  (ok  autour  du  Soleil^ 
iait  atutoiu*  d'eHc^-menies,  &  que  les  pr** 
»îères  ;ile  feraient  pas  coûtes  dans  fe^zo^ 
dfei^ue ,  c'eft-à^dire ,  vers  le  plan  4«  f^ 
^nuiij  rc^i^le  <|vi^  <léait  Tét^r  ,  &  K|ue 
jdéçtit  auffi  la  Âi.rfàce  du  corps  qui  eft  mt 
i^m^  -de  icejt  éther ,  ou  autrement  ,d*i  tour- 
t>'U(QO  Iplaire  ,  »viis  qu'elles  feroient  parfe^ 
jnées  çà  &  là  «dans  loutes  les  r^bws  ce: 
leftes.  Voilà  les  fttnbard'%  où  it  j(stm^  h^ 
^lé&nfeurs  d  un  viuide ,  <m  d'jun  nvilie**  jArfa 
d'unen^tièrenon  r^ifta^ite,  ou  plliijtôt  imh 
^matérielle ,  pour  «viter  les  idilëculiés  qu'As 
isnooMient  dws  T^xpiicatiou  des  mouve^ 
jDiens  des  corps  çéleftes.  Sans  douie  que  <«s 
JHiiloibphçîS  n'wroiei»  pas  ,  piQW  é\ii£r  ces 
if ifficultqs ,  feje^  fiout  fluide  einpornam  les 
Jïanètcs,  s'ils  avçient  me*m  iiéfléchi  à  ceoe 
maxime  fi  (âge ,  qu'il  ne  faut  pas  nier  te 
chofes  daines  ,  pajce  qu'-eHes  Com  mUée$ 
<J^b/curiié.  C'€&  poijr  n'avoir  pas  afliz 
réSédâ  6xr  cette  j«axime ,  que  fes  Pyrrfao* 
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même  dans  les  fluides  teiTeftres  fenfibks. 
Les  difficultés  que  I*on  fiiit  conu^  fe  mou- 
vement cles  corps  célefles  dans  un  éther 
denfe ,  font  •ful^tiles ,  on  en  convient  :  mais 
on  y  Tépond  d'une  manière  fôlide,  comme 
on  va  fe  voir ,  &  les  rpreoves  fiir  leiquelles 
<5et  'éther  denlè  eft  établi  font  certaines  & 
év'identes  ;   fl  «e  '6ut  donc  pas  rejeter  ftni 
exiftence  à  caàft  de  ces  dîfficàkés ,  H  faut 
pl\iftôt  en  K:h(MYiQT  ik  fohitîon  ,  &  fi  ces 
techercheï  ne  font  fjas  heurerifès  il  vaut 
mieuîc  ,    pïûftôt   qtore   d'aller  contre  l'évi-r 
dence ,  cowvenîr  x^t  Efeii  peut  fàirie  plas 
dé  ùhofès  que  rt^jÇîrit  humain  n^n  peut  ex- 
î>l!quer ,  &  prendre  ^ors  le  parri  fi  fage 
^û'a  pris  fe  céfctore  Newton ,  de  confidérer 
fc  ynouverrMfrt  des  corps  céldftcs  dans  un 
Vttide  hiad^ilm'tïqife  y  càttarst  riâts  rortfidï- 
Toi^  celui  àts  'cc3frps  cetreAnes-,  ai>ftriKfH(!)n 
ftSfc  de  lyr  ôudt  iVau  dàais  fefqods  îls  font. 
Voyoiô  maîinenniit  «  ifxt  répômcfcrtt  â 
«*  ^éuve  fi  cfeihe  de  i'exiftence  de  ï3e 
fliAfe ,  te^cfc*i*ul-s  du  viride  ota  d'umAhèr 
«^fti^fAfcntfeiit'dèrtft.  Totfies  îes  ffettêtes, 
P^  ftômbuè  de  fôifc  »,  d*fent41s,  toumem  dahs 
femêïîiredîreâion,  foitaôtotfr  d'elfes-Tnêmes, 
ft^ît  atitour  du  «cei^e  de  teiA-  réfdteition  ân- 
«weflé,  pafrcfe  iqufe  Dîcû   Ta  votik  aifflfi, 
P^ee  quH  a  votfhii  «ihte  ce  friondfe  qiie 
*^0!»  Voyons  &  ^ôn  paU  un  «*tre.    L» 
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defenfêurs  du  plein  ,  ajoutent -ils ,  nous  ré- 
pondront-ils autre  chofe ,  quand  nous  leur 
demanderons  pourquoi  le  tourbillon  (blairt 
tourne  vers  l'orient  phiftôt  que  vers  l*occi- 
dentî  Quand  il  s'agit  des  principes  des  chofès, 
on  n*a  pas  d'autre  réponft  à  faire  ,  fi  ce 
n'eft  qu'elfes  font  ainfi,  parce  que  Dieu 
J'a  voulu.  Les  phénomènes  font  de  deux 
elpèces  ,  les  uns  demandent  une  caufe 
cpnftante,  comme  font  les  ofcillatîons  du 
pendule ,  la  fufpenfion  du  mercure  dans  fe 
•baromètre,  le  mouvement  elliptique  des 
Planètes  ;  les  autres ,  comme  la  rotation  d'une 
fphère  dans  le  vuide ,  ne  demandent  pas  l'ap- 
plication d'une  caufc  féconde,  mais  feulement 
de  n'être  retardés  ou  diminués  par  aucune 
caufe  :  c'eft  TafEiire  du  Phyficien  de  cher- 
cher les  forces  qui  cauferont  les  premiers, 
de  déterminer  la  manière  &  la  quantité  de 
.  leur  adion ,  &  c'efl  ce  que  nous  fàifons , 
difent-ils  ,  mais  pour  les  phénomènes  du 
fécond  genre  ,  nous  n'avons  autre  chofe  a 
feire  que  de  recourir  à  fa  caufe  première. 

Telle  eft  donc  la  réponfe  des  paniftiis 
du  vuide  à  la  preuve  qu'on  tire  de  l'unité 
de  diredion  &  de  lieu  des  Planètes  ;  mais 
n*en  déplai(è  à  ces  Philofophes  ,  c*eft  un 
pur  fophifme  que  leur  folution ,  &  ils  s'é- 
caiient  en  pfein  de  fa  queftion  qui  eft  entre 
eux  &  nous;  h  force  de  notre  preuve  ïfi 
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tombe  pas  fur  la  direAion  même  daixs  un 
(èns pluftôt  que  dans lautre ,  iii  fur  la fitua- 
tion  dans  un  lieu  pluflôt  que  dans  l'autre , 
c'eft  fur  runiformité ,  ou  pluftôt  fur  l'unité 
de  diredion  &  de  lieu  ;  c'eft  fur  le  défaut 
de  variété  par  lequel  Dieu  ,  en  dérogeant 
à  la  loi  qu'il  s'eft  feite  de  diverfifier  fes 
ouvrages  &  de  ne  point  le  répéter  fans  rai- 
fon,  fait  voir  clairement,  en  fe  répétant  ici 
fans  la  moindre  exception ,  qu'il  y  a  quelque 
caufe  ,  quelque  connexion  avec  quelque 
autre  de  (es  opérations ,  (avoir ,  l'impulGon 
d'un  fluide  qui  Tartreint  à  cette  uniformité 
&  à  cette  monotonie  ;  ainfi  la  réponfè 
des  Vacuiftes  aux  défènlèurs  du  plein  eft 
toutrà-fàit  louche,  &  ne  va  pas  droit 
au  fait. 

Difons  -  en  autant  de  la  queftion  qu'ils 
leur  font  enfiiite  ;  elle  n'a  point  de  parité 
avec  celle  que  leur  font  leurs  adverlaires. 
Ceux-ci  leur  demandent  pourquoi  Dieu 
déroge  à  la  loi  qu'il  s'eft  faite ,  en  fe  répé- 
tant dans  l'uniformité  de  direftion  &  de 
.  fituation  des  Planètes ,  &  eux  leui*  deman- 
dent pourquoi  cehe  uniformité  de  diredion 
.  eft  pluftôt  vers  l'orient  que  vers  l'occident. 
La  queftion  des  uns  eft  fur  une  chofe,. 
,  lavoir  ,  fur  le  défaut  de  vaiiété  &  fur  le 
violeiiient  d'une  loi  ;  la  queftion  des  autres 
ne  fuit  pas  la  parité ,  puifqu'il  ne  fauroit  y 
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avoir  de  variété  où  il  n'y  a  qu'un ,  &  que 
Dku  ne  déroge  à  aucune  loî  en  fdifmt 
tourner  les  Planètes  d'un  câté  piuft6t  que 
d'un  autre. 

Muîs  de  plus  il  n'eft  pas  bien  far  que 
tout  défènleur  du  plein  ôl  de  rimpuifion 
adopte  la  réponiè  qu'on  lui  met  dans  k 
bouche  ;  car  le  tourbillon  (blaire  n'dl  pas 
ifolé  fins  doute  ,  il  eft  aitouré  de  tous 
cotés  par  d'autres  tourbillons  avec  Ie(qiN:Is 
il  fiut  qu'il  n'ait  que  le  moins  de  contra- 
riété qu'il  iè  peut ,  &  il  eft  très  -  probaUe 
que  c'eft  pour  cette  raifon  que  ce  tour- 
billon tourne  vers  l'orient  pluftôt  que  vers 
l'occident  ;  il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'il  tiy 
ait  pas  une  raiibn  fuffiiante  qui  détermine 
Dieu  à  le  faire  tourner  vers  l'orient. 

Enfin  on  convient  que  quand  il  s'agît 
de  principe  ,  il  feut  remonter  à  la  caufe 
première  ;  mais  quand  même  il  s'agîroît  ici 
de  principe  &  non  de  la  contrariété  que  i'on 
trouve  à  la  loi  de  variété ,  comme  o»  Vient 
de  le  voir  ,  ce  principe  doit  êti^  un  fewl 
&  unique  principe,  ce  doit  être  un  feul  & 
premier  mobile  duquel  tous  les  autres  tien- 
nent le  mouvement  qu'il  a  reçu  de  Dieu, 
&  ce  mobile  eft  le  fluide  du  tourbfHon 
folaîre.  Or.  de  deux  fyftèmes ,  dont  l'un  a 
grand  nonybre  de  premiers  mobiles  qui  re- 
^Qmm  tous  immédkiteinejai  leur  xnouvenie&t 


ô  V    C  1  È  t.  Lh.  L         ^  j 

3e  Dieu ,  comme  une  machine  peu  finiple 
a  plufieiirs  premiers  mobiles  qui  reçoivcrit 
ietir  mouvement  de  Touvrier,  &  ctenti 'autre 
n*en  a  qù'Uit  feul  qui  reçoit  (on  mouvement 
immédiatement  de  Dieu ,  &  le  communique 
de  lune  à  l'îiùtre  à  toutes  les  piècfesrH  n'eft 
pas  mal-mfé  de  juger  lè'quel  des  deux  cft  fait 
fiir  lé  pfen  du  graild  Machînîfté. 

Les  dëfeiifettrs  dU  vuidt  àjoûtem  encore, 
que  fi  on  leur  demande  quel  a  pu  être  fe 
déflèîh  dte  l'Être  (uprênie  \  fi  cette  cbitiWurte 
ëîfeéïiaii  dés  ftaiiètes  dans  leur  révolùtfort, 
ïcAi  diurne  i  feit  anhtielle,  Vient  îrtittiëdfatè- 
iiièm  de  ©îfeii  j  fis  ri  orit  afatrê  chôft  à  rë- 
Jîondre  finori  { quoiqu'ils  fiaient  dan^  le 
ïèiitimeht  qtfîl  tie  fe  fait  ftén  dans  tout 
ITJnivçrà  fâhs  ùhé  ralfbri  fiiffifôntfe^  maïs 
hfèh  etitendue  )  qu'ils  nt  fëilt  pourtant  p«(s 
obligea  d'aîfigner  les  càûfes  finale*  de  toutes 
cht)fes  ;  qiie  ces  caules  ft  ^fcftriftém  quel-» 
qWèfàç  d'êlléé^rhêmes,  &  quelquefois  éehap- 
périt  a  né/tré  eiitéridëriicnt  faoriië  ôt  limita 
comme  il  eft  ;  qlié  fi  cepéfidaht  on  â  x^ 
tôxirs  cfux  éôhféâurês ,-  on  peut  dire  que 
toutes  les  Pfànfètés  totirriem  cbnà  le  ttiérhfe 
fèrià  &  dans  fe  rtêiîie  régîôii  eelèfte  ,  àfth 
qtt*il  y  dit  qneldu'faiittfbrmité  darts  le  cîèl  ^ 
f  éur  qù'ôit  ri  aiffe  pas  é'hriagrner  que  fcs 
mbùferfieîis  de^  Afîré^fort  Téflfet^îtt  hatîftd;. 
'Initie  d'un  amré  côié  ^  Piari^s^  rié  font  îpa£$. 


3<)  Physique 

tout-à-faît  dans  le  même  pFan,  Se  les  Comètes 
vont  dans  tous  les  leiis  &  dans  toutes  les 
régions  céleftes ,  afin  que  l'uniformité  qui 
règne  de  l'autre  part  Ibit  un  peu  corrigée 
par  cette  diverfité ,  &  pour  empêcher  d'in- 
férer de  cette  monotonie  une  nécçffité  dans 
J'Agent  qui  a  conllruit  l'Univers. 

Telles  font  les  folutions ,  pour  ne  pas 
dire  les  défaites  des  partifans  du  vuide.  Ifs 
ne  font  pas  obligés,  difent-ils,  d*afîigner 
ïa  caufe  finale  de  l'uniformité  qu'on   leur 
.  oppofe  dans  les  Planètes ,  &  on  ne  la  leur 
demande  pas  non  plus.   On  n'a  que  faire 
de  demander  la  caulè  finale  d'une  chofe  i 
quand  on  voit  clairement  qu'elle  efl  une 
fiiite  néceflàîre  d'une  connexion  &  d'une  loi 
antérieure ,  qui  eft  celle  de  TimpulCon  :  on 
n'a  que  faire  de  demander,  par  exemple,  la 
:caufe  finale  de  l'écoulement  de  toutes  ks 
rivières  vers  la  mer  pour  cette  raifon  ;  &  il 
en  eft  de  même  icu  Us  la  donnent  pouiianf» 
cette  caufe  finale ,  de  leur  façon ,  &  voici 
quelle  eft  cette  fin:  c'eft,  difènt-ils,  d'une 
part  5  pour  que^cette  variété  qui  le  voit  dans 
le  ciel  ne  donnât  pas  lieu  de  croire  que 
le  monde  fut  un  efièt  du  hafard  ;  &  de  l'autre, 
pour  que  l'on  ne  crut  pas  ^  û  tout  étoit 
wnifoniie  ,  que  fon  Conftru<àeur  n'eft  pas 
libre  dans  les  ouvrages.    Mais  à  qui  cet^e 
variété^  da^s  la  direâxon  dçs  Pla^KteS;  fcroitr: 
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elle  ci'oire  cette  première  folie  l  (erou-^ce 
à  des  hommes  doués  de  ia  moindre  raifon! 
les  Cieux  &  toute  la  Nature  nous  crient 
qu'ils  font  Touvrage  d'une  Intelligence  &X)S 
bornes;  falloit-il  après  cela  que  Dieu  fc 
départît  de  la  loi  qu'il  s'eft  faite  de  ne 
point  fe  répéter ,  pour  prouver  inutilement 
une  chofe  qui  Tétoit  déjà  plus  clairement 
qudife  jour.  La  féconde  cau(ê  finale  pré- 
tendue ne  nous  regarde  pas  ici,  &  d'ailleurs 
ne  mérite  pas  d'être  réfutée. 

Seconde  preuve  de  Vexifience  d'un  fltàdê 
denje  dans  Us  efpaces  interplanétaires^ 

!.•  Non  feulement  toutes  les  Planètes 
ont  fa  même  direâion  dans  leur  révoludon, 
.  |bit  diurne  ,  fbît  annuelle  ;  non  feulement 
elles  font  toutes  contenues  d^im  une  même 
région  du  ciel,  fàvoir,  le  zodiaque,  mais 
encore  elles  ont  toutes  d'autant  plus  de  vî- 
tefïè  de  rotation  qu'elles  ont  plus  de  gran- 
deur ;  leurs  fhtellites  tournent  d  autant  plus 
vite  autour  d'elles  qu'elles  ont  plus  de  vîtefïè 
de  rotation  ;  ces  fatellites  tournent  d'autant 
plus  vite  autour  de  ces  Planètes  qu'ils  en  font 
plus  proches;  elles-mêmes  tournent  d'au- 
tant plus  vite  autour  du  Soleil  qu'elles  en 
font  plus  près» 

z.""  Si  k$  Planètes  ïqï&  éxa»  \x^  fluide^ 
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ce«  quatre  rapports  ont  une  ca\i(e,  vàe 
railbn  iiiffiiàntc^  &  mente  néceââire  pour 
exifler;  Hs  ont  une  connexion  néceflâire 
avec  ce  fluide  :  fi  elles  font  datis.un  vuide, 
tous  ces  rappoits  n'ont  aucune  raifbn  luffi- 
£intê  pour  exifter  ,  ils  n'ont  aucune  coi>- 
nexicHi  avec  uiîc  force  projeéUle  donnée 
par  rÉtre  fiiprêine  ,  agifliuit  indëpèixlanï^ 
Aient  de  toute  connexion  &  de  tout  ûitk. 

Première  pattie  de  cette  preuve. 

Plus  les  Planètes  ont  de  grandeur,  pfus 
«liés  ont  de  vheflè  de  r<[itadoii  ^  côHilire  on 
le  voit  par  ies  Planètes  fiiiva^ies ,  dont  nous 
connoiflbns  la  vîtefîè  de  rotation,  &  par 
lefquefles  on  ddit  juger  des  âiitres^  dont 
nous  ignorons  cette  vîtefle.- 

La  grandeut  de  Jupitê-f-  eft  dfe  27  dîa* 
mètres  terrdlres  ;  <îellê  de  Mars  dé  ff  ;  èdie 
de  la  Terre  i  diftmèlre  ;  &  eeïfé  de  Vénus 
î  jf  :  la  vîtefîè  de  rotation  de  Jiipité^  eft  die 
9^  y  6";  celle  de  Mars  24.*"  46';  ceffe  de  ia 
Terrt  24.^  «t  celle  de  Vémià  13'*  1 6\ 

Pîus  les  Pfanètes  oitt  de  vixtdk  de  rota- 
tiotî ,  pitis  leurs  SateHhes  totirhem  vîté  j(ii- 
tour  d'elles ,  eaiiinre  où  le  vortpaf  ïés  Ffa- 
ttèta  fufVarttès,  dont  nous  coùholflbm  œ 
rapport ,  &  par  îeftjaelles  on  doit  yugef  des 
autres ,  dont  nous  l'ignorons. 

tA  tîtçfiè  de  rotation  de  Jupiter  cft  de 


5^  j  6'i  ceUc  de  la  Tefre  24**  ;  la  vîteflè  du 
I  "^  Satellbe  ^autour  de  Jupkrr  cfl  de  74 
diamètres  teireftres  ei>  4X**  17'  ;  &  celle  de 
la  Lune  de  3  o  diiuiieucs  terreftrcs  en  27 
jours  7  heiiri». 

Ceux  des  Satellites ,  qui  font  les  plus 
proches  des  Planètes  ,  ont  plus  de  vîieflè 
autour  d'elles  que  ceux  qui  en  font  plus 
Soignés  j  dans  Je  xappon  découven  par 
Kepler ,  comme  on  te  voit  ici 

Les  révolurions  des  quatre  &a:eUites  de 
Jupiter  font  (le  1'  iS**  i/,  3'  la^  13*, 
7*  3\  \6i  i6^\  leurs  diiflancei  Çoai%\y 
4i>  7i>  I  ^f  diamètres  de  Jopiier  :  les  ré- 
volutions des  cinq  fatellites  de  Stturne  font 
iî  4S  2)  i7\  4'  12*»,  I  jj  a2\  79'  7**^ 
leurs  diftances  font  i|^  i  ^ ,  1 1,  4»  1 2  dift- 
mètres  de  l'anneau  de  Saturne. 

Celles  des  Planètes ,  qui  fotit  les  plus 
prociies  du  Sokil ,  ont  plus  de  vîteflè  que 
ks  autres ,  foion  la  règle  de  Képier ,  comme 
on  le  vok  id  ;  ia  révolution  de  Mercure  fo 
£ûten  quatre mob,  £1  difbrace  eil  de 4000 
dktnètnes  tefreftres  ;  celte  de  YéiKS  en  ^t 
mois  y  Çx  diftance  7000  diamètres;  ceiie  de 
fc  Terre  en  un  an,  fà  diflsnce  1 0000  dia- 
*^ètrc&  ;  celle  de  Mars  en  deux  ans ,  £1  dît* 
<aiice  I  5000  diamètres;  celte  de  Jupiter  en 
(touze  ans  ,  fà  dtflance  45000  djbmètres; 
^  cdte  de  Saturne  en  sreme  dus  ^  &  dif* 
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tance  9  jooo  diamètres.  Nous  n'aJmettôn9 
pas  encore  ici  les  oorredions  que  le  paflàge 
de  Vénus  a  produites  >  parce  que  nous  atten- 
dons que  tous  les  Aftronomes  (oient  con- 
venus enu-'eux  iur  ces  correâions. 

Seconde  partie  de  cette  preuve* 

Si  les  Planètes  font  dans  un  fluide,  tous 
ces  rapports  ont  une  caufe ,  une  raifon  fuffî. 
ïànte ,  &  ne'ceflaire  même ,  de  leur  exiflence  ; 
nous  l'avons  fait  voir  pour  les  deux  pre- 
miers ,  prouvons-le  pour  les  quatre  derniers. 
Le  premier  de  ces  quatre  efl  une  fuite  né- 
cefîàire  de  ce  fluide  ;  car  plus  les  Planètes 
font  grandes ,  plus  les  leviers  ou  rayons,  qui 
vont  du  centre  à  la  circonférence,  font  longs  ^ 
&  plus  le  fluide  qui  les  pouflè  &  les  fait 
tourner  autour  de  leurs  axes ,  a  de  facilité 
pour  les  faire  toiirner ,  &  les  fait  tourner 
vite  en  iurmontint  la  réfiftance  qu  oppofe 
à  leur  rotation  la  preflion  qui  provient  de 
la  force  centrifuge  de  tous  les  tourbillons 
qui  fe  repouflèm  &  fe  compriment  les  uns 
les  autres.  Voilà  donc  une  connexion  mar- 
quée entre  ce  premier  rapport  &  un  fluide. 

Le  fécond  rapporta  encore  une. caufe  de 

fpn  exiflence ,  fi  les  Planètes  font  dans  un 

.fluide;  car  plus  les  Planètes  tournent  vite, 

Î>lus  le  fluide  qui  les  fait  tourner  a  de  vîteflè 
ui-mênie;  plus  aujOPi  il  doit  emporter  vitti 
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hs  Satellites  qui  tournent  autour  de  ces  Pkv- 
nètes;  &  réciproquement  plus  les  Satellites 
font  emportés  vite  ,  plus  le  fluide  qui  les 
entraîne  a  de  puiflànce  pour  faire  tourner 
vite  les  Planètes. 

Le  troîïîème  rapport  a  encore  une  caufè 
de  fon  exiflence ,  fi  les  Planètts  font  dans 
un  fïuide  ;  car  ce  fluide  a  d'autant  plus  de 
vîtefle  qu'il  eft  plus  près  du  centre  du  tour- 
billon :  nous  le  prouverons  dans  i'ardcle 
fuivant. 

Le  quatrième  rapport  a  la  même  cau(è 
de  fon  exîftence  que  le  troifième,  û  les 
Planètes  font  dans  un  fluide. 

Mais  fi  les  Planètes  font  dans  un  vuide, 
ces  quatre  rapports ,  non  plus  que  les  deux 
premiers  ,  n'ont  aucune  cauiè ,  aucune  raî- 
(on  fuffifante  dé  leur  exiftence  ,  ils  n'ont 
aucune  connexion  avec  une  force  de  pro- 
|eâiou  donnée  par  TÉtre  iuprême ,  libre- 
wi^nt  &.  indépendamment  de  toute  conne- 
xion &  de  tout  fluide  ;  car  Dieu  s'étant  fait 
Une  loi  de  varier  fès  opérations  &  de  ne  fc 
répéter  que  le  moins  qu'il  fe  peut ,  il  ne 
fe  feroit  point  répété ,  comme  il  a  feit  ici 
dans  ces  fix  rapports ,  n'y  étant  aftreint  par 
aucune  dépendance  de  connexion ,  &  non 
feulement  il  auroît  donné  à  quekpes  Pla- 
nètes une  force  projeôile  vers  l'occident , 
'  &  dans  une  région  autre  quç  le  zodiaque;, 
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mais  encore  il  auroît  donné  plus  de  vîtede 
de  rotation  à  quelques- unes  de  celles  c|iii 
auroient moins  de. grandeur ,  plus  de  vîtefîè 
de  révolution  annuelle  à  quelques  ihteitites 
dont  les  Planètes  auroient  moins  de  vîieflè 
de  rotation ,  ou  plus  de  vîteflè  de  révolu- 
tion amiiMiie  à  des  Planètes  du  à  des  fst- 
teliites  qui  foôient  iwoins^oignés  du  aerasc 
•d^  iear  révotntîon  que  <l*aB««es. 

D'ailfeure  des  rappoiis  fi  corAans  cfaris 
tant  de  Planètes  marquent  une  cauiè  <pà 
agit  néceïîâfirelnent ,  tei  qu'eft  toi  fluide  qui 
vûuroit  reçu  fou  mouyenient  àé  Dieiî,^  & 
non  une  force  profeâile  'dônrrée  paa*  i^Ètre 
ûxfoéme^  Ui^'emeiit  &  îndépendammeîïà  de 
«oute  coïine^àon,  dans  im  ymàç. 

Irnfiètne  prewe  ^  r<e^if!ence  d'kinfluiâe 
-denje  dans  tes  èfpâcès  înfèrplat^tâhes. 

Les  Goîi-ètes  vont^  xrôinfnè  on  fiât,  xians 
toutes  les  direftions ,  coupam  les  èrbîtes  <îcs 
Plwiètes  :  cm  ftit  eiïcorfe  que  le  Cid  n*«ft 
^ère  ^ns  qikel^ue  Goïuète*  Cela  pofë,  il 
ifeô  guère  poffifcle  que  qwclque  Gomcte 
rétrogi'ade  n'ak  choqué  qiïdqiie  Planète 
dc|:>tt4s  qwe  le  monde  exifte ,  fo-tout  dans 
fe  fyftème  de  ratmtdton  ;  &  iî  cette  Planète 
éioit  dans  un  vinde  ^  irffc  xkvrok  avoir  ix 
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^e  temps4à«  II  £im  donc,  puifque  cela  n'eft 

pas ,  que  les  Planètes  foient  empoitcfes  par 

*un  fluide  qui  leur  donne  ià  direâion ,  &  <fui 

nh  pu  la  leur  Tendre  Jorfque  quelque  Cdmète 

il  leur  aura  ôtée.   Je  voudrois  bien  fevoîr 

boniment  fe  mireront  de  cette  difficulté,  oewwc 

de  ces  Meâleurs  qui  veulent  que  le  fnondfc 

foit  éternel.  Diront- ils   qu'il  eft  p^rf&bfe 

•quafuoune  Oonièie,  dumnt  tawt  de  fièctes, 

Ti^itK^cfttémicxine  Pimiète!  ToutJe  mande 

leur  répondra  que  cela  feroit  contre  la  ^w»- 

iém\AzTK!e.  Aimeront-ils  mieux  drne^uie  les 

flaiiètes  fom  dans  un  iSuide  'qiii<?eu4e  vef$ 

incident  9  &  <{iri  pend  aux  Planèces  la  d»- 

Teâion  comBivne  <qu%ltes  nuiront  perdue  ! 

fis  Fenoncepem  en  <?e  eus  m  vuîde  &  â 

t^ato^jon.  C*efft  &  e«x  à  rdx  lequd  des 

^^x  <èti!cimeus  leur  tient  phrs  m  cwur. 

QudmèmevHwe  As  Vexifimce  d^un  Éihf 
éknjt  émts  ies  'efpaces  'oH^es. 

3iie  Ciel<ft  vuide  de  i^ot  âuide  fenfi- 
blement  denfe ,  il  faut  que  la  Imnikère  dhi 
SoJeM  foii  ks  pankaies  même  de  cet  Aûre  ^ 
^  finent;  ianoées  coatinueUciuem  atec  une 
^le  ^vsSk ,  qu'en  ief)«;  -ou  liait  itiinuies  cUes 
paflêm  du  Sofci!  à  îa  Terre.  Au  contiîaàîe» 
£  ies  eÇ»ices  interpiafiétaires  feut  pleins  d'un 
Aude,  dom  la^eiOÀé  lofcfefifii^ 
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agit  comme  un  corps  fonore,  à  peu  prcf 
comme  la  roue  d'une  vielle  qui ,  en  tour^- 
nant,  communique  au  fluide  qui  l'environne 
des  vibrations  qui  fè  propagent  dans  le  fluide 
de  près  en  près ,  &  i'œil  çft  à  fon  égard  ce 
que  i'oreilie  eft  à  l'égard  du  fon  :  or  il  y  a 
une  infinité  de  difiicuïtés  contre  cette  pre- 
mière hyppthèfè  ,  où  le  Soleil  lance  iès 
panicuies  par  émifljpn  &  par  écoulemem. 
Contentons-nous  d'en  rapporter  une  ou 
deux. 

I .""  Dans  cette  hypothèfe ,  qui  eft  en  même 
temps  celle  de  l'attraélion  ,  le'  Soleil  attire 
les  corps  les  plus  éloignés ,  tels  que  Jupiter 
&  Saturne  ;  il  les  attire  même  avec  une  force 
extrême  ,  puifque  cette  force  eft  égale  à  leur 
force  centrifuge,  &  en  même  temps  cet  Aftre 
repouflïî  de  hii-mêmç  les  propres  molécules 
de  fa  (ubftance  avec  tant  de  force  <&  tant 
de^  vîteffe  ,  qu'elles  traverfènt  la  moitié  de 
ï'orbite  terreftre  en  8  minutes  7  fécondes: 
que  les  Attradionnaires  accordent ,  s'ils  le 
peuvent,  ces  deux  chofes  enfèmble  ;  en  voici 
une  autre.  ' 

2.''  Dans  cette  même  hypothèfe ,  ou  bien 
Dieu  produit  continuellement  la  quantité  de 
matière  &  de  mouvement  que  le  Soleil  perd 
en  lançant  les  molécules  de  fà  fiibftance  dans 
tout  l'Univers ,  pu  bien  la  quantité  de  ma- 
tière &  dç  mguyçmçnt  <p^  k  Soleil  a  perdu 
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dFepuîs  que  le  monde  exifte ,  eft  înlenfible. 
Dans  le  premier  cas,  comme  le  mouvement 
&  la  matière  ne  s*anéantiflènt  pas ,  l'un  & 
l'autre  devroient  augmenter  continuellement 
dans  le  monde,  augmentation  dont  on  ne 
s*eft  jamais  aperçu  ;  d'ailleurs  l'Etre  (uprême 
fèroît  continuellement,  comme  dans  le  mo- 
ment de  la  création ,  toujours  produîfent  une 
nouvelle  quantité  de  matière  &  de  mouve- 
ment. Combien  plus  fimpfe  eft  Thypothèfe 
contraire  !  La  même   quantité  de  mouve- 
ment que  Dieu  a  produit  au  commence- 
ment ,  fe  communique  de  Tune  à  l'autre  i 
toutes  les  pièces  de  fa  machine,  &  ne  fê 
communiquant  pas  à  de  nouveaux  corps ,  ni 
né  s'anéantiflànt  pas  non  plus  que  la  matière^^ 
Dieu  n'eft  pas  obligé  de  remonter  tous  les 
jours  ia  pendule ,  comirie  fpnt  nos  Aniftes 
humains. 

Dans  le  fécond  cas ,  îl  y  a  d  autres  incon; 
vénîens ,  du  moins  auflî  grands  que  les  pre- 
miers ,  &  pour  éviter  un  écueil ,  on  donne 
dans  un  autre  ;  car  dans  cette  Iiypothèfè  le 
Soleil  eft  un  flambeau  immenfe  qui  lance 
lâns  cefle  les  parties  de  ià  fubftance  avec 
une  vîtefle  fi  grande ,  cp'elles  parcourent 
plus  de  trois  millions  de  lieues  à  chaque  mi- 
nute ;  &  comme  dans  ce  fécond  cas  les  dé- 
fènfèurs  de  Thypothèfe  du  vuide  ne  veulent 
pas  avoir  fans  ceflè  recours  à  Dieu^  pour 
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produire  (ans  ceflè  k  mouvement  &  la  ma- 
tière qui  (è  conlument  contimiellement  par 
cette  émiflîon. de  particules,  iU  difent  qua 
h  quamité  de  matière  Imuiueufe  que  perd  le 
flambeau  célefte^  &  qui  fe  répand  daus  tout 
l'Univers  dam  Telpacc  d!une  lieure ,  eft  fi 
petite  qu'elle  eft  infenfiblè ,  &  qu'il  n'enrfbrt 
du  Soleil  posLplus  groj^  qu'un  grain  de  table 
pendant  tout  ce.  temps  ;  par- là,  quelque 

Îjrande  que  (bit  la  vîtedê  dcces  molécules, 
eur  quantité  de  mouvement  eft  encore  iii^ 
(ènfible.  Mais,  tout  le  monde  ne  (è.  paye  pas 
de  cette  défaite* 

Car,  i.°  ces  rayons?  ranîafles  avec  un  verre 
lenticulaire,  binilent  daias  l'inftant ,  ou ,  ce.  qui 
eft  le  même,  mettent,  eu  pièces  impercep- 
tibles im  morceau  de  bois,. une  lame  de 
plomb  ,  &c.  ils.  font  voltiger  de  tous  les 
côtés  ces  petites  particules  ;  ils  en  font  autant 
à  celle:  d'un  tas, de  pouffière,  or. tout  cela 
ne  délîgne.  p^s  un  mouvement  infhniMe. 
Ces  mêmes  rayoi^,  jxon  rama(ïes  &  dans  leur 
état  naturel ,  élèvent  (ans  ceffe  fut  toute  la 
Terre  une  mafle  immenfè  de.  vapeurS'  & 
d'exhalaifbns  ;  ils  arrachent  même,  ces,  der- 
uièves  des  corp^  les  plus  durs; 

ri.!*  Ces  mêmes  rayons,  dans  VhyppthèCQ 
du  vuide,  ont  leur  mouvement  ppogreflîl 
çlireâf  ;  ils  devroîeuc  doiic  emporter,  en  avant 
ces  Yapeui:s>>  cesexhaIaif(s^SL,  ce$  grains  de 


jKruffière,  cqs  molécules  des  coips  qu^ils^ 
hiûlent  ou  fondent  :  <Sc  puifqu'ils  fbmmon* 
ter  pluftpt  vers  le  Ciel  ces  yc^eurs  &  ce», 
exhâfeiipns ,  qu'ils  donnent  un  tremblement 
à  tui  reflbrt  de  niontre  »  qu'ils  dilatent  les: 
corps  (ur  lefquels  ils  agiflem ,  c'eft  un  figne 
non  équivoque  qu!ils  ont  un  mouvement 
d*al|ée  &  de  venue ,  qui  donne  ce  tremble- 
ment au  reiflbrt  de  montre  ,  qui  dilate  ceà 
autres  corps  &  les  iàit.  monter  en  les  rendant 
plus  légers.  Concluons  que  le  Soleil  n'eft 
pas  dans  un  vuid«  »  &  qu'il  eft  dans  un 
fluide  tendu  par  fon  extrême  vîce/îê  bien 
plus  que  les  cordes  des  inftrumens^fbnores, 
&  qu'en  tournant  fous,  ce  corps.  taidu> 
comme  la  roue  de  nos  vielles,  il  lui  com- 
munique des  vibrations  qui  le  propagent, 
de  près  en  près,  conuuç  celfes  des  corps 
fonores. 

3***  Ces. mêmes  rayons, ont  feur.diredîou 
fur  les  rayons  de  la  fphère  dont  Je  Soleil 
eft  le  cexitre  ;  or  comme  cet  Aftre  tourno» 
autour  de  lui-même ,  de  laveu  des  Vacuiftes^ 
fi  fcs  rayons  étoient  des  particules  de  (à  fiib- 
ftance  lancées  dans  un  vuide,  îls.n'auroient 
pas.  leur  direélion  fur  les  rayons  de  cette 
fphère ,  parce  que  leur  mouvement  (èroit 
^Ottipofé  de  celui  qu'ils  recevroieitt  de  la 
eircttlaiion  du  Soleil  fur  fon  centre ,  &  de 
eçhii  par  Iequel;ib  fèjcolent  lancés  hor^. du 
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corps  lumineux  ;  ces  rayons  ne  font  donc 
pas  dans  un  vuîde  :  au  contraire  fi  l'eipace 
qui  eft  entre  le  Soleil  &  les  Planètes  eft 
pfein  d'un  fluide  ,  fes  rayons  aiu-ont  leur 
diredîon  fur  les  rayons  de  cette  Iphère  ;  car 
la  méchanique  par  laquelle  Je  Soleil  propage 
fe  lumière,  eft  la  même  que  celle  par  laquelle 
la  roue  d'une  vielle  propage  le  (on  dans  le 
milieu  qui  l'entoure  ;  le  point  de  la  corde 
qui  touche  cette  roue  le  meut  dans  fes 
vibrations  ou  làutilleraens  fiir  un  rayon  pro- 
longé ,  &  non  fur  une  tangente  à  cette  roue; 
&  fi  plufieurs  cordes  tendues,  comme  la 
première ,  touchoient  cette  roue  tout  autour 
de  ià  circonférence ,  tous  les  difierens  points 
de  contaÀ  de  ces  cordes  feroient  mus  auflî 
fur  des  rayons  prolongés  :  la  couche  d'éther , 
qui  entoure  inimé^atement  le  Soleil,  eft  par 
la  vîtefle  de  là  circulation  tendue  plus  for- 
tement que  cette  corde ,  &  ayant  moins  de 
vîtefle  de  circulation  que  h  iurfàce  du  So- 
leil ,  elle  réfifte  au  mouvement  (iirune  tan- 
gente ,  comme  fiit  cette  corde  par  la  fixation 
de  fes  deux  extrémités  ;  ainfi  chaque  point 
de  cette  couche  d'éther  û  meut  fur  des 
rayons  prolongés ,  &  non  lùr  des  tangentes 
dans  lès  vibrations  ou  lâutillemens,  &  com- 
munique ces  vibrations  de  près  en  près  aux 
autres  couches  qui  l'entourent  juiqu'à  Tex- 
trémité  du  tourbillon,  &  par  de-là. 

^  Cinquième 
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Cinquième  preuve  de  Vexifience  d*tm  fluide 
denfe  dans  les  efpaces  interplanétaires. 

II  faut  raifonner  de  RiKonnu  par  le  connu  : 
ce  principe  eft  inconteftable  en  Phyfique 
comme  en  Logique,  quand  il  s'agit  des  pro- 
priées  eflêntîelies  des  corps  ,  &  l'on  doit 
l'admettre  encore  lorlqu'il  s'agit  des  qualités 
accidentelles^  julqu'à  ce  qu'on  ait  des  preuves 
coitftantes  qu'il  n'en  efl  pas  des  inconnues 
comme  des  connues  :  or  nous  voyons  tous 
les  joursdans  Içs  corps  connus ,  dans  la  pierre, 
par  exemple,  d'une  fipnde  mue  circufciire- 
ment ,  que  ù  elle  ne  s'écane  point  du  centre 
de  ik  circulation  ,  c'eft  qu'elle  eft  retenue 
par  la  réfiftance  ou  impulfion  morte  du  ré- 
ieau  ;  il  faut  donc  qu'il  en  foit  de  même 
des  Planètes  ;  il  feut  auffi  qu'elles  foient 
retenues  dans  leUrs  orbites  curviLgnes  par 
la  réfiftance  d'un  corps xoppof^  au  Soleil, 
&  par  confëquent  qu'elles  ne  foient  phs  dans 
un  vuide.  On  dira  peut-être  que  la  commu- 
nication du  mouvement  par  impulfion  n'cfl 
pas  une  qualité  efîèiitielle  aux  corps  ,  & 
qu'elle  peut  auffi  fè  fiiire  par  attradion, 
qu^ainfi  la  conclufioil  du  connu  à  l'inconnu 
n'eft  pas  néceflàîre ici;  mais  quaixl  delà  fèroît, 
il  ftut  du  moins  qu'on  nous  donne  des 
preuves  bien  convaincantes  qu'il  n'en  efl 
pas  ici  de  l'inconnu  comme  du  connu  :  or 
Tome  M  -        C       ^ 
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loutes  les  preuves  qy*on  nous  donne  font 
des  difficultés  qu'on  fait  contre  Je  mouve- 
ment des  corps  dans  un  fluide  dont  fa  den- 
(jté  foit  fenfikle  ;  difficultés  dont  plufieui-s 
ibnt  copiées  d'après  les  Pyrrhoniens  contre 
le  mouvement  en  générai ,  même  des  corps 
lerreftres  dans  l'air  &  dans  l'eau  ;  difficultés 
qu'on  va  démontrer  être  peu'folides  :  il  faut 
donc  en  revenir  à  iiou-e  principe,  ^  raifbmier 
ici ,  comme  ailleurs ,  de  l'inconnu  comme 
du  connu.  Or  tous  les  corps  dont  nous 
voyons  clairement  fa  méchanique  des  mou* 
vemcns,  non  feulement  ceux  dont  on  vient 
de  parler ,  ëc  qui  décrivent  des  courbes , 
mais  encore  ceux  qui  ibnt  mus  (iir  des  lignes 
droites ,  tous  ces  corps  lont  mus  par  d'autres 
qui  font  dans  le  côté  oppofé  à  celui  oxa 
ils  tendent  par  leur  dire^iqn.  Les  corps  ani- 
«îés  &  les  corps  inanimés  fiir  fa  Terre ,  les 
vaifîèaux  dans  la  mer  &.  dans  les  rivières,  les 
nuages  dans  le  ciel ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  dans 
I  air ,  font  mus  dans  des  fluides  ou  des  ii-^ 
quides,  &  par  impuifion;  &  fi  nous  niontoiis 
plus  haut ,  &  juiqu'à  la  Lune ,  ou  fî  nous 
paflTons  de  ces  mouvemens  dont  fa  mé- 
chanique eft  connue  &  vifiblc  à  d'autres 
mouvemens  terreftres  doiH  fa  méchanique 
çft  inconnue  &  invifible ,  tels  que  font  les 
mouvemens  éleArîques  &  magnétiques  , 
nous  devons  çQuaturre  que  c*efl  aufu  p»r 
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la  même  méchanique  de  l'imputtîon  <Fuit 
-corps ,  &  du  côté  oppoft  à  celui  où  ils 
tendent  par  leur  diredion ,  que  ces  mou* 
vemens  s'opèrent  :  nous  devons  le  conduiTC 
du  moins  y  fi  l'on  ne  nous  fait  pas  voir 
clairement  qu'ils  (è  font  par  une  autre  mé< 
chaiiique  que  Timpulfion ,  ce  que  les  dé** 
fènièurs  du  vuide  ne  nous  font  pas  voir^ 
comme  on  l'a  déjà  dit. 

A  ces  preuves  de  l'exîftence  d'un  éther 
denfè ,  nous  devons  ajouter  ceHe  du  calcul 
de  M.  Clairaut  y  dont  l'autorité  doit  être  d'un 
grand  poids  dans  l'elprit  de  tous  les  Philo- 
fophes  ,  &  en  particulier  des  Philofbphes 
NewtonieJîs  :  cet  illuftre  Académicien,  qui 
joint  à  la  plus  profonde  Géométrie  une  très- 
grande  connoimnce  de  la  bonne  Phyfique  ^ 
attribue  à  la  réfiftance  de  i'éther  une  panie 
de  la  petite  difierence  qui  s'eft  trouvée  entre 
ion  calcul  &  les  ob&rvations  fur  la  Comète 
de  i7$9- 

Sixième  preuve  de  V exigence  d*un  éther 
denje. 

Aucune  cauiê  n'agit  fur  im  Jufet  diflant' 
d'elle  :  c'efl  un  principe  qui  a  toujours  paffe 
pour  conflit  parmi  tous  les  Fliîlofophes 
avant  le  fyflème  du  yuide  phyfique  ,  &  qui 
paroît  évidemment  dans  tous  les  mouvemens 
connus  &  non  conaoverfes.   Ce  principe 
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pofé,  comment  le  Soleil  pourra -t- il  agir' 
fur  les  Phnètes  qui  font  à  une   diflance 
îmmenfe  de  lui  î   II  faut  donc  rejeter  les 
principes  les  plus  évidens ,  ou  renoncer  à 
î'attraàion  &  au  vuide  phyfique. 
'   Voilà  une  partie  des  preuves  que  Ton  peut- 
donner  de  lexiftence  d'un  éther  denfe  dans 
les  efpaces  céleftes.  Si  les  panifàns  du  vuide 
avoient  de  pareilles  preuves  à  donner  pour* 
leur  opinion ,  ils  les  propoferoient,  comme 
il  paroît  par  leurs  Livres,  avec  plus  de^ 
confiance  &  d'un  air  plus  avantageux  ,  ils 
donneroient  à  ces   preuves  le  titre  pom- 
peux de  démonftrationf  ,  &  les  décoreroient 
de  belles  formules  d'Algèbre.  Pour  nous, 
ibyons  plus  modeftes,  &  laiflbns  ai)  Public 
à  juger  de  la  (blidité  de  nos  preuves.  Toute 
cette  oftentadon  ne  fauroit  lui  en  impofèr  : 
c'eil  un  juge  éclairé  dans  la  balance  duquel 
les  raiibns  (eules  pè(ènt  &  non  les  paroles. 

Pour  achever  de  convaincre  le  Leôeur 
de  Texiftence  d'un  fluide  qui  emporte  les 
Planètes ,  il  faut  encore  réfuter ,  lune  après 
l'autre ,  toutes  les  objedions  que  les  Vacuiftes 
oppofènt  ù  Texiflence  de  ce  fluide ,  &  qui 
font  les  feules  raifbns  fur  lesquelles  ils  éta-^ 
bliflènt  leur  vuide,  &  c'eft  oe  que  noiis 
allons  £iire  dans  les  articles  fpivans. 
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ARTICLE    SECOND, 

.Où  Its  Vaçuiftes  &  Atiraâionnaires  combattent 
l'exi/lence  d'un  éther  ou  ftuide  qui  emporte 
les  Planètes ,  par  la  raifon  que  ce  fiuide , 
s'il  exijloit ,  fprmeroit  des  tourbillons  ;  que 
ces  tourbillons  ne  peuvent  pas  Jubjifier ,  Ù* 
que  le  fiuide  par  conjequent  n'exifie  pas  : 
ér  où  les  Éthériens  &  Impulfionnaires  prou^ 
vent  la  pojfibilité  &  Vexifience  de  ces  tour- 
tuions. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Objeâions  des  Vàcuîftes  &  Attra&ionnmes. 

Une  Philofbphie  où  tout  eft  fondé  iur 
le  calcul  méritoit  bien  la  préférence  fiir  une 
Philoibphie  qui  n'ed  appuyée  que  fur  des 
approximations  vagues  ;  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  la  Philofbphie  Newtonienne  a  pris 
le  deiliis  fur  la  Canéfienne  dans  prefque 
toutes  les  Académies  &  toutes  les  Sociétés 
de  Savans.  Comme  ces  cdculs  fè  trouvfsnt 
dans  une  infinité  d'ouvrages  qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  fpécialement 
dans  les  Principes  mathématiques  de  la  Phi-  , 
lofbphie  naturelle  de  M.  Newton ,  nous 
n'avons  pas  cru  les  devoir  répéter  ici,  mais 
nous  nous  fbmnies  contentés  d'en  rafleiii- 
\\'^t  9  fous  un  même  coup  d'ail,  les  difTérens 
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réfiiltats.  Ceux  qui  voudront  les  (uivre  d*iin 
bout  à  l'autre,  pourront  confulter  ks  ori- 
ginaux. 

S'il  y  avoît  un  étlier  ou  un  fluide  quel- 
conque fenfibiemem  dénfè  &  par  conféquent 
réfiflant ,  <jui  remplit  les  efpaces  céleftes , 
les  Planètes  décrivant  «utour  du  Soleil  des 
^  orbites  elliptiques,  le  fluide  qui  les  empor- 
teroit  autour  de  cet  Aftre  fonneroît  un 
tourbillon  ou  elliptique  ou  bien  (pliérique  ; 
mais,  I.'  on  ne  peut  pas  dire  avec  Def^ 
cartes  &  quelques  modernes ,  que  ce  tcnu"- 
bilioneft  elliptique,  &  qu'il  eft  rendu  tel 
pai'  la  prefllon  des  tourbillons  voiiins,  c'eft- 
à 'dire ,  du  fluide  qui  tourne  autoiu*  des 
Étoiles  voifînes  de  notre  Soleil.  M.  d'A- 
lembert  a  démontré ,  dans  ion  Traité  des 
fiùldes ,  qù^un  tourbillon  pareil  ne  fàuroit 
être  durable;  niais  comme  les  preuves  que 
ce  ghind  Mathématicien  en  donne  font  à  k 
ponée  dfi  peu  de  perfbnnes ,  Sl  que  nous 
voulons  être  entendus  de  tout  le  monde, 
nous  allons  en  donner  qui  feront  plus  aifees 
à  comprendre. 

J^REMiÈRE  Partie. 

i?  Les  tourbillons  qui  rendroient  celui 
du^  Soleil  elliptique  ne  fèroient  pas  au  nom- 
bre de  deux  4ulement ,  l'un  d'un  côté,  l'autre 
de  Tautre  ;  il  eft  aifc  de  voir  fur  une  figura 
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Jblide  ou  même  plane ,  que  ce  tourbillon 
fèroit  entouré  d'un  plus  grand  nombre  par 
fes  differens  côtés*  Si  les  tourbillons  voirnis 
du  ibiaire  étoient  donc,  par  leur  preffion, 
la  caufe  d^  i'aplatilîement  de  ce  dernier  » 
celui-ci  ne  feroit  pas  elliptique^  mais  irréî- 
gulier  êc  diverfeniem  contourné, 

2.""  D  ailleurs  Ci  le  tourbillon  (blaire  éick 
elliptique  ,  le  Soleil  ne  pourroit  être  long- 
temps dans  un  des  foyers  de  ce  tourbillon, 
où  l'on  efl  obligé  de  le  fuppoiêr  dans  cette 
Ii>pothère  :  cela  eft  contraire  aux  loix  de 
la  Méchaiiiquè^  il  feroit  bien  ^  tôt  j>ou(Sé 
au  centre  de  cette  eliipiê.  Oir  1  orbite  de 
Mercure  étanrextrêniement  excentrique ,  Se 
Ta  diftance  du  Soleil  dans  fon  apltélie  éônt 
de  quinze  millions  de  lieues  ^  &  de  dàc 
millions  feulement  dans  fon  pâ*ihéfie  ;  fl 
^udroit  que  le  fluide  qui  pâfièroit  dans  uA 
iit  de  quinze  millions  de  lieues  dsms  le  pre«* 
mîer  temps ,  paflat  dans  un  dé  dix  milKods 
feulement  dans  le  (êcônd  temps  ;  ot  ceb, 
comme  on  voit ,  ne  (è  pourroit  faire  fmn 
<iue  cette  matière  s'eflFôrçât  d'élitfglr  fôn  lie 
«■op  étroit  dam  ce  fécond  temps ,  ôl  fans 
qu^eile  poufiâtau  centre  de  l'ellipfe  leSoieU 
qui  rétrecîroît  alnfi  fon  canal. 

S-"*  Mercure,  h  Rinète  la  plus  proche 
du  Soleil^  a  (on  orbite  la  plu$  afongée  dans 
^  ftns,  &  la  plus  aplatie  dans  Tautre  ;  or 
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cela  ne  (êroit  .pas  fi  cet  aplatiflèment  venoh 
de  celui  du  tourbillon  ibiaire  aplati  par  la 
preflion  des  tourbillons  vôifins;  car  ion 
fluide  tendant  à  s'éloigner  de  fon  centre  par 
ià  force  centrifuge  &  à  prendre  la  figure 
iphérique ,  (à  partie  qui  feroit  plus  près  du 
centre  &  pfus  éloignée  de  la  preffion  des 
tourbillons  vôrfnis,  ôç.  de  la  caufe  de  Tapla- 
tjflèmênt ,  (èroit  plus  {phérîque  &  moins 
aplatie  que  celle  qui  feroit  plus  loin  du 
centre ,  &  rendroît  l'orbite  de  Mercure  plus 
iphériquê  :  ainfi  le  tourbillon  n'efl  pas  ellip* 
tique ,  &  les  orbites  des  Phnètes  ne  font 
pas  elliptiques  par  laplatiflèment  du  tour- 
billon folaire* 

4."  La  raifbn  pour  laquelle  certains  Phy- 
ficiens  admettent  les  tourbillons  communs 
elliptiques ,  efl  que  les  orbites  des  Planètes 
ibnt  elliptiques ,  &  qu'elles  font,  fèloil  eux, 
rendues  telles  par  Tellipticité  du  courant  du 
tourbillon  folaire  ,  mais  fi  cela  étoit,  les 
orbites  de  toutes  les  Planètes  auroient  leurs 
.périhélies  fixes,  &  les  auroient  toutes  au 
même  point  du  tourbillon  folaire ,  &  il  en 
lêroit  de  même  des  aphélies.  Or  la  chofc. 
n'efl  point  ainfi  ;  elles  ont  toutes  leurs  aphé- 
lies, auffi-bien  que  leurs  périhélies,  en  des 
points  differens ,  &  ces  aphélies  &  ces  pé- 
rihélies ne  font  point  fixes  j  l'elliptiçité  des 
orbites  ne  prouve  donc  point  celle  du 
toui'billon. 
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'^5.*  Enfin  comment  expliquer  dans  cette 
hypothèfe  pourquoi  les  orbites  des  Planètes 
font*  toutes  dais  des  plans  difierens  ;  fi  l'on 
dit  que  c'efl  parce  que  i'équateur  du  tour- 
billon fblaire  efl  différemment  incliné  dans 
ks  difierentes  diflances  du  centre  par  fês 
difl^entes  prefEons  dans  fès  diâërentes  dif^ 
tances  y  on  donne  des  -  lors  une  figure 
irrégulière  au  tourbillon  fblaire  y  qui  par 
conftquent  ne  peut;  plus^être  permanente, 
&  I  ori  ne  peut  encore  expliquer  comment 
l'orbite  de  Mercure ,  qui  eft  la  plus  éloignée 
de  la  circonférence  &  de  la  cauie  de  la 
preflîon ,  peut  recevoir  une  plus  grande  în- 
ciinaifon  que  celle  des  auu*es  Planètes. 

SECONDE   Partie. 

Nous  venons  de  prouver  que  les  tour- 
billons communs  prétendus  ne  feuroient 
ctre  elliptiques  ,  il:  nous  refte  à  prouver 
«lu'ils  ne  fàuroient  encore  être  fphériques. 
Dans  cette  féconde  fuppofîtion ,  comme 
dans  la  première ,  leurs  couches  inférieures 
auroient  plus  de  vîteflè  que  les  fupérieures, 
puifque  les  Planètes  qui  fèroient  emportées 
par  ces  couches  ont  d'autant  plus  de  vîteflè 
qu'elles  font  plus  près  du  centre  conunun^ 
c  eft.  à -dire,  du  Soleil;  mais  ces  couches 
inférieures  ne  fàuroient  tourner  plus  vîte  que 
fcs  fiipérieures  qui  l^iu",  ferpiejru  contîguçs, 
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fins  les  frotter  &  fins  leur  communiquer 
ainfi  de  plus  en  plus  de  leur  mouvement, 
juiqu'à  ce  que  les  unes  ôc  les  autres  en 
euilent  la  même  quantité.  D'ailleurs  les 
couches  inférieures  ayant  plus  de  force  cen- 
trifuge que  les  (upérieures  par  leur  plus 
grande  vîteflè,  s  efîbrceroient -par  cette  raî* 
ion  de  s*éloîffner  davantage  du  cenue ,  de 
pouflêr  les  fupérieures  &  de  leur  commu- 
niquer peu  à  peu  leur  mouvement  julqu'à  ce 
qu'elles  en  euflènt  toutes  la  même  quantité  ; 
en  forte  qu'elles  emporteroient  toutes  les 
Planètes  avec  une  égale  vîieflê ,  ce  qui  eft 
contraire  aux  obfervations  Agronomiques^ 
comme  tout  le  monde  fiît. 

Une  féconde  raifon  pour  laquelle  les 
tourbillons  (phériques  ne  font  pas  foute- 
nobles ,  eft  que  dans  cette  fuppofition  Téther 
décriroit  des  cercles  dont  ceux  qui  fèroient 
dans  le  même  plan  fèroient  concentriques 
cntr'eux  ,  &  dont  les  diifértns  plans  fèroient 
parallèles  ks  uns  aux  autres ,  &  concen- 
triques aux  drfftrens  points  de  Taxe  du  tour- 
billon ;  en  forte  que  les  Planètes  en  décri- 
vant des  elBjîfes  inclinées  &  excentriques  à 
ces  plans  circulaires ,  couperoient  en  deux 
ûn%*  le  courant  du  tourbillon  dans  lequel 
elles  (e^'oient ,  l'un  en  s'approchant  ou  s'é- 
ïoignam  du  centre  &  allant  au  périhélie 
€ul  l  aphélie  »  l'autre  e»  s'approcbwt  ou  ea 
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s  Vfoignant  de  l*mi  ou  de  l'autre  bout  de  Taxe 
&  allant  à  l'un  ou. à  l'autre  (biflîce  ;  or  elles 
ne  pourroient  ainfi  couper  ce  courant  dans 
ces  deux  direftions  làns  recevoir  fans  ceflc 
de  nouveaux  coups  du  fluide  ^qu'ils  coupe** 
roient,  fins  perdre  par  conféquent  peu  à 
peu  leur  mouvement  par  lequel  elles  le  por- 
teroient  en  travers  du  courant ,  &  feus  être  i 
fa  fin  obligées  d'en  (iiivre  le  droit  fil  ;.  puilque 
donc  tout  cela  n'eft  point ,  il  faut  qu'elles 
ne  (oient  pas  emportées  par  un  fluide.^ 

Enfin  nous  (avons  par  la  fàmeu(e  règle 
de  Kepler  ,  que  les  vîieffes  moyennes  des- 
différentes  Planètes  (ont  entr'elles  en  raî- 
fon  inverfê  des  racines  de  leurs  diftances 
moyennes  du  Soleil,  &  les  difiTéremes  vî-- 
telles  dune  même  Planète  dans  les  dilTé* 
rens  points  de  (on  orbite  font  entr'elles  en 
raifon  fimple  inver(c  de  leurs  diftances  de 
ce  même  Allre  ;  (i  les  Planètes  étoîent  donc 
emportées  par  un  fluide ,  les  vîte(îes  des  coa- 
ches  dans  lefquelles  elles  fef oient  plongées^ 
(eroient  en  même  raifon  que  celles  de  ces;. 
Phnètes^  &  par  con(equent  elles  feroientem 
même  temps  en  raifon  (bus-doublée  &  en 
laifon  (impie  de  feurs  diftances  inver(es  ;. 
ce  qui  étant  impoflîble  ^  il  faut  qu'elles,  ne 
foiem  pas  â^ïis  un  fluîtfe. 

Mâk  dès  qu'on  a  une  fois  prouvé  que  les. 
Planée  ne  (ont  ç^  A^m  un  ^ukié^  U  £a<^ 

Cxi 
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néccfl^Irement  admettre  lattradion  ;  car  dam 
Tétat  naturel  des  chofes,  l'Etre  fuprênie  n'a- 
git (iir  les  corps  que  par  d'autres  corps  ; 
éi  comme  les  Planètes  du  premier  ordre 
décrivent  des  ellîpfes  autour  du  Soleil ,  & 
que  celles  du  fécond  ordre  ou  (àtellites  font 
de  même  autour  des  Planètes  du  premier 
ordre,  il  faut  que  les  unes  &  les  autres 
fbient  empêche'es  de  s'éloigner  de  plus  en 
plus  du  centre  de  leurs  révolutions  par  les 
corps  qui  font  à  ce  centre ,  puîfque  ce  font 
les  feuls  qui  foient  dans  ces  elpaces  vuides. 
Enfin  ces  coq)S  qui  font  dans  ces  centres 
ne  peuvent  produire  cet  efîèt  par  une  îm- 
pulfion  ;  il  fàudroit  pour  cela  qu'ils  tou- 
chaflent  ces  Planètes  dans  leur  partie  fupé-, 
rieure  médiatement  ou  immédiateriient ,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  ftire  étant  au  centre  de 
Jeurs  révolutions  &  prodigîeufemem  éloignés 
d'elles  ;  il  fiiut  donc  qu'ils  le  produilènt 
par  une  autre  méchanique  que  nous  expli- 
querons dans  la  fuite ,  &  que  nous  appe- 
lons, en  attendant,  Attraâiom 

SECTION    SECONJJE- 

jRéponfi  des  Éthérîens  aux  obj tétions  des  Vaeuijfes» 

Nous  pourrions  ^à  notre  tour ,  ufànt  de 
repréfàilles  contre  les  Attradionnaîres ,  dé- 
prifçr  I»  Phyfique  du  vuidè^  &  nous  ré^ 
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pandre  en  louanges  fur  celle  du  plein;  in^ 

le    Public  n'a  que  faire  de  ces  difcours 

vagues  :  ce  (ont  des  preuves  qu'il  lui  £iut , 

&  non  des  paroles  &  des  déclamations.  La 

Phyfique  du  vuide ,  que  fes  défènfeurs  appel* 

lent  Nevinonicnne  à  feux  titre,  puifque  Newton 

n'a  jamais  admis  le  vuide  que  mathéinatique, 

comme  on  l'a  prouvé  ;  la  Pliyfique  du  vuide^ 

dis  -  je  y  a  eu  jbn  temps  y  il  eft  vrai  y  mais 

comme  la  Phyfique  Péripatédcienne  &  fa 

Cartéfiçnne,  &  toutes  les  chofès  Iiumaines^ 

elle  vieillit,  &  pallè  à  Ton  tour. 

Les  plumes  de  Paon ,  je  veux  dire ,  le  nom 
de  Nfu^iomame ,  dont  elle  s'ëtoit  parée, 
l'amour  de  la  nouveauté,  un  certain  air  de 
myftère  qu'elle  avoit  fu  fe  donner  par  (es 
calculs  immenfes ,  &  (es  longues  formules 
d'algèbre;  je  ne  fais  quel  attrait  qu'elle  avoit 
infpiré  à  ces  fbnes  d'efprits ,  qui  admirent 
tout  ce  qu'ils  n'entendent  {>as  ,  un  refpeA 
ièrvile  que  les  ignorans  rendent  à  tout  ce 
qui  prend  le  ton  géométrique  ,  tout;  cela 
lui  avoit  attiré  une  efpèce  de  Phyficiens, 
qui  it  font  à  trop  bon  marché,  qui  courent 
après  le  brillant  &  laifllènt  le  vrai. 

II  étoit  du  bel  air  pendapt  quelque  temps 
d'être  Attraâionnaire  :  on  confondoit  fans 
tant  d'examen  les  défenfeurs  du  plein  avec 
les  Canéfîens ,  &  conmie  ceux-ci,  fans  nui 
fondeni«ni>^'étoiçAt  imaginés  que  le  fluide 
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qui  remplit  les  efpaces  cékftes ,  étoît  com- 
poft  de  parties  élémemaires  folides  ,  globu- 
leufts  ,  fùbtiles ,  ftriées  ,  en  rejetant  cette 
dlvifïon  imaginaire  ,  on  rejetait  le   fluide 
même.  On  croyoit  en  triomphant  de  Def- 
cartes,  triompher  du  plein.  Les  jeunes  gens 
amateurs  des  nouveaux  fyftèmes ,    ôi  peu 
inftruits  du  pour  &  du  contre,  fur-tout 
ceux  qui  étoient  un  peu  Géomètres ,  ôc  peu 
Phyficiens ,  épris  de  cet  air  de  Géomètre 
qu  afièdent  les  Attradionnaires ,  donnoient 
têie-baiflee  dans  ta  Phyfique  à  la  niûde^ 
mais  toujours  les  plus  vieux   ôc   les  plus 
experts ,  fur-tout  dans  les  compagnies  la- 
vantes ,  telles  que  les  Académies  ^  ont  fu 
réfjfter  au  lorpcnt  ;  les  uns  ont  continué  à 
fe  déclarer  pour  le  plein  &pour  timpulfion, 
d  autres  plus  verfés  dans  la  Géométrie  que 
dans  la  Phyfique ,  ont  fuivi  l'exemple  de 
Newton  &  de  ks  vrais  difciples;  ils  ont 
confidéré  le  vuide  âc  l'attraAion  mathéma- 
tiquement ÔL  non  phyfiquement ,   &  ont 
renvoyé  Tattradron  Phyfique  au   Collège 
d'où  elle  eft  fortie.  Ceux  mêmes  quPdaw 
leur  jeunedè  s  etoient  laiffés  entraîner  à  la 
foule,  ont  fàk  enfttite  des  réflexions  plus 
férieufes  ,  quand  ils  ont  mari ,  &  qu'ils  ont 
avancé  en  %ie  âc  en  comioiflànces  ^  ôl  Ibnt 
tevenas  à  la  fin  ncfti  pas  au  Cartéfiamime  i 
que  l'on  confond  toû|ottjrs  aiê-msA  à  prapoi 


D  U  C  I  E  L.  Llv.I.  6\ 

avec  îa  Phyfique  du  plein ,  mais  au  fentiniem 
qui  admet  uii  fluide  ^întraînant  les  Planètes  j^ 
iàiis  entrer  dans  la  diicuilion  des  trois  ma-» 
tières  de  Delcartes  ;  de  ce  nombre  ,  a  été  le 
fameux  Leibnitz ,  le  Philofophe  &  le  Géo- 
mètre de  l'Allemagne. 

La  Phyfique  du  vuide  &  de  l'attraâioil 
Phyfique  a  donc  fà  révolution  à  ion  tour. 
Les  eiprits  fi)lides ,  les  gens  clairvoyans  re- 
viennent au  plein  &  à  Timpuifion  ,  ou  du 
moins,  ils  n  admettent  le  vuide  que  mathé- 
matique, comme  Newton  &  fes  vrais  dis- 
ciples ,  tels  que  Mac-Laurin,  l'ont  toujours 
tenu. 

La  Phyfique  a  deux  principaux  moyens 
pour  pénétrer  la  Nature  &  lui  enlever  te% 
fecrets  :  le  premier  eft  l'expérience  ,  le  fé- 
cond les  Matbémadques.  L  un  &  l'autre  fe 
donnent  la  main  &  le  prêtent  mutuellement 
du  fecours.  Mais  le  premier  conduit  peut-être 
plus  droit ,  &  plus  fûremem  à  la  vérité.  Il 
eft  difficile  qu'il  ne  fe  glifiè  de  l'erreur  dans 
un  long  calcul ,  ou  dans  une  longue  fiiite 
de  p^)pofitions  géométriques ,  &  peu  de 
gen5  peuvent  s'aflurer  qu'on  ne  s'eft  point 
égaré  dans  ces  longues  &  pénibles  opén** 
tions ,  témoin  la  revue  des  calculs  lie  l'il-* 
luftre  Newton ,  qti'ont  cru  devoir  faire  de 
nos  jours  nos  plus  grands  Matliématiciens» 
U  n'en  eft  pas  dci  même  de  rexpéricnce  i 
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elle  eft  comme  un  calcul  fimple,  tel  que 
deux  &  deux  font  quatre.  Il  ne  faut  qu'un 
coup  d'œii  pour  ne  s'y  pas  tromper,  & 
tout  ie  monde,  les  igtiorans  mêmes,  (aift- 
roient  l'erreur  s'il  s'y  en  gliflbit.  L'expérience 
eft  donc  une  voie  très-fiire  &  très  -  courte 
pour  conduire  au  vrai  en  fait  de  Phyfique. 
Les  Anraâionnaires  ne  négligent  pas  tout- 
à-fâit  ce  moyen  ,  mais  ils  n'en  uiènt  pas 
autant  qu'ils  devroicnt.  Ils  s'attachent  pref- 
qu'uniquement  au  calcul ,  &  ils  s'abufènt 
ici  fur  trois  points,  i.**  Souvent  ils  rem- 
ploient fans  néceflité,  &  par  une  oftentation 
puérile  ils  font  un  pompeux  &  vain  étalage 
de  formules  algébriques  où  l'on  n'en  a  que 
faire ,  &  qui  Ibnt  dans  ie  fond  la  plus  pe- 
tite chofe  du  monde,  a.*"  Quelquefois  au 
lieu  d'une  expérience  claire  &  décifîve  que 
tout  le  monde  auroit  entendue  ,  &  à  laquelle 
on  fê  fut  rendu  avec  connoifïànce  de  caufe> 
ils  s'enveloppent  dans  leurs  longs  calculs, 
ils  cachent  leur  marche  &  craignent  qu'on 
n'y  voie  trop  clair.  3  .**  Sur-tout  ils  veulent 
nous  en  faire  accroire ,  &  cherchent  ^  nous 
feire  entendre  que  tout  leur  fyftcme  eft  le 
réfultat  de  tous  ces  calculs.  Rien  de  plus 
cenain*  qu'un  tel  réftiltat  quand  il  eft  bien 
jufte  ;  mais  qu'on  y  prenne  garde ,  &  on 
ie  veri-a  bien  mieux  dans  la  liiite,  l'attrac- 
îîoa  u  eft  riea  moins  que  ce  réfultat..  Qs 
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calcirfs  la  (uppo(ent>  ils  ne  la  prouvent  pas» 
Toujours,  ou  prefque  toujours,  ils  panent 
de  quelque  (uppo/ition,  .&  ce  qui  en  réfuhe 
nVft  au  plus  que  la  pofllbiiité  &  non  IV- 
xiftence  de  cetie  attraâion.  Uniou  deux 
exemples,  les  premiers  venus,  vomie  faire 
voir. 

II  e(l  prouvé  par  le  calcul ,  nous  dit-on, 
que  Tatu-aâion  en  raifon  inverjfe  des  cubes 
des  petites  didances  étant  une  fois  admife , 
elle  iuiSîra  pour  rendre  raifon  de  la  cohéfion 
des  fblides  ,  très -grande  au  poiitt  du  coiv 
tad ,  &.  nulle  ou  prefque  nulle  d'abord 
hors  de  ce  point- là;  jç  le  veux,  mais  il 
^fàut  quelle  foit  donc  auparavant  admife  » 
cette  attraâion  ;  ce  calcul  ne  là  prouve  donc 
pas ,  mais  il  la  fupppofè  ,  &  la  fupppfè 
prouvée  ,    ce  qu'on  n'a  pas  fait,   li  eft 
prouvé,  nous  dit-on  encore,  par  un  autr« 
calcul ,  que  fi  l'on  admet  l'attraÀion  en  une 
autre  raifon ,  fàvoir ,  en  raifon  înveffe  des* 
can'és  des  grandes  diflances  ,    elle  main* 
tiendra  les  Planètes  dans  leurs  orbites /contre 
la  force  centrifuge   de  leur   mouvement 
curviiigiie;  oui,  mais  il  faut  donc  aupara- 
vant que  cette  attraéljon  &. cette  autre  rai- 
fon foient  adnùfes  &  prouvées ,  &  le  calcul 
ne  les  prouve  pas  ,  mais  il  les  fuppofè.  Us 
font  de  plus  ici  une  autre  fuppolition  fur 
iadeniité ,  foit  du  Soleil .  foit  des  Plaiictes  » 
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&  celle  -  ci  on  la  fiiit  telle  que  Ton  veut , 
contre  la  raifon  même ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ;  au  lieu  de  raifonncr  de  V'ui^ 
connu  par  le  connu ,  &  de  la  denfité  du 
feu  céleile  par  celle  du  feu  terreftre,  laquelle 
cft  plufieurs  milliers  de  foj5  moindre  que 
celle  de  notre  Terre  ,  on  Tadmet  dans  le  feu 
célefte  quatre  fois  feulement  moindre  que 
celle  de  notre  Planète ,  êc  beaucoup  plus 
grande  que  celle  des  Planètes  que  le  grand 
froid  Si  la  grande  pelànteur  doivent  le  plus 
condenfer ,  fàvoir ,  Jupiter  &  Samrne  ;  car 
les  denfites  du  Soleil ,  de  la  Terre  ,  de  Ju* 
piter ,  de  Saturne ,  félon  ces  Phîlofophes , 
font  comme  les  nombres  i  oo,  400,  94r, 
6y;  &  (ùr  quelles  preuves  appuient-îls  toutes 
ces  denfités  l  fur  aucune ,  elles  font  même 
contraires  à  l'expérience  &  à  robfervation, 
linon  médiates  du  moins  médiates ,  comme 
on  le  verra  ;  &  ils  veulent  enfûite  nous 
'  feîre  admirer  la  convenance  des  phéno- 
mènes avec  leurs  explications  dans  le  fyP- 
tème  de  tattraélion  Se  du  vuide^  Se  nous 
donnent  en  preuve  cette  convenance  :  mafs 
cette  convenance  eft-elle  fi  admirable,  8c 
cft-elle  une  fi  grande  preuve  quand  on  l'y 
met  foi -même  à  foii  gré  félon  qu'on  ^n 
a  befoîn  ! 

Que  les  AttraéHonnaires  ne  nous  en  im- 
poièm  donc  pas ,  leurs  calculs  prouyem 
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fout  au   plus  la  pofîibilité  de  leur  attrac- 
tion; ifs  n'en  prouvent  pas  l'exiftence  & 
Taélualité  ,   comme  ils  le  prétendent  :  6c 
encore   cène  hypothèle  cil -elle  donc  la 
ièule  i  laquelle  on  puiflê  les  adapter  ces 
calculs  l   Tous  les  Philofophes ,  les  Péri- 
patéticiens   même  y  avec  leur  horreur  du 
vuide ,  pourront  s'en  fervir  quand  ils  le  vou* 
dront.  Qu*eft-ce  qui  empêchera  ces  derniers, 
par  exemple ,  de  dire  que  les  Planètes  étant 
dans  un  vuide  fè  foûtiennent  dans  leurs 
eliq>ies    contre    la    force    centrifuge  par 
rhorreur  du  vuide  oppoie  aux  globes  au«> 
tour  desquels  elles  tournent ,  &  par  l'amour 
du  plein,  c'eft -à-dire,  du  corps  qureft 
au  centre  de  leur  révolution  ;  que  cet  amour 
en  raifon  inverfe  des  carrés  des  grandes 
^dijftances  combiné  avec  la  force  centrifugé 
en  raifon  direâe  des  maflès  contient  ies 
plus  grandes  le  plus  loin  du  centre  ;  qut 
chaque  partie  de  chaque  Planète ,  par  i  V 
niour  du  piefai ,  &  préfentant  (licceflive-* 
ment  au   globe  qui  eil  au  centre  de  fk 
révolution ,  fait  tourner  la  Planète  autouf 
de  fon  propre  centre  î  &  il  la  grandeur  de 
quelqu'une  d'entfelles  ne  quadre  pas  avec 
îâ  quantité  de  maflè  que  (à  diftance  exige,' 
felon  le  iyftème ,  ils  feront  en  droit ,  audî-» 
bien  que  les  Aitradionnaires ,  de  fuppofer 
&  denfité  telle  qu'ils  en  aurom  befoiu. 
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Mais  (ur-tout  les  Impuifionnaîres  ou  Ethé^- 
riens  ,  coinnie  nous  le  verrons  dans  la  fuite , 
adopteront  ces  mêmes  calculs ,  &  les  a|uA 
tant  avec  leur  fluide  &  leur  impuldon  y  ils 
expliqueront  tous  les  phénomènes ,  ce  que 
ne  peuvent  fiire  les  autres  par  leur  attrac- 
tion. II  ne  faut  donc  pas  que  les  Attmc- 
tionnaires  fîiiïènt  tant  de  bruit  avec  leurs 
calculs. 

Afin  de  mettre  à  profit  ces  fautes  des 
Attraélionnaires ,  nous  prendrons  une  antre 
route  qu'eux  dans  la  recherche  des  vëri-^ 
tés  phyfîques.  Puifque  l'expérience  eft  ia 
voie  la  plus  fure  &  la  plus  facile  qu'on 
puifTe  tenir  pour  les  découvrir  ,  ce  fera 
celle  que  nous  fuivrons  le  plus,  fans  ué-r 
gliger  néamnoins  le  fècours  des  Mathénia^ 
tiques.  Sur-tout  nous  prendrons  bien  garde 
fie  ne  rien  appuyer  fur  de  fimples  fuppo^ 
ihicns  :  enfin  loin  de  craindre  qu'on. ne 
nous  entende  ,  nous  craindrons  toujours 
de  n'être  pas  entendus ,  &  nous  ferons  tout 
notre  poflible  pour  nous  metu'e  à  la  ponéc 
de  tout  le  monde. 

.  Mais,  nous  dira-tron,  comment  l'expé-» 
rîence  peut -elle  avoir  prilè  fur  les  corps 
céleftçs  î  II  eft  aifé  de  répondre  à  cette 
queftioiik  Les  loix  du  mouvement  font  corn- 
ijftunes  au  Ciel  &  à  la  Terre  ;  les  folides  & 
}çs  fliûde^  font  fujets  là ,  comme  ici  »  à.ces 


D  U  C  I  EL.  Lh.  L  *  6^' 
foix.  Les  expériences  &  les  obiêrvations 
immédiates  que  nous  fàiibns  (ùr  les  corps 
terreftres  font  donc  des  expériences  &  des 
oblèrtations  médiates ,  ôc  font  autorité  pour 
les  corps  analogues  céleftes  ;  mais  entrons 
ta  matière ,  &  fuivons  pied  à  pied  les  Attrac- 
lionnaires  dans  leurs  objeâlons. 

JRiponfe  à  ia  première  vartie  de  la  première 
ùbjeiliûn  contre  les  Tourbillons^ 

*On  convient  d'abord ,  avec  ces  Pliilo- 
(bphes ,  que  le  tourbillon  fblajre  n'eft  point 
elliptique,  du  moins  vers  fon  centre  &  jufqu  a 
la  liauteur  de  Saturne ,  &  qu'un  tourbillon 
pareil  ne  iàuroît  fubfifter ,  comme  l'a  fort 
bien  démontré  M.  d'Alembert  ;  ainfi  nous 
n'aurons  point  àç,  dilpute  avec  eux  fur  ce 
point*  ^ 

Képonfe  à  la  féconde  partie  de  la  première 
oljeâlion  contre  les  Tourbillons. 

Mais  nous  ne  convenons  pas  que  ce 
tourbillon  ne  puifTe  être  circulaire  ou  fphé'* 
rique.  Non  feulement  rien  ne  prouve  qu'un 
pareil  tourbillon  ne  peut  pas  durer ,  comme 
on  le  prétend^  mais  même  il  eft  étonnant 
que  l'on  regarde  comme  impoffible  dans  le. 
Cîei  un  phénomène  que  l'on  a  de  tous  côtés 
fous  les  yeux  fur  la  Terre.  Tous  les  âuides  &t . 
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tous  les  liquides  (enfîbles  nous  of&çnt  par- 
tout des   tourbillons    circulaires    qui    Ibnt 
conftans  lorfqu^  la  cau(e  qui  les  produit  efl 
confiante ,   &  qui  ne  durent  qu'un  temps 
lorfque  la  caufè  qui  les  forme  ne  dure  qu'ua 
temps.  On  en  voit  de  conftans  circulaires 
ou  elliptiques ,  même  au  deilbus  des  épe- 
rons que  les  bords  des  rivières  font  quel- 
quefois naturellement ,  ou  que  les  hommes 
font  artificiellement.  On  en  pourroit  fiiire 
de  lemblal^Ies  dans  des  baflins  d'eau  qui 
(croient  pratiqués  en  forme  d*entonnoir, 
ou  bien  dans  felquels  l'entrée  &  la  (brtîe 
de  l'eau ,  placées  du  même  côté ,  ferdîent 
un  tournant  continuel.  On  voit  des  tour- 
billons non  conftans ,  mais  qui  durent  tant 
que  la  caufe  qui  les  a  produits  fubïMle; 
on  en  voit ,  dis-je,  près  des  piles  des  ponts, 
&  de  tous  les  corps  fixes  contre  lefquels 
l'eaù  étant  retardée  par  (on  frottement  refte 
un  peu  en  arrière ,  tandis  que  celle  qui  lui 
eft  comigue   dans  le  côté  oppofé  va  plus 
vite  en  avant;  enfone  que  la  petite  cohéfîon, 
dont  leau n^eft  pas  entièrement;  dépourvue, 
fait  que  ces  deux  parties  tournent  autour 
d'un  centre.  On  en  voit  enfin  tous  les  jours 
dans  les  entonnoirs  avec  lefquels  on  remplit 
les  bouteilles. 

On  a  donc  lieu  de  s'étonner  que  des 
Piiyficiens ,  qui  ont  tous  les  jours  ces  ùits 
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fous  les  yeux  fur  la  Terre ,  aient  tant  de 
mépris,  tant  d'éloignement  &  tant  d'aver- 
iion  pour  les  tourbillons  dans  le  Ciel ,  & 
qu'ils  excluent  des  elpaces  célcftcs  tout 
fluide  pour  cette  feule  raifon  que  les  tour- 
billons y  font  impoffibles ,  comme  fi  dans 
ces  efpaces  immenfrs  FAuteur  de  la  Nature 
lie  de  voit  pas,  ou  du  moins  ne  pourvoit  pas 
avoir  produit  quelque  caufe  permanente  de 
tourbillons ,  en  ayant  produit  un  fi  grand 
nombre  dans  les  petits  efpaces  de  nos 
fleuves. 

Ce  raifonnement  ne  prouve  que  la  poflî- 
bîlité  de  la  durée  At'^  tourbillons  dan3  le 
Ciel ,  ce  qui  au  refte  fiiffit  contre  leis  Va- 
cuiftesou  Attradionnaîres;  mais  nous  allons 
prouver  de  plus  Texiftence  aduelle  de  ces 
tourbillons. 

Première  Proposition:. 

I .°  Dès  qu'il  exifte  un  fluide  qui  emporte 
les  Planètes  autour  du  Soleil ,  comme  on  l'a  . 
prouvé  fart,  jjil  eft  démontré  parTobfervaT- 
tion  que  ce  tourbillon  eft  (j)hérique,  ou  pour 
nous  exprimer  plus  exadement,  que  fon 
courait  eft  circulaire  &  noiT  elliptique.  C  eft 
tout  ce  que  veut  dire  robjedion  à  laquelle 
nous  répondons.  On  n'y  prétend  pas  que 
tous  les  diamètres  du  tourbillon,  y  compris 
Taxe ,  ioîem  égaux ,  H  peut  être  aplati  par 
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fcs  pôles ,  comme  le  font  les  Planètes ,  & 

l*objeftion  (iibfifter  dans  toute  fà  force. 

2/  La  même  cauiè  qur  produit  des  tour- 
billons circulaires  dans  les  fluides  &  ies 
liquides  terreftres  exifte  dans  le  fluide  ce- 
klle ,  ôi  eft  caufe  de  fon  tourbillomiement. 

Première  partie  de  cette  U'  Prûpojitiûtt. 

Dès  qu'il  exifte  un  fluide  qui  emporte 
les  Planètes  autour  du  Soleil,  art.  i,  &c. 

Car  les  Planètes  tournant  autour  du  So- 
leil ,  le  fluide  qui  les  emporte  tourne  néceC- 
Virement  autour  de  ce  point ,  &  dès  -  lors 
il  eft  un  tourbillon.  Que  ce  tourbillon  foit 
circulaire  ou  non,  cela  ne  fait  rien  au  fond 
de  la  queftion  ;  mais  il  eft  toujours  cenaiii 
qu'il  eft  circulaire  ;  car  puiiqu  une  Planète , 
dans  toutes  fes  révolutions  prilès  enfemble, 
ne  s'écarte  pas  plus  du  Soleil  dniis  un  point 
qu^  dans  l'autre,  c'eft  une  preuve  que  le 
tourbillon  qui  l'emporte  ne  s'écarte  pas  plus 
de  cet  Aftre  dans  un  point  que  dans  l'autre 
auflî ,  &  qu'il  a  par  conféquent  fon  cours 
circulaire. 

Seconde  partie  de  la  U*  Prûpûfilzûn. 

La  même  caulê  qui  produit ,  &c. 
Cette  caufê  dans  les  tourbillons  que  pro-- 
duit  un  bâtardeau,  avec  lequel  on  arrête 

fubitcmem 
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fubîtement  un  ruifleau ,  eft  une  continuité 
d'obftacies  qui  empêche  l'eau  d'aller  en  ligne 
droite  ,  &  l'oblige  de  fe  détourner  de  fon 
chemin  le  moins  qu'il  fe  peut ,  toujours  du 
même  côté ,  c'eft-à-dire ,  de  circuler.  Si  un 
courant  d'air  rencontre  dans  (on  chemin  un 
obflacle  qui  fhflè  autour  dej^i  une  enceinte^ 
il  eft  auffi  obligé  de  fe  détourner  à  chaque 
inftanc  de  (on  chemin,  le  moins  qu'il  iè  peut, 
toujours  du  même  côté ,  &  de  jfè  mettre  en 
tourbillon  ;  je  dis  le  moins  qu'il  fe  peut , 
parce  que  tout  corps  perfèvère  dans  fon  état 
îe  phis  qu'il  eft  poffible  ;  fi  un  filet  de  vent 
eft  poufle  dans  ime  goutte  d'eau  de  iàvon 
par  un  petit  tuyau ,  il  eft  de  même  obligé 
de  fe  détourner  à  chaque  inftant  de  (à  direc- 
tion ,  le  mofais  qu'il  eft  poflîble ,  par  l'ob- 
llacle  que  lui  oppole  ce  liquide  &  l'air  qui 
l'entoure ,  &  de  fè  mettre  en  tourï^illon  :  or 
la  même  caufe  fe  trouve  dans  le  fluide  qui 
entoure  le  Soleil  ;  il  eft  environné  des  tour- 
billons des  Etoiles ,  &  s'il  fe  mouvoît  un 
inftant  en  ligne  droite ,  îl  fèroit  obligé ,  par 
tous  ces  obftacles,  de  fè  détourner  de  fa  di-* 
redion  à  chaque  inftant  fliivant ,  le  moins 
qu'a  fèroit  pofîible,c*eft-à-dire,  de  fè  mettre 
en  tourbillon ,  comme  il  eft. 

Allais  ,  nous  dit -on  ,  ce  tourbillon  ,  s'il 
exiftoit ,  auroit  fa.  vîteflè  d'autant  plus  grande 
qu'elle  fèroit  plus  près  du  cçntre  9  &  ua 

Tomel.  D 
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tourbillon  pareil  ne  (àuroit  (ubfifter  long- 
temps ,  parce  que  les  couciies  infërieures 
communiqueroient  peu  à  peu  leur  vîteflè 
aux  fupérieures.  On  pourroit  répondre  que 
ce  raifbnnenient  n'eft  pas  des  plus  juftes, 
&  cju'ii  ne  vaut  guère  mieux  que  celui  que 
feroit  un  Pyrriiopien  en  termes  ièmbfabies 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  tourbillon 
dans  nos  rivières.  On  pourroit  répondre  à 
l-un  &  à  l'autre ,  que  raifonner  c'eft  paflèr 
du  plus  connu  au  moins  connu ,  &  qu*oa 
feit  ici  fe  contraire.  Je  vois  ces  tourbillons 
fobfiftans  fur  nos  rivières ,  voilà  qui  eft  très- 
connu  ;  ces  tourbillons  ne  peuvent  fubfifter 
de  i^lle  ou  telle  manière  ,  voilà  qui  eft  moins 
connu ,  &  c'eft  mai  raifonner  que  de  pafîèr 
du  iêcond  au  premier.  On  pourroit  dire 
de  même  :  Texîftence  du  fluide ,  &  fon  tour- 
billonnement autour  du  Soleil  avec  les  Pla- 
nètes font  une  chofè  connue,  la  nonfubfiftance 
de  ce  tourbillonnement  de  telle  ou  telle  ma- 
nière eft  bien  moins  connue  ;  donc  c'eft 
pécher  contre  la  '  Logique  &  paflèr  de  Tin- 
Connu  au  connu ,  que  de  raifonner  ainfi  : 
tnais  ne  foyons  pas  fi  rigides  à  Tégard  de 
nos  adversaires  ,  paffons-leur  ce  défaut  de 
raifonnement  ,  &  répondons  de  pokit  en 
point  aux  objeôîons  qu'ils  nous  oppofènt. 
La  vîtefle  de  ce  tourbillon ,  nous  dit -on ,  ne 
pourroit  fubfifter  d'autant  plus  grande  qu'elfe 
td  plu$  près  du  centre^  parce  que  ks  couches 
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inférieures  communkfueroîent  peu  à  peu 
ieur  vîtefle  aux  (upérieures  .qui  leur  (êroient 
contigues;  mais  pour  que  celte  vîtefle  fubfifte 
dans  cet  état ,  il  fuffit  que  ki  cadfe  de  cet  excès 
de  vîtefle  fbit  toujours  exiftame;  or  cette  caufe 
efl:  effectivement  toujours  exiftante,&  de  plus, 
îndépeixiamment  de  cette  cau(ê  ,  les  couches 
inférieures  d'un  tourbillon  commun ,  tel  que 
le  folaîre  ,  par  exemple  ,  ne  peuvent  pas 
communiquer  aux  couches  (upérieures ,  qui 
leur  (ont  contigues,  ieur  mouvement  autour 
du  Soleil ,  mais  (eulement  elles  peuvent  com- 
muniquer ,  &  communiquent  efîc<5livement 
aux  parties  élémentaires  de  celles-cî,un  mouve- 
ment autour  de  leurs  centres  propres  ;  mou- 
vement qui  eft  d  une  utilité  merveiHeu(è  dans 
rUnîvers,  étant  le  mouvement  de  la  lumière, 
«omme  on  le  prouvera  j)his  bas,  &  qui  eft 
fans  doute  une  Aqs  fins  princij)ales  que  Dieu 
s'eft  propolee  dans  cet  excès  de  vîtefle  qu'il 
a  donné  aux  couches  inférieures.  Nous  allons 
prouver  ce  premier  article  dans  les  quatre 
Propofitions  (uivantes. 

Seconde  Proposition'^    - 

Trois  cau(ès  fbnt  que  la  vîtefle  eft,  & 
fubOfte  plus  grande  dans  les  couches  infé- 
rieures que  dans  les  couches  (upérieures  d'un 
jb>urI>iiIon  commun^  (péclalemênt  du  tour- 
billon ibhire. 
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La  première  eft  la  preffion  continuelle  que 
ce  tourbillon  reçoit  de  ceux  qui  l'entourent, 
&  de  la  réaélion  de  la  fienne  propre  contre  ces 
tourbillons,  car  cette  preffion  pouflànt  tous 
fcs  diÔerens  fèdeurs  contre  le  centre  com- 
mun ,  qui  eft  celui  du  Soleil ,  &  étant  égale 
dans  toutes  iès  couches  d'égale  épaiflèur, 
lefquelles  ont  d'autant  moins  de  maflè  qu'elles 
IbAt  plus  près  du  centre ,  leur  donne  d'autant 
plus  de  vîtefle  qu'elles  ont  moins  de  maflè 
&  qu'elles  font  plus  près  <du  centre, 

La  (èconde  caulè  eft  que  le  frottement  des 
couches  inférieures  contre  les  fupérieures 
contigues,  qui  ont  moins  de  vîtefle  qu'elles, 
caufe  dans  les  particules  des  unes"  &  des 
autres  un  mouvement  de  rotation  par  lequel 
ces  particules  tournent  autour  de  leurs  pro- 
pres centres,  &  les  couches  fupérieures  nf 
ibnt  point  emportées  autour  du  centre  com- 
mun pjir  leurs  inférieures  auxquelles  elles  ne 
réfiftent  point, 

Li  troifièmie  cau(è  eft  que  le  mouvement 
eft  égal  dans  les  couches  inférieures  &  dans 
les  fupérieures ,  &  que  fi  les  inférieures  ont 
plu$  de  vîtefle ,  les  fupérieures  ont  plqs  de 
maffe ,  en  forte  que  les  unes  &  les  autres  font 
en  raîfon  réciproque  de  la  mafîê  &  de  la 
'VÎtefle ,  comme  le  poids  ^  le  contre-poids 
de  h  balance  romaîiie ,  &  qu'akifi  l'équilibrjî 
eft  entr'elles,  : 
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Première  partie  de  la  féconde  Propojîtion* 

La  preffioiî  continuelle  qu'un  tcoirbilfon 
commun  reçoit ,  &c. 

Il  y  a  deux  chofès  à  prouver  dans  cette 
panîe  ;  la  première  eft  la  preflion  du  tour- 
billon commun  par  ceux  qui  l'entourent, 
&  par  la  réadion  de  fà  preflion  contre  les 
autres  ;  la  féconde ,  la  quantité  de  cette  pref- 
lion égale  dans  toutes  Çt%  couches  d'égale 
épaîfleur  &  de  mafle  inégale ,  &  la  vîteflè 
de  ce.^  couches  rendue  pjir-là  d'autant  plus 
grande  que  ces  couches  font  plus  près  du 
centre  &  plus  petites  de  mafîê- 

I  •**  Le  tourbillon  folaire  eft  prefle  par  Ja 
force  centrifuge  des  tourbillons  qui  l'en- 
tourent ,  &  par  la  iienne  propre  :  car  le 
fluide  du  tourbillon  folaire ,  &  ceux  des 
tourbillons  qui  l'entourent  de  tous  les  côtés^ 
tournant  cîrculairement  autour  de  leurs  cen- 
tres ,  ils  font  efîbrt  pour  s'éloigner  de  ces 
centres  par  leur  force  centrifuge  ;  de  forte 
^ue  chaque  tourbillon  ,  voifin  du  folaire , 
tâchant  de  s'éloigner  du  centre  de  fà  circu- 
lation ,  tend  à  s'approcher  du  centre  de  k 
circulation  du  tourbillon  folaire ,  &  le  preflè 
par  conféquent  ;  &  celuî-ci  tâchant  de  s'é- 
loigner du  centre  de  la  propre  circulation , 
&  de  s'approcher  At%  .centres  de  circulation 
jdes  autres,  maiséîant  contei^par  la  réfiftance 
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de  ces  derniers  réagit  fur  lui  -  même ,  &  fe 
prefle  lui-même  ;  ainfî  le  tourbillon  fblaîre 
eft  preffié  par  la  force  centrifuge  des  tour- 
billons qui  l'entourent  &  par  la  fieime  propre. 
2..**  La  quantité  de  preffion  étant  égale 
dans  toutes  (es  couches  d'épaiflèur  égale  ôc 
de  maflè  inégale,  fe  trouve  par-là  relative- 
ment d'autant  plus  grande  que  les  mafles 
font  plus  petites.  Des  expériences  fur  des 
corps  terreftres ,  analogues  aux  céleftes ,  vont 
mettre  ia  cf  ofe  fous  les  yeux. 

JpRMMiÈRE  Expérience^ 

C  Bl,  CBI,fg.  I ,  font  deux  fèâeurs 
de  pâte  piolle,  d'un  pouce  &  demi  d'épaif- 
feur  &  d'un  demi -pied  de  rayon:  D  D, 
jD  D,  font  deux  portions  d'anneau  de  bois 
©u  d'argille  duré  :  EEE,  eft  une  ficelle  : 
J\d,  eft  une  bille  ou  garrot  pour  preffer  & 
pouflèr  les  deux  ponîons  d'anneau ,  &  par 
eux  les  (èâeurs  de  pâte  molle  contre  le 
centre  A  qui  eft  un  petit  cylindre  d'argîHe 
dure  i  G  G ,  font  des  efpaces  vuîdes  pour 
iaiffer  approcher  les  deux  portions  d'amieau: 
H  H  H,  H  H  H,  font  des  elpaces  vuides 
pour  laiflèr  étendre  la  pâte  molle  preflee  & 
poufîee  par  les  portions  d'anneau  :  pofoz 
îe  tout  fur  une  tsible  cirée  for  laquelle  foient 
fixées  deux  petites  planches  KL,  KL ^  po- 
fées  de  champ  pour  obliger  la  pâtr  molle 
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de  ne  s'étendre  que  d'occident  en  orient  dans 
ia  diredion  de  la  flèche  F  :  couvrez  la  pâte 
d*une  petite  planche  pour  l'empêcher  de  s'é- 
tendre par  le  haut. 

Cène  préparation  aînfî  faite ,  tournez  fa 
hille  Af,  Se  vous  verrez  que  les  portions 
d^anneau  en  preflant  les  deux  ièifleurs  de  pâte 
molle  l'un  contre  l'autre ,  &  contre  le  cy- 
lindre A ,  les  obligeront  de  s'étendre  vers 
Torient  d'autant  plus^  êc  avec  d  autant  plus 
de  vîteflè  dans  leurs  diflerentes  couches, 
qu'elles  feront  plus  près  du  centre  A. 

La  rai(bn  de  cette  exteniion  d^autant  plus 
grande  y  &  de  cet  avancement  d'autant  plus 
grand  des  parties  de  ces  feâeurs  qu'elles 
font  plus  près  du  centre ,  eft  aifée  à  trouver. 
Que  je  preflê  entre  mon  pouce  &  mon 
index  quatre  petits  bâtons  mis  bout  à  bout 
fur  la  même  ligne,  il  eft  évident ,  &  l'on 
peut  aifëment  le  vérifier  par  l'expérience , 
que  les  preflîons  des  deux  doigts  auront  leur 
dîrcftîon  diamétralemenf  oppofée  ,  que  les 
quantités  de  preffion  feront  égales  à  toutes 
fes  jointures  de  ces  bâtons ,  à  celles  du  centre, 
à  celles  des  deux  côtés ,  &  à  cent  millions 
d'autres ,  s'il  y  en  afoit  cent  millions ,  & 
qu'ainfi  les  quantités  de  prefllon  fur  ces  bâ- 
tons feront  égales  dans  des  longueurs  ^les.« 

i^ppliquons  maintenant  ceci.  Ces  leAeurs 
de  pâtç  ne  Coût  autre  cbofe  qu'une  infinité 

Diii; 
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de  rayons  aflèmblés  les  uns  près  des  autres  t 
ces  rayons  font  fous  la  preffion  de  ces  an- 
neaux comme  ces  bâtons  (bus  la  preffion  de 
mes  doigts  ;  par  confequent  leurs  preffions 
font  diamétralement  oppoftes ,  &  e'gales  dans 
les  longueurs  égales.  Mais  ces  rayons  de 
preffion  (e  rapprochent  les  uns  des  autres  d'au- 
tant plus  qu'ils  approchent  plus  du  centre  ;  en 
ibrte  qu'un  eipace  quelconque  donné  dans 
les  feéleurs  qu'ils  compolent,  contient  d'au- 
tant plus  de  ces  longueurs  égales  de  rayons 
&  de  ces  quantités  égales  de  preffion  qu'il 
eft  plus  près  du  centre ,  &  la  maflê  qui-  le 
trouve  dans  cet  eipace  ayant  plus  de  pref- 
fion, ou  ce  qui  eft  Jfe^netne^de  mouvement^ 
avance  d'autant  plus.  ^       '    . 

D'ailleurs  cette  même  mafle  tend  à  s*é- 
cliapper  par  les  côtés  de  ces  (èdeurs  de 
deifous  ces  rayons  de  preffion ,  &  à  (è  retiiçr 
aux  côtés  de  leur  ligne  de  diredion  ;  &  cette 
force  d'échappement  agit  fur  des  maflès  d'au- 
tant plus  petites  qu'elles  font  plus  près  du 
centre  :  donc ,  comme  les  maflès  font  réci- 
proques aux  vîteflès  ou  elpaces ,  il  faut  que 
îa  pâte  s'étende  ou  avance  d'autant  plus  qu'elle 
cft  plus  près  du  centre. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  appliquer  ceci  aiuc 
difiërens  iedeurs  du  tourbillon  fbfciire  :  Içs 
tourbillons  voifins  font  à  fbn  égard  ce  que 
ie3  anneaux;  foiit  à  ctn€  pâtt  ;  k\m  prçffipvs 
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font  diamétralement  oppo(ees ,  fes  quantités 
de  preffion  des  rayons  de  preffion  de  ce 
tourbillon  font  égales  dans  des  longueur^ 
égales;  mais  ces  rayons  de  preffion  s'ap- 
prochent de  plus  en  plus  en  approchant  du 
centre  ;  en  forte. qu  un  efpace  quelconque, 
donné  dans  un  ftAeur^  contient  d'autant  plus 
de  ces  longueurs  égales  de  rayon ,  âc  de  ces 
quantités  égales  de  preffion,  qu'il  eft  plus 
près  du  centre  ;  ainfi  la  maffe  qui  le  trouve 
dam  cet  efpace  ayant  plus  de  preffion  ovi 
mouvement  avance  davantage. 

D  ailleurs  cette  même  maflè  tend  à  s'écliap- 
per  par  les  côtés  des  (èdeurs  de  ce  tourbillou 
de  deflous  la  preffion  plus  au  centre ,  où  la 
la  force  d'échappement  eft  appliquée  à  une 
imfle  plus  petite ,  qu'à  la  circonférence. 

Enfin  connue  la  force  d'échappement 
poufle  également  à  l'occident  comme  à  l'o- 
rient ,  il  fiiut  encore  une  caulè  qui  ait  déter- 
miné le  tourbillon  folaire  à  tourner  vers 
l'orient ,  &  cette  cauie  eft  la  force  pro|eélile 
que  Dieu. lui  a  donnée  au  commencemçiipt 
vers  l'orient  &  qui  équivaut  aux  planches 
^ L,  KL  de  notre  expérience. 

Nous  pourrions  nous  en.  tenir  à  cette  exr 
périence,  &  condurre  des  corps,  mous  aujc 
fluides,  puiique  ce$  premiers  prouvent  pleip 
nement  une  preffion  égale  dans  chacune  des 
,co;uçbçs  d'égale  épaifleiu  du  tourbillon  folaire 

I)  V      ' 
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reçue  dans  des  maflès  inégales,  &  produifint 
une  vîtefle  inégale  :  mais  voici  de  plus  des 
expériences  fur  des  liquides  &  des  fluides 
qui  vont  faire  voir  la  même  choie  que  celle* 
ci^,  mais  qui  ne  font  pas  fofceptibies  d'autam 
de  précîfion  que  cette  première. 

Seconde.  Expéri ence. 

Pour  rendre  Topéranon  plus  aifée ,  ne 
prenez  qu'un  fedeur  de  la  première  expé- 
,ri€nce.  Enchâfl'ez  dans  de  TargiHe  très-moIIe 
deux  boyaux  plein  d'eau,  d'égal  diamètre, 
maïs  de  longueur  inégale ,  liés  par  le  bout 
occidental ,  &  terminés  à  l'oriental  par  deux 
tubes  d'égal  diamètre ,  fermés  chacun  par  un 
bouchon,  &  pofes  Tun  tout  près  du  centre, 
l'autre  tout  près  de  la  circonférence;  tout 
cela  étant  ]f)orté  horizontalement  fur  une  table, 
&  le  cylindre  A  étant  arrêté  par  un  mur , 
pouffez  l'anneau  d'argille  dure,  '&  en  même 
temps  tirez  une  ficelle,  qui  tiemic  aux  deux 
bouchons;  alors  vous  verrez  l'eau  du  boyau 
interne  plus  coun  &  plus  près  du  centi-c, 
dont  la  mafîè  &  la  réfiflante  eft  plus  petite, 
jaillir  vers  1  orient  plus  loin  &  plus  vire  que 
celle  du  bopu  externe  plus  long,  &  dont  fa 
hiaffc  &  la  réfiflance  font  plus  grandes.  II  pa- 
roh donc  que  dans  cett^  expëiience  ,  comme 
'dans  la  précédente  ,  une  preflion  égale  reçue 
fia&is  des  luaûès  inégales  caufe  une  vitiâc 
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inégale,  &  que  fa  même  choie  doit  arriver  dans 
les  différentes  couches  du  tourbillon  (bhire 
analogue  à  ces  deux  boyaux  :  nous  allons 
trouver  dans  le  tourbillon  (bbire  une  caufè 
équivalente  à  celte  qui  fait  jaillir  l'eau  dans 
cette  expérience  vers  loriem  pluftôt  que 
vers  l'occident. 

Troisième  Expéri encb. 

Remplirez  d'eau  une  veflie  que  vous. 
')>reirerez  fe  plus  que  vous  pourrez  avec 
une  ficelle  que  vous  lirez  fortement  tout 
autoqr  :  kifiirez  par  le  col  de  la  veflie  deux 
tubes  de  calibré  égal ,  doiK  Tun  defcende 
jiiiqu'au  fond  ,  &  par  confëquem  fulqu'à 
h  circonfèrence ,  &  dont  l'autre  n  aiUe  qu*att 
centre ,  mais  dont  les  deux  orifices  (bkm  de 
niveau.  II  arrivera  que  l'eau ,  fbrtsmt  par  ce$ 
deux  tuyaux ,  jaillira  plus  haut  par  celui  qui 
n'ira  qu'au  centre  y  que  par  cdui  qui  partini 
<k  k  circonférence  ;  ta  même  dioiê  doit  donc 
être  pour  les  couches  du  tourbi(Ion  ibbire; 
la  prefiion  égale  des  tourbillons  qui  l'en» 
tourent  Air  toutes  les  couches  d'âgple  épai(^ 
jfeur  doit  produire  une  vite/le  dif&eme  dans 
ces  couches  de  maflè  inégaie. 

'  I)  faut  maintenant  répondre  i  fc^^élioii 
<iue  nous  nous  iommes  déjà  prc^ofee,  que 
la  preflion  que  lë  tourbillcm  folmre  re!çoît  de 
cçux  qui  feutoureut  eft  dans  tous  les  ans 
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vers  roccîdent  comme  ^ers  rorient,  &  qu-ain£c 
k  fluide  ne  doit  pas  aller  vers  rorient  puiC- 
qu'il  eft  également  poufle  vers  l'occident. 

Mais  nous  avons  déjà  prévenu  cette  ob- 
jection dans  nos  deux  premières  expériences  ; 
car  il  y  a  dans  le  tourbilbn  (alaire  une  caufê^ 
une  réfiftance  qui  empêche  le  fluide  d'aller 
vers  l'occident  ^  &  qui  équivaut  aux  planches 
K L,  K L  de  b  première  expérience ,  & 
au  fond  du  boyau  de  la  féconde  ^  cette  ré- 
fiftance eft  fa  force  projeâile  que  Dieu  a 
donnée  au  fluide  vers  l'orient  une  fois ,  & 
qui  fubfifte  toujours ,  ne  ie  communîqHant  à 
micun  autre  corps  qu'au  fluide  même.  Quoi- 
que cette  réponfe,  à  1  objedion  de  nos  ad- 
verlàires,  foir  aflez  claire  &  aflèz  décifive.^ 
nous  allons  pourtanit  lui  donner  une  plus 
grande  étendue. 

1  ^  La  prefîion  fur  un  fluide  ou  iur  un 
liquide  contenu  dans  un  vafc  qui  a  un  (ei4 
orifice  par  où  il  peut  s'échapper  y  tel  qu'eft: 
%m  foufflet ,  lui  donne  un  écoulement  &  une 
vîtcfle  proponiomiée  à  (à  propre  force  vers 
cet  oriftce  ;  fi  ce  vafe  a  plufienrs  orifices^ 
la  préfljon  donne  au  fluide  ou  au  liquide 
plufieurs  écouicmens  &  plufîeurs  direÂions 
diflerentei  vers  ies  orifices.  C'eft-là  un 
fait  que  per{qnne  ne  révoque  en  doute  ;  il 
fuffit  d'en  donner  la  raifori  que  voici  :  un 
coips  tçi  qu'une  main^  par  exemple  y  qui 
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'«itoure  &  qui  preflè  un  fluide  contenu  dans 
un  vafe  fouple  ,  tel  qu'un  boyaii ,  tend  à 
divifei*  ce  fluide  ,  à  prendre  fà  place  &  à  le 
poulfer  à  fcs  deux  côtés  ;  &  fi  le  boyau  eft 
ouvert  par  les  deux  bouts  ou  par  un  leul, 
&  que  la  main  qui  l'entoure  &  le  prefîe, 
fbît  entre  les  deux  orifices  ou  au  deflus  d'un 
ieul  y  il  faut  que  le  fluide  cède  la  place ,  & 
Ibit  poufle  vers  les  deux  côtés  ou  les  deux* 
orifices  oppofés  à  la  main  ,  ou  vers  le  fèul 
qui  efi  au  deflbus.  Il  arrive ,  par  la  même 
raifoai ,  au  fluide  contenu  dans  le  ibufiHet  la 
même. chofe, que  dans  le  iêcond  cas. 

2/  Car  fi  le  foufiîet  ayant  deux  orifices, 
le  fluide  trouve  à  l'un  des  deux  m»  réfiC- 
tance  qui  l'empêche  de  (brtir ,.  ou  ^  ce  qui 
.  eft  le  même ,  fi  ce  fluide  a  une  vitefle  vers 
i'orifice  non  réfiftant  »  laquelle  (bit  égale 
ou  fiipérieure  à  la  force  de  preflion ,  il  fera 
'pou0e  ver3  le<  feul  orifice  non  réfiftant  avec 
une  vîtefl^  augmentée  de  ceHe  que  lui  doiv- 
liera  la  preflîon;  car  fi  le  fluide  trouvoit  à 
TiKi  des  deux  orifices  une  refiftance  quil'emr 
péchât  de  fbrtir ,  la  preflîon  lui  donnerdît.^ 
coinme  on  vient  de  le  dire ,  une  vîtefl^e  vers 
le  Ieul  orifice  non  réfiftant  :  or  la  vîiefli 
qu*on  lui  (îippofe. dans  ce  fecond  c$is  équiî- 
vaut  à  ce.te  refiftance  ;  il  faut  donc  que  la 
prefiGon^lifle  fia r  le  fluide  le  même  effet  que 

iéttw  te  piiçow€5;  ç'eft-à-diBc,  qu'çlle  Je 
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Quatrième  Expérience. 

Les  enfàiis  font  tous  les  îour%,  en  fc 
jouoiity  une  expérience  qui  met  en  petit*, 
Ibus  les  yeux ,  ce  que  Dieu  a  iàit  en  grand 
pour  donner  au  tourbillon  (blaire  ion  inou* 
vement  vers  Torient  :  ils  pouflênt  dans  une 
.goutte  .d'eau  de  favon  leur  (buffle  qui  (è 
met  en  petit  touibillon  aérien  (bus  cette  eau., 
.  &  qui  tourne  dans  la  dire<5lion  que  ces  enr- 
fans  lui  donnent ,  ce  que  Ton  connoît  aux 
'bouteilles  aquatiques  dans  le(quelles  cet  air 
,eft  contenu.  Voilà  une  petie  image  de  ce 
que  Dieu  a  fait  au  commencement;  il  a 
donné  de  même  au  tourbillon  (blaire  un 
mouvement  vers  Torient  qu'il  con(èrve  (ans 
fin  9  ne  le  communiquant  à  aucun  autre 
corpsv 

Deuxième  partie  de  la  féconde  Propojttîon^ 

Quand  même  la  prefîion  des  tourbillons 
contigus  au  (blaire  ne  (ècoit  pas  une  cau(è 
toujours  exiftante  de  l'excès  de  vîtefle  des 
couches  infériemes  de  ce  deniier  ,  ,&  que 
Dieu  imniédiatement  par  lui-même  lui  au- 
roit  domié  cet  excès,  il  (ubfifterôit toujours 
le  même* 

C^  le  fcottenîcnt  des.  couches  inférieures^ 
contre  lesfupérîeures  communique  aux  parties 
de  ces  dernières  un  mouvement  de  rotation 
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par  lequel  en  tournant  autour  d'elles-mêmes 
en  mêxne  temps  qu'elles  tournent  autour  du 
Soleil ,  elles  font ,  à  l'e'gard  des  couches  fu- 
pérîeures ,  le  même  efîèi  que  des  rouleaux 
ou  àts  chapelets  font  à  Tëgard  des  plans 
<juî  fuppoftent  de  lourdes  maflês  qu'on  fait 
avancer  fur  ces  plans ,  elles  empêchent  que 
les  couches  fupérieures  ne  foient  emponées 
par  les  inférieures,  de  même  que  ces  rou- 
leaux ou  ces  chapelets  empêchent  que  ces 
plans  ne  foient  emportés  par  ces  lourdes 
mafies.  Nous  verrons  dans  îa  fuite  que  cette 
rotation  n  une  autre  utilité  bien  plus  grande, 
qui  eft  celle  d'être  la  lumière. 

Pour  prouver  ceci ,  foient  B  B  B  B  B , 
C  CCCC ,  fig.  2 ,  deux  couches  du  tour- 
billon folaire  tournant  autour  du  centre  A, 
'&  que  la  couche  B  B  B,  &c.  tourne  plus 
vite  que  fa  couche  C  C.  C,  &c.  je  dis  que  Ie$ 
parties  de  la  couthe  B  B  B ,  en  tournant 
plus  vite  que  celles  de  la  couche  C  CC, 
frotteront  les  côtés  inférieurs  de  ces  dernière^, 
&  qu'elles  les  fer pnt  tourner  autour  de  leurs 
centres  propres;  que  les  fupérieures  CCC 
.  CT  feront  autant  à  Içqrs  (upérîeures  ,  &  que 
par-là  une  couche  n'emportera  point  l'autre 
.  autour  du  centre  conmmn  A;  ainfi  la  vîteffè 
demeurera  plus  grande  au  cawe  qu'à  la 
ciiToof^rençe^ 
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Trûifième  partie  de  la  féconde  Prûpojîim. 

La  troî/ième  caulè  qui  fait  que  Texcès  de 
vîteflê  des  couches  inférieures  ne  fe  com- 
munique pas  aux  fupérîeures ,  eft  que  la 
quantité  de  mouvement  eft  égîrie  dans  les 
unes  &  dans  les  autres  ,  &  qu'il  y  a  équi- 
libre entr'eUes. 

Car  fi  les  couches  inférieures  ont  plus  de 
vîteffè ,  les  fupérieures  ont  plus  de  raafle  ; 
fcn  forte  qu'il  y  a  égalité  de  mouvement  & 
éc|uilibre  entr'elles ,  &  qu'il  n*y  a  point  de 
raifon  pour  que  les  unes  communiquent  du 
mouvement  aux  autres ,  &  Temponent  fiir 
elles:  les  inférieures  ont,  pour  ainfi  dire, 
plus  de  vivacité  pour  attaquer  les  fiipérieures, 
maïs  celles-ci  font  en  plus  grand  nombre ^ 
^  leur  réfiftent  par  la  multitude. 

Premier   Co^oll ai re» 

Il  eft  plus  difficile  d'expliquer  comment 
line  même  rivière,  qui  eft  une  même  couche 
ou  lame  d'eau ,  dont  le  mouvement  eft  fur 
une  même  ligne  &  dans  la  même  dîredion, 
peut  avoir  des  vîtefles  diflerentes  dans  tes 
différentes  diftances  de  ft  fource  ,  que  de 
faire  voir  comment  des  couches  différentes 
du  fîuide  célefte  ,  qui  font  fur  des  ligii^^ 
différentes,  peuvent  avoir  différentes  lâteSès* 
Ot  cependant  on  auroit  tort  de  coiiclurr«> 
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de  cette  preniière  difficulté ,  qu'il  n^  a  point 
d'eau  dans  nos  rivières  ;  donc  on  a  pareille- 
ment tort  d'infe'rer  de  fa  féconde  qu'il  n'y  a 
point  de  fluide  dans  les  efpaces  céleftes. 

Deuxième    Corollaire. 

Si  Ton  partage  la  furftce  d'un  toyrbillon 
commun  en  plufieurs  ponions  ou  arcs  fphé- 
riques,  les  différentes  quantités  de  prcffion 
de  ces  differens  arcs  feront  entr'elles  comme 
les  quantités  de  leurs  furfaces. 

Troisième   Corollaire. 

Si  l'on  partage  de  même  les  (urfiices  de 
différentes  couches  concentriques  de  ce  tour- 
billon en  plufieurs  portions  ou  arcs  fphé- 
rîques,  les  différentes  quantités  de  preflîon 
de  ces  arcs  feront  entr'elles  comme  les  arcs 
de  la  fùrftce  du  tourbillon  auquel  ils  ré» 
pondront. 

Troisième  Proposition. 

I  .*  Les  vîtefïês  moyennes  des  différentes 
Planètes  autour  du  Soleil  font  plus  petites , 
A  leurs  révolutions  font  plus  longues  que 
celles  des  couches  qui  font  à  leurs  diflances 
moyennes  ;  aînfî  ces  différentes  Planètes  ne 
fàuroient  marquer  les  véritables  vîicffcs,  nî 
les  véi'ftable&  révolutions  des  couches  autour 
du  Soleil. 
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^?  Quoique  les  vîtefles  moyennes  des 
Planètes    fbient   moindres   que    celles  des 
couches  d'éther  qui  (ont  à  leurs  diftances 
moyennes  ,  cependant  il   y  a  un  rapport 
entre  les  vîteflês  des  Planètes  &  des  cou- 
ches ;  &  ce  rappon  eft  que  les  vîtefles  Ats 
couches,  dans  leurs  différentes  diftances  du 
centre ,  font  comme  celles  d'une  même  Pla- 
nète dans  ces  différentes  diftances  du  centre, 
&  non  comme  celles  des  différentes  Pla- 
nètes à  leurs  différentes  diftances  nioyeiMies, 
c*eft-à-dire,  qu'elles  font  en  raifon  ftmple 
înyerfe  de  leurs  différentes  diftances  du  cen- 
tre ,  comme  les  vîtefîès  d  une  même  Planète 
dans  ces  différentes  diftances ,   &  non  en 
raifon  inverfe  des  racines  de  leurs  diflfe'renies 
diftances  du  centre,  comme  le's  vîteflîîs  àt'^ 
difle'rentes  Planètes  à  leurs  différentes  dif- 
tances moyennes  ;  ainfî  les  vîtefles  des  dif- 
férentes couches  d'éther  qui  font  aux  diôe- 
sentes   diftances  moyennes  des  différentes 
Planètes  font  entr 'elles  en  raifon  finiple^ 
&  non  en  raifon  foûdoublée. 

Première  partie  de  la  troifième  Prûpo/ittûtt* 

Les  vîteffés  moyennes  des  différentes  Pla* 
nètes  autour  du  Soleil  font  plus  petites ,  & 
leurs  révolutions  font  plus  longues  que  celles 
des  couches  qui  font  à  leurs  diftances  moyeiv 
|ie«  ;  ainfi  ces  différentes  Plajiiètçs  ne  iàuroieflt 
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marquer  les  véritables  vîteffès,  ni  les  véritables 
révolutions  des  couches  autour  du  Soleil. 
-     Cai',    i.°  la  couche  qui  reiKontre  dans 
ion   chemin    rhémifphère  inférieur   d'une 
Planète  ayant  plus  de  vîieflè  que  celle  qui 
rencontre  fon  héniifphcre  fupérieur ,  la  Pla- 
nète doit  prendre   une  vîteflè  moyenne , 
plus  petite  pixr  conféquent  que  celle  de  la 
couche  inférieure,  qui  confëquemment  tloit 
cléf>aflèr  la  Planète ,  &  par  le  canal  iupérieur 
à  cette  Planète ,  lequel  eft  le  plus  large ,  & 
où  le  fluide  eft  plus  lent  &  moins  réfiftant. 
Cette  couche,  en  dépaflânt  la. Planète  par 
ion  canal,  trouve  dans  fon  chemin  la  couche 
Cjui  eft  la  hauteur  de  Thémifphère  fupérieur 
de  la  Planète;  elle  la  prefte  donc  ôc  la  poufiè, 
&  lui  donne  parrlà  une  accélération  qui  lui 
fàîtauflj  dépaflèr  la  Planète.  Voilà  donc  ces 
deux  couches  qui  ont  plus  de  «vîteflè  que 
la  Planète ,  laquelle  par  cette  raifon  ne  peut 
marquer  la.vîteflc  du  fluide. 

a.°  .Voilà  pour  les  Planètes  qui  n'ont  pas 
de  tourbillon ,  telle  que  doit  être  la  Lune, 
<|ui  ne  tourne  pas  autour  de  fon  centre; 
•mais  outre  cette  première  raifon ,  fl  y  en  a 
xine  féconde  pour  les  Pknètes  qui  ont  des 
tourbillons  ;  celles-ci  &  leurs  tourbillons 
ont  non  feulement  un  mouvement  autour 
du  Soleil,  ils  ont  encore  un  fécond  mou-^ 
veoient  autour  de  leur  axe  ;  &  par  confé^ 
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quent  lis  ne  (âuroient  tourner  aufli  vite 
autour  du  Soieil  que  le  tourbillon  (blaire , 
puifquè  s^ils  tournoient  auflî  vite  »  ils  âu- 
roient plus  de  vîteflè  que  ce  tourhillon  ,  & 
que  l'équilibre  ièroit  ôté ,  auquel  cas  ils 
feroient  obligés  de  lui  communiquer  de 
leur  mouvement  îufqu'à  ce  qu'il  y  eût  équi<- 
fibre  :  c'eft  donc  une  raifôn  pour  laquelle 
les  vîteflès  des  couches  du  tourbillon  (blaire 
font  plus  grandes  que  celles  des  Planètes 
qui  ont  leurs  diftances  moyennes  dans  ces 
couches;  ce  que  nous^avionsà  prouver. 

Seconde  partie  de  la  tmjième  Propofitîon. 

Quoique  les  vîteflès  moyennes  des  Pla- 
nètes (oient  moindres  que  celles  des  cou- 
ches d'éther  qui  (ont ,  Àc. 

Un  bâton  qui  étant  emporté  fur  la  (lirfâce 
d'une  rivière  a  une  partie  de  (à  niadè  hors 
de  Peau  ,  a  moins  de  vîteflè  que  le  liquide, 
pui(qu'il  communique  à  laîr  une  ponîon 
du*  mouvement  qu'il  reçoit  de  l'eau  ;  cepen- 
dant ce  bâton  donne  fort  bien  te  rapport 
des  difîerentes  vîteflès  de  la  rivière  dans  (es 
différentes  diftances  de  fà  (burce  ,  parce 
qu'on  ajoute  des  quantités  égales  à  (es  dif- 
férentes vîteflès  ;  mais  des  corps  de  diffé- 
rente pelànteur  ,  comme  un  bâton  de  buis 
à  une  diflance ,  &  un  de  (àule  à  uiie  autre 
diftance  ne  donneront  pas  ce  rappon ,  parce 
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que  h  vîtefle  du  premier  approchera  plus 
de  ceife  de  i'eau  daiis  laquelle  il  fera  plongé, 
que  h  vîtefle  du  fécond  n'approchera  de 
celle  du  liquide  qui  lentraînera. 

Appliquons  ceci  aux  Planètes.  Une  iêule 
&  même  Planète  a  moins  de  viiefle  moyenne 
que  le  fluide  qui  eft  à  (à  diftance  moyenne^ 
par  les  raifons  qu'on  vient  de  donner  dans  la 
première  partie  de  la  préfente  proportion; 
cependant  ceue  Planète  donnera  fort  bien 
fe  lapport  des  différentes  vîteflês  de  l'ether 
dans  (es  propres  diflânces  du  centre ,  parce 
qu'on  ajoutera  des  quantités  égales  à  (es 
différentes  vîteflês  ;  mais  des  Planètes  dif- 
férentes ne  donneront  pas  le  rapport  des 
différentes  vîteflês  de  Tétlier  dans  leurs  dif^ 
ferentes  diflânces ,  parce  qu'elles  feront  à  ce 
fluide  ce  que  le  buis  &  le  fâu|e  (ont  à  l'eau 
de  la  rivière ,  &  que  la  vîtefle  des  Planètes 
moins  éloignées  du  centre  différera  moins 
de  celle  de  Ibn  fluide  que  celle  des  Planètes, 
plus  éloignées  ne  différera  du  (mn. 

Car  nous  venons  de  dire  que  les  tour- 
billons planétaires ,  &  leurs  Planètes  mêmes, 
aùfli-bien  que  la  partie  de  la  couche  du 
tourbillon  (blaire  qui  les  rencontre  dans  leur 
chemin  y  décrivant  des  cycloïdes  autour  du 
Soleil ,  dans  le  temps  que  le  fluide  du  tour- 
billon (blaire  qui  eft  au  deflus  &  au  deflbus 
décrit  des  cercles  ;  ces  trois  premiers  ont^ 
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par  cette  raîfon ,  mohis  de  vîteflè  autour 
du  Soleil  que  ce  dernier  fluide  :  or  le  tour- 
biHon  d'une  même  Planète  étant  toujours 
à  peu- près  le  même  dan5   ces  différentes 
diftances  du  centre ,  fon  défaut  de  vitefle  à 
F^gard  du  fluide ,  comme  celui  d'un  même 
bâton  à  l'égard  de  la  rivière  dans  Ces  dif- 
férentes diltances  ,  fera  toûjou»  le  même  , 
&  le  nipport  de  fà  vîtefle  fera  le  même  ; 
mais  deux    Planètes   différentes  ont  diffé- 
rentes grandeurs,  plus  elles  font  éloignées, 
plus  leurs  tourbillons  font  grands,  celui  de 
Saturne  eft  plus  grand  que  celui  de  Jupiter,^ 
&  celui-ci  plus  grand  que  celui  de  4a  Terre  y 
&  en  raifonnant  de  l'inconnu  par  le  connu, 
tous  les  autres  font  dans  cette  proponion  ; 
or  plus  les  tourbillons  font  grands,  plus  les 
cycloïdes  qu'ils  décrivent  font  grandes,  plus 
leurs  révolutions  font  longues,   plus  leur 
vîtefle  autour  du  Soleil  eft  petite  ,  plus  elle 
eft  petite  relativement  au  fluide  du  tour- 
billon fblarre  -qui  eft  au  defîiis  &  au  def- 
fbus  d'eux,  lequel  décrit  des  cercles  autour 
du  Soleil  ;   par  confèquent   deux   Planètes 
différentes  font ,  à  l'égard  des  couches  de 
tourbillons  folaires  qui  font  à  leurs  diftances 
moyennes  ,  comme  les  bâtons  de  buis  & 
de  làule  font  relativement  à  une  rivière  dans 
fes  différentes  vîtefîes,  elles  ne  peuvent,  non 
plus  que  ces  bâtons,,  donner  leur  nipport; 

mais 
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mais  les  Planètes  les  plus  éloignées ,  qui  ont 
leurs  toui'bilions  plus  grands  &  moillM^tes 
que  le  fluide ,  doivent  diminuer  davantage 
en  vîteflè  qu'une  même  Planète  dans  fes  plus 
grandes  diftances ,  &  avoir  leurs  vîtefles  en 
raifon  inverfè  des  racines  de  leurs  diftances 
moyennes  du  centre  ;  au  lieu  qu'une  même 
Planète  a  les  différentes  vîtefles  en  raifon 
fimple  inverfè  de  fçs  différentes  diftances. 

Quatrième  Proposition. 

Quoique  les  couches  du  tourbillon  folaire 
aient  d'autant  plus  de  vîtefle  qu'elles  font 
plus  près  du  Soleil ,  elles  n'ont  pounant 
toutes  que  la  même  quantité  de  mouvement  ^ 
&L  font  en  équilil^re  entr'elles. 

Car  efles  font  en  raifon  réciproque  de  leurs 
niafles  &  de  leurs  vîtefles,  &  font  entr'dlds 
comme  le  poids  &  le  contre -poids  de  la 
balance  romaine ,  quand  elle  eft  en  équi-- 
fibre  ;  elles  doivent  donc  être  elles-mêmes 
en  équilibre  commd  cette  balance,  &  ne 
point  fe  communiqucr^  leur  mouvement  les 
unes  aux  autres. 

Cette  propofitîon  eft  une  fuite  &  un  co- 
rollairiçt  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
première  propofition ,  que  la  quantité  de 
|>reflion  de  chaque  couche  eft  égale ,  que 
les  mafles  des  couches  étant  d'autant  plus 
petites  qu'elles  fom  plus  près  du: centre^ 
Tom^  L  £ 
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&  b  Drefljon  produiiànt  Ja  vîtefle  dans  té 
fiuîdllvélcfte ,  comme  elle  fait  daiis  les  ter* 
reftres ,  elles  doivent  éire  en  railbn  récipro- 
que de  !eurs  maflès  &  de  leurs  vîieflês ,  & 
n  avoir  par  conlequent  que  la  même  quantité 
de  mouvement  ;  ainfi  rien  n*enipéche  que 
ce  tourbillon  ne  fubMe ,  puiique  tomes  fes 
couches  (ont  en  équilibre  entr'eiles,  ôl  qu*une 
couche  ne  peut  par  conféquent  communi- 
quer de  mouvement  à  i  auue ,  ayant  égalitc 
de  mouvement. 

Premier  Corollaire. 

Quoique  les  couclies  du  tourbillon  fb- 
faire  aient  plus  de  vîteilê  autour  du  Soleil 
que  les  tourbillons  planétaires,  qui  ont  ieui-s 
diftances  moyennes  dans  ces  couches,  comme 
on  l*a  prouvé,  elles  peuvent  pourtant  n^a- 
"voir  pas  plus  de  mouvement  que  ces  tour- 
billons ,  parce  que  ceux-ci  ,  outre  leur 
viteflê  autour  du  Soleil ,  en  ont  une  féconde 
autour  d'eux-mêmes  qui  compenfè  le  défaut 
de  l'autre,  &  qu'ils  décrivent  des  épicycloïdes 
autour  du  Soleil ,  au  lieu  que  les  couches 
décrivent  des  cercles. 

DEU  XIÈM  E    CORO  LLAIRE. 

Quoique  les  tourbillons  des  Planètes  dif^ 
ié^entes  dans  leurs  différentes  diflances  du 
Soleil  y  aient  leurs  vîteflès  en  raifbn  inverfe 
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èes  mcines  de  ces  diftances,  &  qu'un  tour- 
biilon  d  uiie  même  Plaiiète  dans  (es  difle- 
rentes  diftoiices  de  cet  aftre  ait  lès  vîtefles 
en  raifon  fimpie  inveriè  de  (es  diftances, 
comme  on  l'a  prouvé ,  il  peut  pourtant  y 
avoir  égalité  de  mouvement  de  part  &  d'au- 
tre f  parce  que  les  tourbillons  des  Planètes 
les  plus  éloignées  font  de  plus  grandes 
circonvolutions  autçur  de  leurs  axes  pétant 
plus  grands  que  les  autres ,  &  décrivant  des 
^icycloïdes  plus  grandes  autour  du  Soleil. 

Troisième  Corollaire^ 

Ce  même  équilibre  peut  (ê  trouver  encore 
entre  les  Planètes  &  ieurstourbillons  ;  car  (i  les 
Planètes  décrivent  des  épicycloïdes  moindres 
que  celles  des  tourbillons ,  ôc  pluslemement 
que  ces  tourbillons ,  elles  ont  en  revunche  un 
mouvement  de  gravitation  de  toutes  leurs 
parties  qui  équivaut  à  une  vîtedè  pareille  i 
Celle  du  fluide.  Si  la  Terre ,  par  exemple , 
tourne  dix-(ept  fois  moins  vue  que  la  coih 
clie  d'édier  qui  lentoure ,  toutes  les  panies 
qui  la  compofent  ont  une  force  de  gravi-* 
tation  qui  (upplée  au  défaut  d'une  circulation 
dix-fept  fois  plus  grande  ;  car  M.  Huygens 
a  démontré  que  tes  coq)s  tombans  pour-» 
roiem  parcourir  qubize  pieds  dans  ia  pre^ 
fnrère  féconde  par  la  force  d^un  fluide 
townant  dix^èpt  fois  plus  vke  (pie  fajferre^ 
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or  la  force  de  gravitation  équivaut  a  celle 
de  la  chute  de  ces  corps  qui  leur-  fait  par- 
courir quinze  pieds  en  une  iecoixle  ;    car 
il  un  corps  tombant  parcourt  quinze  pieds 
en  une  f^Tconde ,  il  en  parcourt  Soixante  fois 
ibixante  fois  miains  en  une  tierce ,  ainfi  à  pro- 
portion en  une  quarte,  &  infiniment  moins  en 
un  temps  infiniment  petit  v  ce  qui  équivaut  à 
une  finiple  gravitation  uns  chute  ;  par  con- 
iequent  ia  (impie  gravitation  des  parties  de 
la  Terre  (iippiée  au  défaut  d'une  circulation 
dix-fept  fois  plus  vite  ;  il  peut  donc  y  avoir 
équilibre  entre  les  Planètes  &  le  fluide  qui 
les  touche  inmiédiatement  ,  quoique  leur 
rotation  foit  plus  lente  que  celle  du  fluide. 

Qu  ATRiÈM  E  Corollaire. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  que  fes 
couches  inférieures  ne  peuvent  communi- 
quer leur  excès  de  mouvement  aux  fîipé- 
rieures,  on  powri^  le  dire  de  mèmQ  des  . 
couches  du  tourbillon  commun  à  l'égard 
des  tourbillons  propres  qu'elles  entraînent, 
A:  des  couches  des  tourbillons  propres  à 
i  égard  des  Planètes  qu'elles  entourent ,  pwi^ 
qu'il  y  aura  équUibre  par-tout ,  &  qu'il  n'y 
aura  pas  plus  de  raifon  pour  que  les  pre* 
miers  conmmniquent  leur  excès  de  mou«: 
vementawx  féconds,  qu'il  n'y  en  a  dansxinc 
bala^A  pour  que  le  poids  communique  du 
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mouvement  au  contrc-poîds ,  lorfcjue  l'un 
&  1  autre  font  en  raîfon  réciproque  de  leur 
maflè  &  de  leur  vîteflc,  leur  mouvement  étant 
conipenfé  par  l'un  ou  par  l'autre ,  tout  doit 
êtie  en  équilibre  &  refter  dans  le  niême  état. 

RÉPO  NSE  à  la  deuxième  partie  de  la 
première  objeâim  des  Vacuijles  centre 
les  toiirbilbns  Jphiriques ,  qui  eft  que 
tes  Planètes  cûupetûient  les  couransde 
ces  tûurbillûns  en  allant  de  leur  aphélie 
au  périhélie ,  &  enfens  cûntraire  &  d'un 
trûpique  à  l'autre,  &  qu'elles  recevraient 
fans  ceffe  de  nouveaux  coups  du  courant 
fphérique  qui  les  obligeroit  enfin  de  dé-- 
crire  des  cercles. 

Le  raîfbnnement  que  nos  adi^cr(âîres  font 
ici  contre  le  plein  fé  réduit  à  celuî-ci.  Les 
Planètes ,  fi  elles  étoient  entraînées  dans  un 
fluide  rapide  qui  tournât  circulairenient  au- 
tour du  Soleil ,  fuivroient  le  droit  fil  de 
fbn  courant  :  or  les  Planètes  ne  fuivent  pas 
^,ïç  droit  fil  du  courant  prétendu  des  Ethé- 
riens ,  de  leur  propre  aveu  ;  donc  elles  ne 
font  pas  dans  le  fluide  :  mais  ce  raifonne- 
ment ,  que  les  Vacuiftes  nous  oppofent  ici 
avec  tant  de  confiance ,  eft  le  même  que 
celui  que  nous  fèroit  un  Pyrrhonîen  pour 
prouver  qu'il  n*y  a  point  d'eau  dans  une 
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rivière  ,  &  de  la  fhudeté  duquel  tout  le 
monde  conviendra*  Les  bateaux  de  cette 
rivière,  nous  diroit  un  Pyrrhonien,  s'ils 
étoient  entraînés  par  un  iicfuide  coulant  vers 
ia  mer ,  fuîvroient  le  droit  fil  de  fon  cou-? 
rant  :  or  il  eft  cenain  ,  par  Texpérience  > 
que  ces  bateaux^ laides  à  eux-mêmes,  dérivent 
bien-tôt  &  s'en  vopt  au  bord  ;  donc  il  n'y 
a  point  d'eau  dans  cette  rivière.  Nous  allons 
voir  que  ccue  majeure  du  Pyrrhonien  eft 
très-fkufle,  &  que  fon  raifonnemem  eft 
en  tout  feniblable  à  celui  du  Vacuifte. 

Pr  oposition. 

Les  Planètes  coupent  efîèdîvement  en 
deux  fens  le  fil  du  courant  fphérique  du 
tourbillon  folaire  en  décrivant  des  cliip(ê$> 
&  c*eft  même  là  un  effet  néceffiire  de  ce  cou- 
Tî^nt.  Ainfi  ce  phénomène  iie  détruit  pas , 
il  prouve  pluftôt  Texiftence  de  l'éther. 

Les  Planètes  doivent  couper  en  deux  (êns 
lé  fil  du  courant  du  tourbillon  folaire  par 
la  force  même  du  courant,  fi  l'expérience 
liir  des  corps  terreftres  analogues ,  nops  met 
le  même  phénomène  (bus  les  yeux;  or  cela 
eft  ainfi. 

I ."  On  voit  fiir  les  rivières  rapides ,  telles 
que  le  Rhône  ,  l'Isère  ,  &c.  des  bacs  qui 
coupent  à  angle  droit  le  fil  du  courant  par 
la  force  de  f  eau  à  laquelle  ils  préfeatc»»  . 
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obliquement  leur  long  dîamèn-e ,  &  qui  les 
pouflê  au  bord  oppofe  au  côté  du  bac 
qu'elle  bat* 

2..°  Si.  le  courant  de  ces  rivières  étoit 
^hérkpie  ^  comme  E  FS,  fig^i  $  &  que 
le  cable  traverfier  qui  va  d  une  rive  à  l'autre, 
&  qui  retient  le  bac  par  la  corde  qu'on 
Sippell^Jinccre/le,  ne  fut  pas  fixe  lui-même 
&  defcendît  moins  vite  que  le  courant ,  le 
bac  OQ  ou  OP  décriroit  la  ligne  0 Fou 
O  R,  Se  couperoît  ainiî  le  courant  par  la 
force  même  de  Teau  ,  en  s'approchant  de 
plus  en  plus  du  centre ,  &  décrivant  une 
moitié  d'ellipft  comme  une  Planète. 

Or  les  Planètes  &  le  grand  fleuve  célefte 
font  des  corps  analogues  à  ces  bacs  &  i 
ces  rivières. 

I  /"  Les  tourbillons  propres  ^  de  celles  qui 
ont  des  tourbillons,  (ont  alongés  dans  un 
de  leurs  diamètres,  &  celles  qui  ne  tournent 
pas  autour  de  leur  centre  ,  6c  qui  eonfe«> 
quemment  n'ont  pas  de  tourbillons,  telle 
qu'eft  la  Lune ,  ont  elles-mêmes  un  de 
leurs  diamètres  alongés  comme  ces  bacs. 

*2."  Ces  tourbillons  ou  ces  Planètes  pré* 
fentent  obliquement  leur  long  diamètre  au 
courant  dans  lequel  ils  font  plongés.    . 

3.**  Nous  venons  de  prouver  qu'ils  font 
emportés  dans  le  tourbillon  (blaire  avec  une 
yitfilê  moindre  que  la  (leiuie^  ce  qui  eft  mie 
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cau(ê  écjuivalenie  à  celle  qui  permettroît  i 
ces  bacs  de  defcendre  dans  ces  rivières  avec 
moins  de  vîteflè  que  le  courant  ;  les  Pla- 
nètes O  Q  ou  O  P  doivent  doï\p  décrire 
la  ligne  O  F  ou  O  R  par  la  force  du  cou- 
Tant  éthéijen,  &  s'approcher  de  plus  en  plus 
du  centre.  Nous  prouverons  dans  la  fuite 
que  cette  ligne  eft  la  moitié  d*une  ellipfo 
Avant  que  d'aller  plus  loin,  nous  avons  plu- 
fieurs'chofes  à  prouver. 

I ."  Plulîeurs  Planètes  ont  des  tourbillons 
propres ,  car  plufieurs  tournent  autour  de 
leurs  axes ,  du  moins  pouvons-nous  afiûrer 
cela  de  Vénus ,  de  la  Terre ,  de  Mars  Se  de 
Jupiter  :  or  elles  ne  fàuroient  aîii/i  tourner 
autour  de  leurs  axes ,  fans  emporter  avec 
elles  une  certaine  quantité  de  fïuide  daiii 
lequel  elles  font  plongées  ;  de  même  qu'il 
fèroit  impoffible  qu'un  grand  corps  fphé- 
rique ,  qui  tourncroît  avec  une  vîtefle  ex- 
trême dans  un  de  nos  fleuves,  &  qui  auroit 
fur  là  furfece  des  inégalités  très  -  grandes , 
comme  nos  montagnes  ,  ou  plus  grandes 
encore  ,  n'emportât  avec  lui  une  quantité 
proportionnelle  de  I  eau  de  ce  fleuve. 

2.**  Nous  parlerons  de  la  Lune  dans  Ion 
lieu ,  continuons  à  parler  des  Planètes  qui 
tournent  autour  de  leurs  axes.  Ces  tour- 
billons planétaires  font  elliptiques  ;  car  on 
peut,  &  Ton  doit  mêiw^  en  raifonnaiit  de 
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Fificcimu  par  ic  connu,  juger  de  tous  les 
tourbillons  planétaires,  proponion  gardée, 
par  celui  de  la  Terre  :  or  celui-ci  eft  ellip- 
tique^  cela  fe  prouve  par  i'ob(èryation  & 
par  le  mifonnement  ;  par  robfervation ,  car 
î'orbîte  de  la  Lune  ,  qui  eft  dans  ce  tour- 
billon ,  n'eft  pas  feulement  elliptique  comme 
celle  des  autres  Planètes  ;  mais  elle  Teft  en- 
core de  manière  que  lorfque  le  grand  axe 
de  cette  elljpfe  fè  trouve  fm  le  diamètre  da 
tourbillon  terreftre   qui  eft  dirigé  vers  le 
Soleil,  il  eft  confidérablement  plus  court 
que  lorfque  cet  axe  eft  fiir  Je  diamètre  per- 
pendiculaire à  ce  premier ,  ce  qui  prouve 
que  le  lit  ou  canal  dans  lequel  eft  la  Lune 
eft  plus  étroit  dans  le  premier  fens  que  dans 
le  fécond  ,  &  que  dans  le  premier  il  eft 
comme  À  i,A  2,fig.  ^  ;  &  dans  le  fécond 
comme  B  i  r  B  2,  mime  figure  4^  Cela  fc» 
prouve  encore  par  le  raifbiuiement ,  car  les 
tourbillons  pianéaires ,  en  tournant  autour 
du  Soleil  j  ont  une  force  centrifuge  qui  ré- 
iulte  de  ce  tournoiement  :  voilà  donc  une 
caufè  qui  les  repoufîè  &  les  prefîè  dans 
leur  partie  inférieure  A  t  ;  cependant  ils  ne 
sVIoignent  pas  de  plus  en  plus  de  cet  Aftre  y 
il  y  a  doiK  une  force  &  une  réMance  dans 
leur  partie  fupérieure  A  -2 ,  qui  s'oppofè  à 
fa  répuifion  ou  preffion  inférieure  >4  /;  il  y  a. 
4onc  une  preflioû  fur  ce  diamètre  A  / ,  A  ^#^ 

Ev 
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que  les  tourbillons  des  Planètes  n'ont  p^is 
dans  le  diamètre  perpendiculaire  à  ce  pre- 
mier ;  fàyoir ,  B  i ,  B  j^ ,  prieflion  qui  doit 
conféquemnient  les  raccourcir  dans  le  pre- 
mier A  M ,  A  jt ,  &  les  alonger  dans  le  der- 
nier B  j  f  B  2p  Nous  allons  bien-tôt  afligner 
la  cau(e  qui  retient  ces  tourbillons  dans  leur  . 
partie  fupérieure  ;  prouvons  auparavant  ce 
qui  nous  refte  à  prouver.    . 

3.**  Les  longs  diamètres  des  tourbillons 
planétaires  fe  mettent  néceflairement  en  tra- 
vers dans  le  courant  du  fleuve  célefte  ;  cal: 
il  doit  leur  arriver  neceflâirement  ce  qui  , 
arrive  ,  dans  le  même  cas ,  à  dts  corps  ana- 
logues terreftres ,  tels  que  font  les  bateaux 
de  nos  rivières ,  qui  ont ,  comme  ces  tour^ 
billons  9  un  dianièti  e  plus  long  que  l'autre  ;  * 
or  ceux-ci ,  étant  laifles  à  eux-mêmes  dans 
•nos  rivières,  fe  mettent  un  peu  en  oavers 
dans  le  courant  :  j'en  ai  répété  Texpérience 
cent  fois  :  j'ai  mis  cent  fois  le  grand  dia- 
mètre d'un  bateau  parallèle  à  \m  courant 
rapide  fur  la  Loire ,  cent  fois  de  lui-même 
ce  grand  diamètre  s'eft  mis  en  travers  dans 
ce  courant. 

4.**  Le  long  diamètre  des  tourbillons  pla- 
nétaires étant  donc  en  travers  dans  le  fleuve 
célefte  &  fphérique ,  il  doit  dériver  vers 
l'une  ou  l'autre  rive  de  ce  fleuve  :  ces  rives 
font  d*un  côté  le  centre  'où  eft  le  Soleil^ 
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de  l'autre  les  furfiices  i^t^  tourbillons  qui 
entourent  le  tourbillon  (blaire  ;  je  dis  qu'ils 
doivent  de'river,  cela  (e  prouve  par  Texpé- 
rîencc  &  par  le  raîfonnenient  ;  p^  Texpé- 
rîence,  parce  qu'ils  font  dans  un  cas  analogue 
à  celui  (le  ces  bacs  qu'on  appelle  a  trailltg 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  dérivent^ 
parce  qu'ils  préfèntent  au  courant  du  fleuve 
un  côté  de  leur  long  diamètre  ;  &  que  fî 
le  cable  traverfier qui  les  retient  eft  mobile, 
&  delcend  avec  moiitt  de  vîtefle  que  le 
courant ,  ils  dérivent  obliquement ,  &  en 
(uîvant  un  peu  le  courant ,  coiîime  font  ces 
toiirbiHons  :  cela  (è  prouve  encore  par  te 
raifonnement  ;  car  le  courant  battant  Tun. 
dés  côtés  de  ces  tourbillons  &  de  ces  bacs, 
les  poufle  néceffàirement  vers  la  rive  oppofëe 
à  ce  côté,  où  il  n'y  a  nulle  réfiftance. 

j  .*  Continuons  à  fiiivre ,  dans  les  expér 
rîences  &  les  obfervations ,  les  idées  toutes 
fimples  &  méchaniques  de  la  Nature  pluftôt 
que  nos  propres  idées,  toutes  niétaphyfiques 
ÔL  relevées  qu'elles  nous  paroiflent ,  &  nous 
trouverons  que  la  ligne  O  F  ovb  O  R  que 
les  Planètes  décrivent  par  la  force  du  cou» 
rant  du  fleuve  célefte  qui  bat  bbliquemeilt 
leur  long  dhmètre  ou  celui  de. leurs  tour- 
billons eft  ime  nioitié  d'ellipfe ,  &  que  h 
même  hiéchanique  que  la  Nature  nous  a 
apprife*  pour  tracer  des  effipfes  fur  la  terre 
.  Evj 
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dans  nos  pirdins  ,  eUe  i  a  enipFay^e  elfe- 
même  dans  le  Ciel  pour  rellipfe  planétaire* 
La  méchanique  que  nous  fuivons  dans  les 
cHipfes  aue  nous  traçons  eft  qu'une  tnêfne 
puiflance ,  iavoir  la  main  ,  étant  dirigée  par 
une  ficelle  CA  d'un  double  cordeau  CA  D 
autour  d'un  point  C ,  fig.  y  ,  plus  proche 
de  la  main ,  tend  à  décrire  un  cercle  autour 
de  ce  point,  mais  qu'étant  en  même  temps 
dirigée  par  l'autre  ficelle  D  A  autour  d'un 
autre  point  D ,  plus  éloigné  de  la  main ,  elle 
tend  à  décrire  un  cercle  autour  de  ce  ftcond 
point ,  ce  qtii  feit  qu'elle  alonge  le  cercle 
de  ce  côté-là,  ôl  décrit  une  elfipfe  ;  or  la 
[Nature  a  employé  la  même  méchanique  dans 
l'eliipfe  planétaire. 

Car ,  en  premier  lieu ,  rellîpfè  planétaire 
eft ,  félon  Dominique  Caffini ,  la  même  que 
celle-ci,  qu'on  appelle  communément  1'^/- 
lïffe  du  Jardinier ,  puifque  fon  canwSère  dit- 
tindif  eft  que  les  fommes  des  deux  lignes, 
tirées  de  (es  deux  foyers  C  6l  D  h,  chaque 
point  de  la  circonférence,  font  par- tout 
égales  enqf  elf^s  &  au  grand  axe  A  D  E , 
&  que  c'eft  auffi  le  caradère  diftindif  de 
l'ellipft  du  Jardinier ,  comme  cela  eft  vifible 
par  le  cordeau. 

En  fécond  lieu  ,  une  même  pui/£uice 
dirigée  aufour  de  deux  points ,  Fun  plus 
proche,  l'auue  plu5  éloigné,  foiinç  L'ellipfe 
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du  Jardinier  9  &  il  tn  eft  de  niemc  de  i'el- 
iipiè  planétaire  dans  nos  principes  ;  car  cont- 
iîdérôns  une  Planète  /  P  décrivant  la  moitié 
d  ellipfe  A  BE,  (à  gravitation  que  nous  prou- 
verons dans  la  (liite  être  une  impulfion  de 
Téther  qui  ia .  dépaflê  au  dedûs  de  (a  partie 
£iperieuFe ,  &  fk  force  centrifuge  que  nous 
ferons  voir  encore  ,  être  un  efîet  de  la  cir-^ 
culadon  de  Téther  qui  l'emporte  en  tour- 
iiam:  autour  du  Soleil ,  tendent  à  la  £iire 
tourner  &  lur  faire  décrire  un  cercle  autour 
du  centre  C  pu  eft  le  Soleil,  comme  le 
cordon  C  A  fait  à  1  égard  de  la  main  du 
Jardinier  ;  mais  en  même  temps  le  courant 
de  ce  même  fluide  qui  bat  la  Planète  ou  le 
tourbillon  planétaire  en  deflbus  &  du  côté  H, 
tend  à  l'éloigner  du  centre  C  &  l'approcher 
d'un  point  plus  éloigné,  tel  que  i>,  à  lui 
feire  alonger  par  confëquent  fa  courbe  de  ce 
côté-là,  comme  le  cordon -jD  ^4  fait  à  Tégard 
de  la  main  du  Jardinier.  Voilà  donc  une  ieule 
&  même  puifîance  ,  fàvoir,  Téther  dirigé 
autour  du  point  C  plus  proche ,  &  autour 
du  point  Z)  plus  éloigné  ,  cjui  fait  décrire 
Fellipfe  planétaire  dans  nos  principes  comme 
une  même  puifîance,  fàvoir,  la  main  du 
Jardinier ,  dirigée  vers  deux  points  pareils , 
feit  décrire  Telliple  de  nos  jardins* 

En  trôifîème  lieu ,  les  fbmmes  des  deu< 
%nes  OU  cordgjQS;  tirés  des  deux  foyers  i> 
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&  C*,  à  chaque  point  de  h  deinî-drconfi^ 
rence  A  B  È,  font  par-tout  égales  entr'^êlleis 
doits  l'ellipiè  du  Jardinier ,  parce  qu'un-  cor- 
don s  alonge  ou  saccourcit  autant  que  Tautre 
s'accourcit  ou  s'alonge  :  or  cela  convient  en- 
core à  l'eilipfe  planétaire  dans  nos  principes  ; 
tar  la  double  force  de  projedife  &  de  gravi- 
tation que  la  Planète  reçoit  de  Téther,  ëc  par 
laquelle  la  Planète  tend  à  tourner  autour  du 
point  plus  proche  C,  diminue  ou  augmente 
d'autant  qu'elle  cft  plus  ou  moins  contrariée 
par  la  force  de  l'obliquiié  du  coui'ant  qui  tend 
à  fiiire  tourner  la  Planète  autoiir  du  point  » 
plus  éloigné  D.  D'ailleurs  la  progreffion  de 
l'augmentation  ou  diminution  des  cordons 
cft  la  mêhié  que  celle  de  l'augmentation 
ou  diminution  des  deux  lignes  tirées  dès 
foyers  à  chaque  point  de  la  circonférence 
de  notre  ellîple  ;  car  cette  progreffion  dans 
les  premiers  eft  telle ,  que  depuis  rapfide  A 
jufqu'au  point  B  du  petit  axe  les  degrés 
d'augmentation  du  coxÂonC  A  font  de  plus 
en  plus  grands  ,  &  que  depuis  B  julqu'à  E 
il$  font  de  moins  en  moins  grands ,  ce  qui 
cft  en  fcns  înverfè  depuis,  E  jlifqu'à  F,  de 
de-là  julqu'à  A  ;  or  cela  eft  de  même  dans 
notre  ellipfe,  parce  que  l'obliquité  du  grand 
diamètre  planétaire  au  courant  eft,  comme  on 
le  prouvera  (art,  V,  part,  lU  de  la  prop,  j/ 
de  plus  eh  plus  grande  /ufqu'au  point  ^^ 
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OÙ  eft  ladiflahce  nioyenue  de  b  Plaiiète 
au  Soleil  ,  &  de  moins  en  moins  grande 
depuis  B  jufqu'à  £ ,  où  eft  l'aphélie  ,  ce 
qui  eft  en  fens  inverle  depuis  E  jufqu'à 
F  ^  A. 

£n  quatrième  lieu  ,  lorique  la  Planète  ou 
le  tourbillon  planétaire  parvient  en  Pj ,  le 
courant  qui  le  frappoit  o|>liquement  dans 
Ion  côté  tourné  vers  le  centre  C,  &  qui 
tendoit  à  Ten  éloigner ,  le  frappe  alors  dan$ 
fon  côté  AToppofé  au  centre,  &  tend  à  le  faire 
tourner,  autour  du  point  D  plus  proche  de 
la  Planète  que  ce  centre  ;  pour  lors  (a  double 
force  de  gravitation  &  de  projedife  ,  où  Tim- 
pulfion  de  l'éther  qui  tend  à  faire  tourner  la 
Pianèie  autour  du  centre  C  plus  éloigné, 
alonge  la  courbe  du  côté  de  j4y,&  fiiit  dér 
crire  à  la  Planète  la  féconde  partie  EFA  de 
lellipfe.  Il  fuit  donc.de  tout  ce  que  nous  . 
venons  de  dire ,  que  la  Nature  fait  décrire 
aux  Planètes  une  ellipfe  par  la  force  de  Té- 
ther  dirigée  vers  le  centre  par  la  force  de 
gravitation  &  de  projedile  de  ce  fluide ,  & 
dirigée  vers  un  autre  point  que  le  centre 
par  l'obliquité  du  courant  de  ce  même  fîuide 
au  grand  diamèue  du  tourbillon  pLmétaire.  PU 
de  la  Planète. 

6."  Il  y  a  une  différence  entre  les  bac$^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  |es  Planètes^ 
ûvoix,  que  ces  premigrs  ibnt  fiir  laforfàce 
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de  fa  rivière ,  qu'Hs  ne  coiqpent  le  couram 
que  félon  une  dknenfion  qui  eft  celle  de  la 
largeur ,  ôc  qu^ils  ne  dérivent  que  d'une  rive 
à'  i'auu-e ,  &  non  de  la  furfàce  au  fotid ,  au, 
lieu  que  les  tourbillons  planétaires  étant  plon^- 
gés  dcHis  leur  courant  ont  ce  phénomène 
double,  comme  ils  doivent  l'avoir,  ils  coupent 
ce  courant  &  iè  balancent  non  feulement 
d'une  rive  à  l'autre  ^  c'efl-à-dire ,  de  l'aphélie 
au  périhélie ,  &  en  fens  contraire,  mais  encore 
de  la  furfece  au  fond,  &  en  fèns  contraire, 
c'eft-à^lire ,  d'un  tropique  à  l'autre^ 

7.**  Ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les 
Planètes  préfèntent  tantôt  un  côté  de  leur 
long  diamètre ,  &  tantôt  l'autre  au  courant 
de  l'éther ,  n'efl  pas  une  fnnple  fupp<^ion , 
îl  eft  fondé  fîir  robfervation.  Les  Planètes 
éloignées  ne  peuvent  nous  laifîèr  voir  un 
phénomène  fi  délicat,  mais  les  deux  plus 
proches  de  nous,  la  Lune  &  la  Terre ,  nous 
-permettent  de  l'apercevoir  ,  &  la  première 
très-diftinftement.  La  Lune  fe  balance  deux 
fois  fur  fbn  centre  à  chaque  révolution  au- 
tour de  la  Terre  ,  une  fois  d'occident  en 
orient ,  ôc  en  fèns  contraire  ;  une  fois  du 
midi  au  nord,  &  erufens  contraire;  &ron 
•  doit  raîfbnnablemeht  conclurre  des  autres 
Planètes . éloignées  par  celle-ci  qui  eft  la 
\plus  proclie.  La  Terre  laifîè  voir  aufîî  ces 
mêmes  balanceniens  non  pas  ^  à  h  vérité  ; 
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d\ine  manière  auffî  fènfible  à  caufè  de  fi 
rotation,  mais  qu'on  aperçoit  pourtant  avec 
un  peu  de  réflexion. 

Chaque  Étoile  ,  vue  de  la  Lune ,  doit 
paroître  décrire  une  ellipfe  à  chaque  révo- 
lution de  cette  Planète,  c'eft  une  fuite  né* 
ceflàire  de  ks  balancemens  :  or  on  aperçoit 
ce  même  phénomène  de  chaque  point  de 
la  Terre  à  chaque  révolution  de  notre  globe 
autour  du  Soleil  ;  on  en  doit  conclurre  que 
le  même  efiet  étant  pour  notre  Planète  que 
pour  fbn  (ateHite ,  c^eft  la  même  caufe ,  la- 
voir fe  même  balancement  qui  le  produit. 

Je  fais  bien  que  certains  Phyfîciens  qur, 
Icins  doute ,  n*ont  pas  ftît  attention  que  cette 
cllîple  apparente  fè  voit  de  la  Lune  ^  & 
qu'elle  eft  un  effet  néceffàîre  des  balance* 
mens  de  cette  Planète  ^  ont  clierché  à  graixis 
frais  pour  ce  phénomène,  vu  de  la  Terre, 
une  explication  fort  fubule  &  fort  méta- 
physique ;  mais  je  làîs  bien  auffi  (  làrfô  exa- 
piîner  fî  cette  explication  eft  bien  jufte  ou 
non  )  que  ce  phénomène  étant  tout-à-fàit  le 
tiiênie  dans  ces  deux  Planètes ,  &  la  caufe  dans 
i*une  étant  très-certainement  les  balancemens, 
il  eft  tout  fimple  &  tout  naturel  de  conclurre 
que  la  caufe  eft  la  même  dans  l'autre, 

8*°  II  refte  à  expliquer  encore  pourquoi 
les  tourbillons  planétaires  retournent  de  fa- 
phélie  au  périhélie,  &  e;a  ftm  contraire; 
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&  d'un  tropique  à  l'autre ,  6c  en  (êns  cou* 
tmire  ;  pour  cela  nous  n'avons  qu'à  ftiivre 
la  méclmnique  des  bacs  à  traille  ,  &  ^ire 
voir  que  ce  qui  arrive  à  ces  bacs  doit  arriver 
aux  tourbillons  planétaires.  Si  la  proue  de 
ces  bacs ,  qui  par  t'inclinaifbn  .de  leur  long  ^ 
diamètre  eft  toujours  la  plus  proche  du  bord 
vers  lequel  vont  ces  bateaux ,  choque  forte*- 
ment  cbntre  le  bord ,  en  y  arrivant,  elle  eft 
repouflee  par  le-  contre-coup ,  de  manière 
que  le  bac  fait  un  quart  de  pirouète ,  que 
i'inclinaifbn  du  lorig  diamètre  devient  tour- 
,  née  en  fèns  contraire  d'auparavant ,  ôc  que 
le  bac  étant  Ixtttu  dans  le'  côté  oppofè  à 
celui  qui  Tétoit ,  il  Retourne  à  l'autre  bord. 

C'eft  une  caufe  ou  répulfion  à  peu  près 
femblable  qui  repouflê  les  tourbillons  plané- 
taires de  Taphélie  &  du  périhélie  à  la  diftance 
moyenne  entre  ces  deux  points,  A  des  tropi- 
ques à  la  diftance  moyenne  entre  ces  deux 
pdints,  laquelle  eft  le  grand  cercle  du  tourbil- 
lon fblaîre ,  diffèrent  de  T^quateur  terreftre  & 
du  cercle  qui  lui  répond  dans  le  ciel. 

Avec  un  peu  d'attention  on  va\Compreii- 
dre  tout  ceci.  Lorfque  les  tourbillons  pla- 
nétaires font  à  la  diftance  moyenne  entre 
l'aphélie  &  le  périhélie,  ils  (ont  à  là  diftance 
convenable  à  leur  grandeur  &  à  leur  équi- 
libre, dont  ils  ne  s'éloignent  que  par  la 
force  du  courant  qui  bat  leur  grand  diamètre 
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iprëlenté  à  lui  obliquement,    L'apfide  du 
tou]:j3ilion  planétaire  qui ,  par  Vinciinaifbn 
du  grand  diamètre  s'approche  Je  plus  de  ia 
diftance  aphélie  ou  périliéiie ,  en  efi  le  plus 
repoufle  par  la  force  qui  repoyflê  le  tour- 
billon planétaire  vers  la  diAance  moyenne; 
par -là  rinclinaifon  du  grand  diamètre  a» 
courant  diminue  de  plus  en  plus  à  meiure 
que  le  tourbillon  planétaire  s  éloigne  dnvan*^ 
tage  de  la  diftance  moyenne  ;  &  comme  lé 
mouvement  donné  à  un  folide  qui  flotte  danç 
un  fluide ,  ne  s'arrête  pas  tout  d'un  coup  ^ 
cette  apfîde,  ainft.repoufîee,  s'éloigne  à  ia 
£n  de  l'aphélie  ou  du   périhélie  p-us  que 
Tautre  apûdc  ;   rinclinaifon  du  graixi  diar 
mètre  du  tourbillon  planétaire  commence  à 
ctre  en  fens  contraire  d'auparavant ,  &  le 
taurbiiion  avec,  fà  Planète  ^^ïi  retourne  d*où 
îl  eft  venu^ 

Pour  trouver  cette  force  qui  repoufle  les 
tourbillons  planétaires  à  h  diflance  conve<^ 
xi^Ieà  leurs  grandeurs ,  il  faut  fè  rappeler 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  la 
'  couche  du  tourbillon  (blaire  qui  rencontre 
dans  Ton  chemin  rhéu.iifphère  inférieur  d'un 
tourbllon  planétaire.,  ayant  plus  de  vîtefïc 
€|ue  ce  tourbillon  ,  le  dépafîè  par-deflùs 
(on  hémifphère  fiipérieùr;  mais  connue  cette 
couche  eotre  dans  un  canal  déjà  plein ,  le 
fluide  qtt*U  y  uouve  i^i&%  à  ibn  enuée 
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dans  ce  canal ,  &  lui  réfifte  d'autant  pfi;^r 
ique  le  tourbillon  planétaire  eft  plus  grahcJ  ^- 
parce  que  cette  couche  ai  eft  d  autant  pli:is 
grande,  &  qu'elle  augmente  davantage  par 
fa  grandeur  la  force ,  la  vîteflè  &  la  réfîl^ 
tance  du  fluide  qui  eft  dans  ce  canal  ;  de 
forte  que  la  partie  la  plus  inférieure  de  celte 
couche  trouve  plus  de  facilité  à  (e  jeter  dans 
le  canal  inférieur,  &  s*y  jette  efFedivement ; 
mais  en  dépaflant  ainft  le  tourbillon  plané- 
taire par  le  can«il  inférieur ,  elle  réfifte  à  la 
defcente  du  tourbillon  planétaire ,  &  le  tient 
en  équilibre  entre  fon  inipulfion  &  Timpul- 
lîon  de  la  partie  la  moins  inférieure  de  cène 
couche  qui  dépaflè  le  tourbillon  planétaii-e 
au  diffus  de  fon  hémifphère  fnpérieur.  Aînfî 
îl  y  a  une  diftance  proportionnelle  à  la 
grandeur  de  chaque  tourbillon  planétaire  oà 
îl  eft  en  équilibre ,  &  d'où  il  ne  peuit  s'é- 
loigner ,  foît  en  montant ,  .foit  en  defoen- 
dant ,  fans  trouver  une  force  qui  le  repotiflè 
vers  la  diftance  propre  à  la  grandeur, 

p.**  Le  retour  des  Planètes  d'un  tropique 
à  lautre  a  une  cauie  ienibhble  à  celle  qui 
ïes  ramène  de  I  aphélie  au  périhélie  ,  &  en 
fèns  contraire ,  comme  on  va  lie  voir,  La 
force  centrifuge  de  la  circulation  du  toiu*- 
billon  folaire  pouftè  les  tourbillons  planétaires 
ver3  k  plus  grand  cerde  de  cette  circulation 
qui  n'eft  pas^Ie  cercle  du  ciel  qui  répond 
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a  •  Pécjuateur  -terreftre ,  mais  im^  autre  dont 
rinclinaifbn  à  l*écliptique  eft  moindre.  Si 
ces  bacs  à  traiile  étoient  plongés  dans  nos 
rivières  ,  leur  grand  diaiiièn-e  ftroit  incliné 
non  feulement  à  ia  largeur  du  courant  ou 
d'un  bord  à  l'autre  ,  il  le  (èroit  encore  à 
&  profondeur ,  ou  de  haut  en  bas  ;  il  en  eft 
de  même  des  tourijillons  planétaires ,  &  cette 
féconde  inclinaîfon  le»  fait  dévier  du  grand 
cercle  du  tourbillon  folaire,  où  la  force  cen* 
trîfuge  fait  toujours  efïbrt  pour  les  ramener. 
Ils  éprouvent  donc  continuellement  une  ré- 
fàflance   en  s'éloignant ,  &  Taplide  de  ces 
tourbillons  qui  s'en  éloigne  le  plus  par  Tin- 
ciînaifon  du  grand  diamètre  efl  de  plus  en 
plus  repouflë  vers  le  grand  cercle  Jufqu'à  ce 
qu'étant  arrivé  au  tropique,  comme  le  mou- 
vement donné  à  un  folide  dans  un  fluide  ne 
s'arrête  pas  tout  d'un  coup  ,  cette  apfîde 
ainfi  repoufle   s'éloigne  du   tropique  plus 
que  l'autre  apfide  ,  l'inclinaifon  du  grand 
diamètre  commence  à  être  «i  fèns  contraire 
^t^'auparavant ,  &  le  tourbillon  s'en  retourne 
vers  le  grand  cercle  du  tourbillon  folaire, 
&  le  dépaflè  même;  enfin  lorfque  la  Pla- 
nète eft  arrivée  à  l'autre  tropique ,  la  même 
choie  anive  en  fens  contraire,  &  la  Pla- 
nète continue  fes  allées  &  fes  venues  fans 
difcondnuer.  Les  degrés  de  vîtefîe  d'accet 
iîon  aux  tropiques  font  en  luême  raifon  que 
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ceux  d'accefljon  à  l'aphélie  ou  au  périhélie  , 
êi  par  la  même  raifbn. 

I  o.'^L'eliipticité  des  tourbillons  planétaires 
cft.donc  la  caui'e  première  qui  feit  que 
ces  tourbillons  coupent  le  courant  du  tour-- 
biiiori  ibiaire;  maisc  eft  une  queftion,  fi  toutes 
ies  Planètes  ont  de  pareils  tourbillons.  Ils  pa- 
roit  impoflibie  que  la  Lune  qui  n  a  point 
de  rotation  * ,  pui(qi»'elle  prélente  toujours 
la  même  fece  à  la  Terre ,  ait  un  tourbillon 
lèmblable  ;  cependant  cette  Planète  décrit 
une  orbite  elliptique ,  comme  les  Planètes 
qui  ont  des  tourbillons  propres.  Quelle  eft 
donc  la  caufè  de  cette  ellipticitéî 

Cette  caufe  paroît  être  précîfément  la 
même  qâe  celle  qui  fait  que  les  bacs  à 
traille  &  les  bateaux  coupent  les  courans 
de  nos  rivières,  (avoir,  rellijitîcité,  non 
pas  du  tourbillon  propre  de  la  Lune ,  puif* 

"^  Je  (âÎ5  bien  que  la  Lune  fait  un  tour  autour  de  (on 
centre,  en  faifant  une  révolution  autour  de  la  Terre» 
comme  une  montagne  fait  un  tour  autour  d'dle^mêmc, 
en  faifant  une  révolution  autour  de  notre  giohe;  maif« 
ce  mouvement  e(l  bien  différent  de  celui  par  lequel  i% 
Terre  fait  piu5  de.  365  tours  autour  de  fon  centre  à 
chaque  révolution  autour  du  6o!cii;  le  premier  cil 
comme  celui  d'un  bateau  emporté  dans  iin  courant 
circulaire  ayant  toujours  fon  diaitiètre  parallèle  au  cou- 
rant; le  fécond  eft  comme  celui  d*un  bateau  dont  le 
long  diamètre  tourneroit  dans  ce  courant ,  ôl  puifqu*on 
appelle  celui  -  ci  un  mmti'ement  ^  maiion ,  on  ne  doit 
piu  appeler  le  premier  de  même. 
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qu*eiTe  n'en  a  point , .  du  moins  de  Sem- 
blable à  ceux  des  Planètes  qui  dnt  roution» 
mais  1  eitipiicité  du  corps  même  de  la  Lune. 
tioùs  &vons,  par  les  obiervations  aAiono* 
niiques,  que  les  Planètes  ibnt  aplaties  daiis 
letir  diamène  le  plus  comprimé.   L'axe  de 
ik  Terre  »  {xur  exemple ,  qui  eft  phis  corn-* 
inrinié  que  Tequateur  de  cette  Planète  par 
la  cauiè  de  la  peianteur ,  eft  plus  court  que 
les  dianièues  de  cet  équateur ,  ôl  cet  |ipla- 
tiûement  efl  encore  bien  plus  confidéraijie 
dans  Mars  &  dans  Jupiter.  Cela  étant ,  le 
diamètre  de  la  Lune  qui  efl  dirigé  à  peu 
près  vers  la  Terre,  qui  eft  à  peu  près  per- 
pendiculaire  au  courant  du  fluide  ,    doit 
être  plus  court  que  celui  qui  eft  perpen- 
diculaire à  ce  diamètre  ;  car  la  force  cen- 
oifuge  de  cette  Planète  dun  côté,  &  le 
fluide  qui  réfifte  à  cette  force  de  l'autre,  la 
compriment  certainement ,  &  aucune  force 
ne  répond  à  cesdeux  dernières  ïur  le  diamètre 
perpendiculaire  à  celui-ci  ^  parce  que  fi  le 
courant  pouflc  la  Planète  par-derrière ,  rien 
ne  lui  répond  ni  ne  lui  réfifte  par-devant  ; 
ainfi  le  premier  diamètre  doit  être  plus  court 
que  le  dernier  ,  &  la  figure  de  la  Lune  doit 
être  elliptique  comme  celle  de  nos  bateaux. 
Il  peut  fè  Élire  que  cette  différence  dans 
ces  diamètres  ipit  fi  petite  qu'elle  foit  in- 
iènfibie  à  la  diftance  de  h  Teae ,  &  ^e 


lao  Physique 

jnos  Aftrononies  nô  s'en  aperçoivent  pas^ 
mais  cette  raifon  n'eft  pas  fuffifànte  pour 
ia  nier  :  la  différence  de  i  axe  de  ia  Terre 
au  difimètre  de  Téquateur  de  cette  Planète 
eft  aflèz  peûte  pour  qu'un  Obfèrvaieur  place 
lùr  la  Lune  ne  s'en  aperçût  pas  ;î  cepen- 
dant cette  différence  n'en  eft.  pas  moins 
réelk  ;  il  ne  faut  donc  pas  nier  celle  qui 
eff  entre  les  diamètres  de  la  Lune,  parce 
qu'on  ne  l'aperçoit  pas. 

Conclusion. 

L'objedîon  que  les  Vacuiftes  tirent  de 
Tellipticité  d^s  orbites  des  Planètes  contre 
l'exiftençe  de  l'éther  ne  prouve  donc  riea 
contre  ce  fluide. 

RÉPONSE  des  Étkériens  à  la  trûifième 
partie  de  la  première  objeSlion  des  Va- 
cuijies  contre  les  tourbillons  fphériques. 

Venons  maintenant  à  la  troiiième  partie 
dfe  la  première  objedion  des  Vacuiftes 
contre  les  tourbillons  fphériques,  laquelle 
n'eft  pas  mieux  fpndèe  que  les  autres.  Les 
yîteflès  des  différentes  Planètes ,  difent  les 
Vacuiftes ,  font  entr'elles  en  raifon  inverfe 
<Jes  racines  de  leurs  diftances  moyennes ,  & 
fes  vîteflês  d'une  même  Planète  dans  les 
differem  points  de  fon  orbite  font  entr'ellesr 
en  i-aifon  (iipplç  invcrfe  de  ifes  différentes 

diftances 
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dîftarices  dû  centre  de  fà  révolution  ;  donc , 
ajoutent  ces  Phyficiens  ,  fi  ces  corps  éioient 
emponés  par  un  fluide,  les  vîtefles  des  cou- 
ches de  ce  fluide  ftroient  dans  ces  mêmes 
Faifons  ,  c'e()t-à-dire,  en  même  temps  eix 
rai(bn  inverie  des  racines  des  diftances ,  & 
en  railon  fimpie  înverfè  de  ces  diflances  :  or , 
cela  étant  inipoflîble,  il  dk  donc  impoflible 
auffi  que  ces  couches  fbient  exiftantes. 

Mais  ce  ixiifonnement  eft-il  auffi  triomphant 
qu'on  veut  nous  le  fiiire  accroire  \  qu'on  fe 
rappelle  un  înftant  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  dîfîerentes  vîtefles  d'un  même  bâ* 
toi^,  &  de  celles  de  deux  bâtons  de  diflë- 
rente  peianteur  emportés  liir  la  ftirfice  d'une 
rivière,  &  Ton  verra  clairement  que  cette 
obje<îlion  eft  plus  fpécieufe  que  fblide. 
Nous  n'avons  ,  pour  le  prouver ,  qu'à  ré- 
torquer l'argument.  Les  difierentes  vîtefles 
d'un  (èul  &  ntênie  bâton  de  buis  emporté 
fur  la  furfàce  d'une  rivière  qui  eft  inégale- 
ment rapide  dans  les  différentes  diftances 
de  fon  embouchure ,  &  dont  les  différentes 
vîtefles, font  en  ràifon  fimpie  inverfe  de  (es 
différentes  diftances  de  fà  fource ,  les  dif^ 
férentes  vîtefles ,  dîs-je ,  de  ce  bâton  feront 
en  cette  même  raifon;  mais  fi  je  mets  ce 
bâton  de  buis  avec  un  autre  bâton  plus  léger, 
de  chêne,  par  exemple,  du  d'aune ,  celui-ci 
•  enfoncera  moins  cfeuis  l'eau  que  le  premier, 
Tomç  I.  F 
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il  communiquera  une  pkis  gmnde  partie 
de  (on  mouventem  à  lair ,  il  perdra  pout 
cette  rai  ion  plus  que  ce  premier  du  uiou- 
venieni  reçu  de  i^eaU ,  &  aura  par  con(c- 
qucnt  moins  de  viiefle  quië  le  bâton  de  buis; 
les  vî^flès  de  ces  deux  l^^jEOtis  difieiens  le- 
rom  en  autre  iiûlbti  que  la  railbu  (impie 
inverlè  des  diftàn«es  de  h  (burce  ^  elles  le— 
ront  diflerentes  Tune  de  Tautre  :  je  pour- 
rai même  ajufter  lies  difieremes  pefànteurs 
ipécifîquestie  ces  bâtons  en  mettant  du  buis, 
ou  avec  du  cbetie ,  ou  avec  de  1  aune  ,  oa 
avec  du  liège ,  de  roanicre  que  leurs  vitefles 
ibient ,  Tune  en  raitbn  limple  tnverfè  ^es 
diAaixes  y  laùttle  en  raifon  iiiverfedes  raciiies 
desdiftances;  après  quoi  je  conclunai  de-Ià, 
comme  les  Vacuiftes ,  que  ies  vîteiÛes  des 
couches  d'eau,  fi  elles  exiftoiem ,  feroiem  en 
même  temps  ^en  raifon  fimpïe  inverfe ,  &  en 
raifon  înveHe  jAes  i-actiles  4€ê  diUances  de  la 
iburcede  la  rivière,  &  que  cda<ftant  impojf- 
fible ,  IVau  de  la  rivière  »nfexifte  donc  pas. 

Mais  qui  ne  ve^roit  pas  que  ce  raifonne* 
mem  eft  taiipur  fctphifine  !  im  même  bâton 
de  buis  reçoit  piar^toût  ^i  même  raifen  la 
vîteflê  deTeauavec  unis  certaine  diminution, 
comme  d\in  dixième  ou  dkin  vingtième, 
&  donne  ipar  coiilequent  le  nippôrt  des  difie* 
rentes  vîteâès  de  Vctati  emr'«lles ,  &  même 
Jes  vîtefles  prcciiics  en  a|oâtant  ce  dixième  • 


6a  vingtième  ;  mais  un  bâton  d*aune  enfbif* 
çant  moins  dans  i'eau  que  le  buis ,  commu* 
nique  plus  de  ion  mouvement  à  l'air,  & 
marque   par  con('équent  une  plus  grande 
diminution  de  vitefle ,  mais  cette  diminution 
ne  vient  pas  de  1  eau ,  elle  vient  du  bâton 
d  aune  qui  communique  davantage  de  (on 
mouvement  à  fair  ;  ainfi  un  même  bâton 
de  buis  donnera  fort  bien  le  rapport  des 
différentes   vîteflès  de  Teau  ,    &  les  deux 
bâtons  de  buis  &  d*aune  ne  donneront  pas 
un  même  rapport ,  &  il  ne  fiwidra  pas  con- 
clurre  de  leurs  deux  rappons  diflerens  que 
l'eau  de  cette  rivière  auroit  ces  deux  rap- 
ports   elle  -  même  ,   fi  elte  étoit  exîftante , 
puiftjue  le  fécond  rapport  n*eft  pas  propre 
à  l'eau ,  mais  à  k  difîerenie  pefenteur  fpé- 
cîfique  des  bâtons.  !I  en  eft  de  même  d'une 
Planète   dans*  {çs  différentes  dîftances  ,    & 
de  plufieurs  Planètes  dans  leurs  différentes 
dîftances  :  la  première  eft  comme  le  bâton 
de  buis  lèul ,  Â  celles-ci  font  comme  le  bâton 
de  buis  &  le  bâton  d^aune  ;   plus  elles  font 
éloignées  du  centre ,  moins  elles  reçoivent 
de  vîtefle  du  fluide  autour  du  Soleil ,  parce 
que  plus  leurs  tourbillons  étam  grands ,  plus 
elles  décrivent  des  épicyc!oïdes  dont  les  cir- 
convolutions font  grandes ,  plus  les  révo- 
lutions qu'elles  font  autour  de  leurs  axes  étant 
grandes  ^  plus  celles  qu  elles  font  autour  du 

Fi; 
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9oIeiI  font  longues.  Un  fèul  bâton  &  une 
feule  Planète  donne  donc  le  vrai  rapport 
de  l'eau  &  de  l'éther  dans  fes  différentes 
diflances ,  &  deux  bâtons  de  différente  pe- 
iànteur,  &  deux  tourbillons  planétaires  de 
différente  grandeur  ne  làuroient  donner  les 
différentes  vîteflçs  de  l'eau  &  de  l'éther  dans 
fes  différentes  diflances.  On  ne  peut  donc 
conclurre  le  vuide ,  ni  dans  la  rivière ,  ni 
dans  le  ciel  de  ces  differens  rapports,  puîf- 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  exifte  dans  l'eau 
&  dans  le  fluide  célefte. 

D'ailleurs  deux  bateaux  qui  coupcroîent^ 
avec  deux  obliquités  différentes  ,  le  cours 
d'une  rivière  ,  ne  pourroîent  marquer  le 
rapport  des  différentes  vîtefles  de  leaq  dans 
fes  différentes  diflances ,  comme  feroit  un 
lêul  bateau  qui  le  couperoit  par-tout  avec  I3 
ijiênie  obliquité  :  or  deux  Planètes  diffe'-- 
rentes  coupent  le  courant  du  fluide  céleflc 
i^vec  difîerentç  obliquité ,  étant  différemment 
excentriques;  elles  ne  peuvent  donc  mar-* 
quer  le  rapport  des  différentes  vîteflTes  de 
Téther.  Que  les  Vacuifles  ne  fàflent  donc 
plus  tant  de  1>ruit  avec  kw  objedion*  Paf- 
ions  à  une  autre. 
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ARTICLE   TROISIÈME, 

Ou  les  Défenfeurs  du  vuide  objeâent  que,  les 

fuperficies  de  plufteurs  tourBillons  communs 

frotteraient  celles  des  autres  enfens  contraire 

.    de^  leurs  direâions ,  que  les  uns  &  les  autres 

:   perdraient  ainfi  peu  à  peu  leur  mouvement,  & 

.    que  les  fuperficies  des  tourbillons  planétaires 

tourneraient  toutes. en  fens  contraire  de  leurs 

tourbillons  communs  dans  leur  hémifphere  in- 

.  férieur,  éf  perdraient  ainfi  peu  à  peu  leur 

mouvement;  &  ou  les  Difetifeurs  du  plein  ou 

,    Et  Aériens  répondent  à  ces  deux  abjeâions» 

SECTION    PREMIÈRE. 

Objeâions  des  Vaciiijles, 

1  .•  Si  les  efpaces  céleftes  étoîent  pîehî5 
A'un  fluide  fenfiblemeni  denfe ,  ce  fluide 
forniefoit  une  infinité  de  tourbillons  com- 
muns, dont  le  Soleil  &  h$  Étoiles  fei oient 
les  centres  ;  mais  ces  tourbillons  ne  pour- 
roient  Ce  ranger  de  manière  que  plufietirs 
d'entr  eux  ne  tournaflent  pas  en  (èns  con- 
traire des  autres ,  que  les  furfàces  des  uns 
ne  frottaflènt  pas  en  fèns  contraire  celles  des 
autres ,  qu'elles  ne  perdiflèm  pas  toutes  par- 
là  peu  à  peu  leur  mouvement,  &  que  cette 
perte  ne  fe  comiminîiquât  de  proche  ea 
pcoche  îiifqu'au  centre  ;  inconvénient  que 
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la  fage/Iê  du  Conftrudeur  de  la  machine 
de  rUnîvers  n  a  pu  prévenÎF  qu'en  ftippri- 
mont  ces  tourbillons  prétendus. 

2.**  Si  les  efjpaces  céleftes  étoient  pleins 
d  un  fluide ,  ce  ne  feroit  pas  feulement  fur 
la  dernière  fiirâce  des  tourbittons  communs 
qii*il  y  auroit  un  pareil  frottement ,  il  y  en 
nuroit  encore  un  autre  plus  grand  fur  la 
iurfàce  inférieure  de  tous  ks  tourbillons  pla- 
nétaires ,  iefquels  tounieroient  néceflàire- 
ment  en  fcns  contraire  des  couches  qui  les 
toucheroient  par-deflbus  ,  puifque  la  fur- 
face  fupérîcure  de  ces  tourbâions  tourneroît 
d'occident  en  orient  dans  la  dire^ion  du 
tourbillon  commun  ;  fécond  frouement  Se 
fécond  inconvénient  qu'il  a  fallu  prévenir 
par  le  vuide. 

SECTION   SECONDE. 

Jtéponfe  des  Impiilpormaîres  ou  Èthiritns, 

1."  Eft-il  bien  certain  que  rinteffigence 
fupreme  n^a  pu  arranger  les  tourbillons  corn- 
niuns  de  manière  qu'aucun  ne  tommât  en  fèns 
contraire  desauurcs  qui  lui  font  contigus  !  On 
ne  fàuroit  nier  que  cela  ne  fbit  vrai-feniblable  ; 
maïs  les  Vacuiftes  prennent  ici  y  comme  aik 
leurs ,  le  ton  bien  aflènif  :  il  faut  dcwmer  pour 
certain  ce  qui  eft  certain ,  #:  pour  probable 
ce  qui  n'efl  que  probable ,  &  cette  împoffi-* 
lpi|i(é  paroit  £irç  dam  ççtte  d^xnii^e  cbjSè. 
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Ceux  «qui  noiu  oppofem  cène  difficulté,  & 

qui  fa  font  founer  fi  haut ,  ne  voient  aucune 

inanîcre  d'arranger  ces  touvbilJons  où  cette 

contrariété  de  direélion^  ne  fe  «ouve  pas, 

donc  cette  manière  n  exifte  point  ;  <îette  con- 

féqqeiice  cft-elle  bien  ïealermée  dans  fon 

principe  î    Ces  Philofophes  ont- ils  affifté 

au*  confeil  de  rintçlligcnce  fupreine,  lorf- 

quellç  a  ftii  cet  arrangemeiu  î  ou  piuftôt  ne 

devroîent'iis  pas  foke  réflexion  que  Dieu 

peut  foire  beaucoup  plus  de  chofes  que  l'elr 

prit  humain  n^enfauroit  imaginer,  .&  que, 

quoiqu'ils  ne  voient  pas  la  combîiwifon  par 

laquelle  aucun  des  tourbillons  rie  tQurwroît 

en  fena  conuaire  des  autres  contigu$ ,  il  pcttt 

pourtaiiî  en  exiftér  une? 

2.*"  Mais  foït ,  accordons  à  ces  Phyliciens 
que  cette  combmaifon  eit  en  eSet  impo& 
fible  ;  quand  même  cela  (èroit ,  il  ne  s'enfuî- 
vroit  pas  pour  cela  que  ces  tourbillons  contî- 
gus ,  &  tournant  en  fens  contraire ,  perdiffent 
leur    mouvement ,  &  cela  pour  phifieurs 
Tdiibns.  Les  fuivantes  pourront  iiiffire.  Nous 
venons  de  prouver  dans  l'artide  précédem, 
que  ce  fionement  doit  produire  dans  les 
couches  contigues,  non  une  progreilion  des 
coiiches  frottées,  mais  feulement  un  tour- 
noiement de  leurs  parties  élémentaires  autour 
.  <le  leurs  centres  propres ,  lequel  tournoie* 
inent I  une  £>is  produit ,  fubiifie  toûjoursle 

Fiii; 
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même ,  &  fait  à  Tégavl  de  deux  tourbillons 
communs  contigus  y  ou  d'un  tourbillon 
planétaire  &  d'une  couche  du  tourbillon 
•commun  contigue ,  &  mue  en  lens  contraire, 
le  même  eflèt  que  font  des  rouleaux  ou  des 
chapelets  mis  (bus  des  maflês  énormes ,  pour 
les  empêcher  d'emporter  avec  elles  les  pians 
fur  lel'quels  elles  font  portées  ,  &  de  leur 
communiquer  leur  mouvement  progreffif  ; 
ainfi  le  frottement ,  (bit  des  (urfaces  des 
tourbillons  communs  entr'eiles  y  foit  des 
tourbillons  planétaires  contre  les  couches 
des  tourbillons  communs ,  foit  des  couches 
internes  d'un  tourbillon  entr'eiles  ,  ne  peut 
rien  déranger  dan?  la  machine  de  l'Univers. 

Cette  railbn  n'eft  pas  fa  feule  qu'on  puifie 
cppofer  à  ces  deux  derniers  frotteraens  :  les 
tourhiilojis  des  Planètes ,  ù  l'on  en  croit 
nos  adverfâires ,  iroient  contre  la  diredlion 
du  tourbillon  du  Soleil  dans  leur  hémi«- 
Iphère  inférieur ,  s'ils  exiftoient;  mais  qu'on 
y  prenne  bien  garde ,  cette  contrariété  n'eu 
qu'apparente ,  &  les  Vacuiftes  prennent  îçî 
l'ombre  pour  la  réalité;  car  l'axe  de  ces 
tourbillons  étant  entraîné  d'occident  en 
.orient  autour  du  Soleil ,  leur  furfhcc  infé- 
rieure fera  portée  dans  le  même  lens  fur 
une  épicycloïde  autour  de  cet  Aftre ,  quoi- 
qu'en  même  temps  elle  tourne  d'orient  en 
occident  autour  dç  l'axe  de  ià  Planète, 
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Enfin  fi  les  tourbillons  planétaires  ^  auflio 
bien  que  les  couclies  fupérieures  du  tour- 
billon commun  ,  ont  moins  de  vîteflè  quç 
les  couches  inférieures  du  tourbillon  IbJaire 
qui  les  touchent ,  en  revanche  elles  ont  plus 
de  inaflè  ,  &  par-là  le  mouvement  étant  en 
égale  quantité  de  part  &  d'autre  ,  il  n'y  a 
point  de  raifon  pour  qu'il  Ce  communique 
de  pan  ni  d'autre ,  puifqif'il  y  a  équilibric 
par -tout. 

ARTICLE  QUATRIÈME, 

Si  les  tourbillons  (jui  feroienî  à  l* extrémité  de 
l'Univers  fe  débanderoient  par  leur  force 
centrifuge  &  fe  dijflperoient. 

SECTION    PREMIER  £• 

Sentiment  des  Attraéliannaires  ou  Vacaijfesi 

Si  les  efpaces  céleftes  ?toient  remplis  par 
Un  fluide  ,  les  tourbillons  que  ce  fluide  for- 
ttieroît;  fe  repowffèroiiént  les  uns  les  autres 
par  leur  force  centrifuge  t  or ,  fi  cela  étoit 
ainfi^  l'Univers  rentreroit  bien-tôt  dans  foa 
ancien  cnfios  ;  car  enfin  parmi  ces  tourbil-^ 
Ions. if  y  en  auroît  qui  ferorçnt  à  l'extré- 
mité de  l'Univers ,  &  dont  la  force  centri- 
fiîge  ne  feroit  pai*  cônféquent  contenue  par 
•Ti^n  du  côté  où  il  n'y  îiuroit  point  de  tour^ 
hiiion  ;  l^ur  fluide  4  répandroit  donc  de 
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ce  côté- là  par  h  force  cenmflige  f  &  fh 
perdroh  dans  ce  Tuide  immenfè  :  le  tour- 
billon qui  fiiivroh  ce  dernier  dans  le  côté 
oppofè  au  Yuide ,  &  que  celui-ci  retenoît 
auparavant ,  fe  débanderoit  à  fon  tour  fi-tot 
qu'il  ne  feroit  plus  contenu  ;  de  forte  que 
tout  l'Univers  fe  débanderoit  bien-tôt  &  fê 
difliperoit.  Voilà  donc  encore  un  incon- 
vénient auquel  11  faut  que  ies'partifkns  du 
plein  tâchent  d  obvier.  Mais  comment  s*y 
prendront-ils  î  diront- ils  que  Dieu  contient 
immédiatement  par  lui-même  ces^  derniers 
tourbillons  l  s'ils  parlent  aîiifî  ,  ils  iront 
contre  leur  principe ,  en  ne  jugeant  pas  de 
ces  tourbillons  par  les  mouvemens  que  nous 
connoifîbns ,  où  Dieu  n'agît  fiir  les  cc«"ps 
que  par  d'autres  cotpS.  Feront-ils  l'Univers 
immenfe,&  nieront-ils  qu'il  y  ait  des  derniers 
tourbillons  î  ce  fera  bien  pis ,  ils  attribue- 
ront en  ce  cas  à  la  matière  une  propriété 
qui  ne  convient  qu'à  Dieu  fevtl ,  qui  e(l 
llmmenfîté.  Le  parti  k  plus  ftge  qu'ils  aient 
donc  à  prendre  eft  de  revenir  fttr  leurs  pas^ 
Sl  d'avouer  avec  nous  que  les  elpaces  ce'- 
ïeftes  font  vuide& 

SECTION    SECONDE. 
JHéponfe  dfs  Éthérkns  ou  Impulfiommiretm 

H  eft  vrai ,  on  en  convient ,  que  dès  qu'bn 
admet  h  pUm>  il  &ut  admstm  YVmv^ 
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ùm»  bornes  &  une  hifiiixté  de  tourbillons, 
pui£c]ue,  s'il  y  avoit  des  derniers  tourbillons, 
leur  force  centrifuge  les  feroit  débander  du 
côté  où  il  n'y  en  auroit  point  pour  les  con-^ 
tenir,  &  qu'ainfi  TUnivers  ièroit  bien -tôt 
diflipé. 

Il  eft  vrai  encore ,  &  Ton^en  convient  aufG 
avec  ies  Attradionnaires ,  qu'il  faut  ràifbnner 
<Ies  mouvemens  inconnus  par  les  connus, 
^L  que  Dieu  fè  iervant  par-tout  des  corps 
pour  produire  les  mouvemens  des  autres^^ 
corps ,  il  doit  agir  de  même  à  l'égaid  de 
ces  tourbiifons ,  &  contenir  iei»  force  cen- 
trifuge par  d'autres  tourfailioits  ;   mais  le 
laifbnnement  &  l'obfèrvation  m^ie  nous^ 
portem  à  croire  qu'il  n  y  a  point  de  der--^ 
uiers  tourbillons,  &  quainU  lis  fe  contieft*-^ 
lient  tous  l^s  uns  les  autres» 

I  .•  H  n  ell  pas  plus  impodible  ipie  FU- 
nîvers  ibît  compoTé  d  une  infinité  de  tour- 
]>iiions  ,  qu'il  neft  inipoifible  que  chacun 
de  ces  tourb^iJIom  ibit  compofir  d*une  infi^ 
tiité  de  particule! ,  comme  tout  le  monde 
iconviem  qu'il  l'cft  ei^  effet  :  il  n'eft  ni  plus 
iinpofijble,  ni  plus  étonnant  que  k  matière 
foii  d'une  grandeur  infinie, ,  c'eft  -  à  -  dire ,. 
qu'eie  n'ait  point  de  bornés  en  montaxu 
^u  grain  de  fable  pai*  des  additions  ôl  des. 
additions  jufipi'à  l'infini  y  qu'il  n'eft  im|5oi^ 
liibie  &  qu'il  a'^  ÀQDmm  qu'elle  foit  infinir 
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en  pciîiefîê  {  caiimie  on  convrent  qu'elle  IVft 
en  effet  ),  c'eft-à-dire,  qu'elle  naît  point  de 
bc)ines  en  delcerdani  du  giain  de  iàble  par 
des  divifions  &  desdivifiom  à  Tinfini  ;  il  n'efl 
pas  plus  impoflîble  que  le  ÏA  D  U ,  fg,  6, 
avance  lans  fin  au  delà  de  i? ,  &  que  le  côté 
^  Jî de lang'e  RA  C foit prolongé  à l'infinï, 
qu'il  n'ert  iuipoffible  que  la  ligne  A,  C , 
fuppolëe  d'un  pied  de  long  ,  foit  diminuée 
de  plus  en  plus  à  Tinfini  par  ce  fil  avançant 
fens  fin  vers  C^  (ans  jamais  y  arriver ,  à  ine« 
liire  qu'il  aviuice  au  delà  de  -ff  ;  enfin"  U 
n'efl  pas  plus  impodlble  que  la  matière  ak 
une  infinité  de  parties  déterminées ,  qu*U 
jVeft  impoflîble  qu'elle  ait  une  infinité  dç 
parties  indéierminées  ,  comme  on.  convient 
qu'elle  en  a  en  effet  une  infinité. 

x^  L'oblèrvation  nous  'conduit  au  même 
point  que  le  raiibnnement.  Plus  les  inftru- 
mens  qui  prolongent  la  vue  vont  en  le  per- 
fèâiojfmant ,  plus  ils  nous  découvrent  d'É- 
toiles (&  nous  agrardiflènt  l'Univers  ;  en  forte 
qu'on  peut  dire  que  lestélclèopes  manquent 
aux  Etoiles ,  pluftôt  que  les  Étoiles  ne  maiv 
quent  aux  télelcopes.  II  faut  donc  ici  que 
îes  Vacuiftes  faffent  trois  fuppofitions.  La 
première,  que  lUnivers  eft  borné;  la  fe- 
conde  ,  qu'il  eft  en  même  temps  pcodigiei»- 
fèifient  étendu ,  puiique  plus  îes  télefcopci 
prolongent  la  vue  ^  plus  on  découvre  ^ 
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nouvelles  Étoiles;  !a  troifième,  que  notre 
Terre  &  noire  Soleil  font  placés  aflêz  loin 
de  toutes  les  bornes  de  notre  Univers  pour 
que  y  de  quelque  côté  que  nous  poiiitiont 
notre  télcliope ,  iioms-  ne  parvenions  jamais 
à  la  dernière  Étoile  ^  &  qu'un  léiefoope  plus 
fort  nous  en  découvre  encore .  phiOeurs 
autres  au  delà  de  la  dernière  que  ce  dernier 
nous  a  fait  voir.  Il  eft  vrai  cjue  les  Vacuiftes 
font  depuis  Idng- temps  en  pofftflîon  des 
foppofitions  y  ÔL  que  la  prefoription  peut 
bien  leur  en  faire  un  droit.  Mais  pluflôc 
que  de  faire  tant  de  fuppontions,  puifque 
plus  les  tcfefcppes  font  bons  plus  ds  nous 
découvrent  de  nouvelles  Étoiles ,,  il  eft  plus 
naturel  de  penlèr  que  fi  nous  étions  à  cette 
dernière  Étoile  que  Ton  aperçoit  avec  le 
meilleur  lélefcope ,  nous  en  découvririons 
du  luême  côté  autant  que  nous  en  aperce?» 
vous  du  point  où  nous  fommes ,  &  ainft 
i  l'infini ,  &  par  jronfëquent  que  TUnivers 
n'a  point  de  limites. 

ff*  On  peut  même  donner  quelque  choie 
de  plus  qu'une  conjedure  pour  appuyer  ce 
que  nous  difons  icL  On  peut  dire  que  ceft 
pénfer  peu  noblement  &  peu  dignement  de 
îa  (àgfeflè  &  de  la  toute-puifîànce  de  Dieu, 
que  de  la  reftreindre  à  un  monde  borné; 
car  il  eft  de  la  (àgefîe  d'un  Ouvrier  de  feire 
ipâ  ouvrage  :1e  plus  bçsai  &.  le  plus  grand 
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qu'il  lui  eft  poflible.  Pourquoi  donc  le 
Coiiftrudeur  de  la  machine  de  l'Univers 
auroit-il  borné  le  fien,  pouvant  le  £iire 
uns  bornes! 

Maïs  on  nous  dira  «que  nous  £ii(bns  in- 
jure  à  Dieu  ,  en  donnant  à  la  matière  une 
immeilfité  qui  ne  convient  qu'à  lui  (èui.. 
Vaine  &  futile  objeâion  !  comme  fi  rim-^- 
menfité  par  laquelle  l'Etre  fupréme  eft  ftul 
tout  entier  dans  chaque  pûiilt  de  TUnivers , 
&  rétendue  fans  bornes  par  laquelle  le  monde 
n'eft  qu'en  partie  dans  clmcune  de  fes  par-^ 
lies  n'étoient  pas  f>lus  diflf^entes  &  plus 
diftantes  Tune  de  l'autre  qy^le  Ciel  ne  l'eit 
de  la  Terre,  quoiqu'exprimées  fous  le  même 
nom  par  ladiféne  de  la  langue  malgré  la  diveis 
iité  des  idées.  Non^  nous  n'avons  garde  de 
dire  que  le  monde  eft  immenlè ,  cette  qua^ 
jité  ne  convient  qu'à  Dieu  (e«l ,  &  ce  n'eft 
qu'abuiivemem  qu'on  peut  l'attribuer  au 
monde  y  comme  on  Tatt^ibue  à  un  pays  oft 
à  une  mer  qu'on  appelle  immenfes ,  parce 
qu'ils  font  fort  grands ,  relativement  à  nous 
qui  fbmnîes  bien  petits.  Nous  dilbns  feule- 
ment  que  le  monde  a  une  étendue  iâns 
bornes,  ou ,  fi  l'on  veut ,  même  une  étendue 
infinie  ;  car  il  n'y  a  rien  dans  ce  dernier 
terme  qui  puifle  le  comparer  à  Dieu.  Il  y  a 
uiie  infinité  unique  qui  ne  convient  qu*à 
rÉue  fuprême;  c'eiirinfiivté  çiitout  genre^ 
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ou  rinfinité  de  pcrfe Aions ,  ou  l'infinité  tout 
fimplement  ;  mais  il  y  a  des  infinités ,  âc 
en  très -grand  nomBre,  d'un  ordre  h|ln 
inférieur  qui  conviennent  aux  êtres  fubal- 
ternes,  telle  eft  l'infinité  de  durée  de  toute 
(ubflance  quand  elle  exifle  une  fois  ,  telle 
e(l  rinfinité  de  panies  indéterminées  dans  la 
matière ,  telle  eft  encore  f  infinité  de  panks. 
même  déterminées  &  ^'étendue  pour  l'U- 
nivers ;  toutes  infinités  qu'on  peut  attribuer 
i  la  matière  fans  la  faire  Dieu  pour  cela. 

Ceft  encore  une  foible  objeélion  qu'on, 
pourroit  nous  £ure ,  fi  l'onnous ^lilbit  que 
.  Dieu  ne  pourroit  plus  rien  créer  fi  le  monde 
ii'avoit  point  de  bornes.  Jamais  ce  ne  fut 
une  impuiflànce  de  ne  pouvoir  faire  une 
chofè ,  parce  qu'on  l'a  déjà  faite  &  qu'elle 
eft  exiflènte.  Au  (urplus  iK>u&n'eiT^êchous 
pas  qu'on  ne  difè  que  Dieu  peitt  ,  abfblu- 
nient  parlant  >  détruire  le  nionde  &  le  recréer^ 
pourvu  toutefois  que  cette  idée  ne  fbit  pas. 
indigne  de  fà  fageHè  immuable*. 
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^ARTICLE    CINQUIÈME. 

Of  les  Vacuîjles  ou  Attraâionnaires  réfutent 
l'éther  par  la  dheélion  des  corps  graves  dans 
leur  chute  ;  &  où  les  Ethérieus  expliquent 
ce  phénomène  par  l 'impuljlon  de  ce  fluide, 

SECTION    PREMIÈRE. 

Preuves  des  AttraMiontiaires  ou  VacuiJFes,^ 

S'il  y  avoît  un  torrent  rapide  qui  tournât 
autour  du  Soleil ,  &  qui  reiupiic  les  elf  aces 
célefles ,  tous  les  corps  qui  Ibnt  dans  ces 
cfpaces  feroient  emportes  dans  la  diredion^  . 
êi  avec  la  vîteflè  du  fluide  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  cela  (bit  ainfi  dans  cette  hypothèle. 
Non  lèulement  le  courant  étant  circulaire, 
fuivant  fcs  meilleurs  défenfeurs,  &*(ur  des 
plans  parallèles  à  réquateur,  les  Planètes  qui 
ilccrivent  desellipfès  inclinées  à  ce  pfan  cou- 
peroientce  couiant  en  deux  fens,run  en  allaiat 
de  l'aphélie  au  périhélie,  &  eii  fêns.contraîre  ; 
l'autre  en  allant  d'un  tropique  à  l'autre  ,  &  en 
lèns  contraire  (comme  nous  Tavons  prouvé 
art,  2  ) ,  mais  encore  les  corps  graves ,  ea 
tendant  au  centre  de  leur  révolution ,  cou- 
pérorent  ce  courant  plui»  obliquement,  & 
les  Comètes  qui  vont  contre  Tordre  des 
fignes  remonteroient  même  contre  (a  direc- 
tion, laquelle,  félon  ie$  Étliériens ,  feroit 
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la  même  que  celle  des  Planètes,  &  dans 
l'ordre  des  fignes  :  or  tout  cela  n'étant  pas 
pofllble ,  il  ^ut  bien  que  ces  corps  ibient 
dans  des  efpaces  vuides  où  ils  puiflènt  fe 
tnouvoir  librement  dans  tous  les  fens,  fui- 
Vant  la  volonté  du  premier  moteur. 

Étendons  ceci ,  &  comme  nous  avons 
parlé  de  la  direAion  des  Planètes  dans  leurs 
ellipfès  y  venons  à  celle  des  corps  graves  ; 
nous  paflèrons  enfulte  aux  XDomètes.  Les 
défènfeurs  de  l'éther  veulent  que  ce  ibît  ce 
liuide  qui  précipite  ces  corps  vers  le  centre 
de  leur  révolution  ;  maïs  fi  ce  fluide  exiftoit, 
il  circuleroît ,  (elon  eux ,  autour  de  ce  centre , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  il  devroitdonc 
emporter  ces  corps  dans  j&.  direAion ,  & 
non  les  pouflèr  au  centre.  Voilà  pour  la 
diredion:       ^ 

.  Mais  allons  plusr  avant ,  &  voyons  s'il  n'y 
9  rien  à  dire  (ur  Itfur  vîteflê.  Nous  (avons 
par  la  règle  de  Kepler,  fi  certaine  &  fi 
conftatée ,  que  les  diftances  des  diflerentes 
Planètes  font  entr'elles  comme  les  racines 
cubiques  des  carrés  des  temps  ou  révolu- 
tions :  or  la  Lune  fait  (à  révolution  autour 
de  ia  Terre  en ^27  jours  7^*  43%  &  {a  dif^ 
tance  du  centre  de  notre  Planète  eft  de  60 
demi-diamètres  terreftres  ;  l'éther  qui  (èroit 
Air  la  fiirface  de  notre  globe  auroit  do4iC 
47  fois  plus  d$  vîteflè  cpe  la  Terre  autour 
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de  fon  centre ,  il  emponerok  donc  les  corpî^ 
iîir  cette  furfàce  avec  1 7  fois  plus  de  vîteÂç 
<jue  n'en  a  cette  iùrface  ;  de  plus ,  &  c'eft 
encore  une  autre  difficulté ,  il  feroit  tourner 
la  Terre  mente  17  fois  plus  vue  qu'elle 
ne  fait  ;  &  puifque  tout  cela  n'eft  pas ,  c'eft 
que  Téther  lui-même  nexifte  que  dans 
i'imagixiatîon  de  fe*  inventeurs. 

D'ailleurs  ,  fi-  c'etoit  un  fluide  qui  fui 
caufè  de  b  gravité  »  les  corps  pcièroicnt  ^ 
non  en  raiibn  de  feur  niafle  ou  denfîté  ^ 
mais  en  raifon  de  la  fuifàce  de  leurs^  panie$ 
îniènfibles  ;  car  elle  feroit  dans  ce  cas  >  comme 
Je  nombre  &  la  force  des  particules  du 
fluide  qui  entoureroit  les  parties ,  ioit  in* 
ternes ,  foit  externes  du  corps  pefànt  :  or  ce 
nombre  feroit  proportionnel ,  non  à  la  mafiê 
de  ces  parties ,  mais  à  leur  fiiperficie  ;  ainii 
ime  niaflè  d'or  ou  de  plomb  p^lèroît  moins 
avant  que  d'être  divifée*en  petites  parcelles 
qu'après  fà  divifion  ^  d^autant  que  les  fur* 
éces  qui  fe  touchoiem  avant  la  feparadoa 
n'étant  pas  expofées  au  fluide ,  ni  par  con«* 
iequent  à  la  caufè  de  la  pefameur,  ces  corps 
dévoient  en  être  moins  pelàns  qu'après 
qu'elles  ont  été  expofëes  à^i'impulfîon  du 
fluide  par  leur  ieparadon  :  or  il  eft  certain 
par  Texpérience  que  la  pefâmeur  eft  pro-» 
ponionnelle  aux  maflès  ,  &  quelqu 'envie 
^'aiem  eu  le^  Cartéfieus  de  contredire  ie 


I 


i>  u    C  i  -E  u  Lh.  1.        139  . 

fyftème  de  Newton ,  ik  font  toujours  con- 
venus eux-mêmes  de  ce  principe.  Eii  efièt 
la  peiàmeur  eft  une  vraie  force;  eUe  eft 
donc,  comme  toutes  les  autres,  conipoféç 
de  ia  raaflè  àt  de  ia  vitefie;  &  puifque 
toutes  les  expériences  du  yuidc  pneuma*^ 
tique  nous  appM'ennent  que  les  corps  tom<-» 
kms  dans  ce  vuide  ont  une  égaie  vitellè 
accçiératrice ,  il  eft  clair  que  la  peiànteuf 
eft  conuMe  la  mailè  ,  &  non  comme  la 
furÊice  ott  le  volume. 

L'accâératioa  des  corpi  en  tombant  eft 
encore  un  témoin  qui  dépofè  contre  ce 
fluide  prétendu ,  &  contre  1  efiet  qu'on  lui 
attribue  ici  ;  car  le  fluide  fubtii  qui  chaff 
ièroit  les  corps  (biides  ne  pourroit ,  à  mo» 
mens  égaux  ,  augmenter  leur  viteilè.  Le 
mobile  ^yant  devant  lui ,  &  le  précédam  aa 
iècond  iiiftant,,  le  fécond  coup  (croit  plu* 
foibie  €{ue  le  premier,  &  ia  vîtefle  refpec^ 
live  du  fluide  diminuant  toujours  ,  les  inw 
preiliom  de  b  pe&nteui'  dimiiiueroiem  aufli 
de  plus  en  plus ,  ce  qui  feroit  contraire  à 
ia  théorie  de  Galilée  fur  le  mouvement  uni* 
Ibrmément  accéléré  des  corps  tombam,  qui 
eft  fi  bien  confirmée  par  rexpérîençe  qu'oa 
ne  fàuroit  raifenmblemem  fe  révoquer  en 
dôme. 

Mais  rien  ne  feh  mieux  voir  \\  ftufièt^ 
4»  ^"f^kvfi^  de$  C^téfien;»  Tht  ia  <;hiice  de« 
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corps  par  Tadion  d'un  fluide  que  la  martîèrc 
dont  ils  expliquent  la  dîrediqn  ôc  h  vîtefle 
de,  ces  corps  dans  leur  defcente.  Defcartes  ^ 
pour  expliquer  ce  phénomène ,  fuppofc  un 
tourbillon  d'une  matière  fubûle.qui  circule 
e^itrêmeraent  vite  autour  de  la  Terre  dans  k 
diredion  de  l'équateur.  Par  cette  révolution 
toutes  les  parties  du  fluide  acquièrent  cha- 
cune une  force  centrifuge  par  laquelle  f  lies 
tendent  à  s'éloigner  du  centre  du  cercle 
qu'elle^  décrivent,  &  fi  elles  rencontrent 
alors  quelque  corps  qui  n'ait  point ,  ou  qui 
ait  moins  de  force  centrifuge ,  comme  eft 
un  corps  grave ,  il  faudra  qu'il  cède  à  leur 
cfibrt,  6c  qu'il  defceiide  iucceflî veinent  )iif- 
qu*au  centre. 

~  Cette  explication  paroît  fort  heureu£è.aa 
premier  ccHip  d'œil  ;  mais  quand  elle  eft 
vue  de  plus  près  ,  On  y  aperçoit  des  dif» 
ficuFtés  infurmontables  ,  &  tous  les  efîbrts 
des  Cartéfiens  n'ont  encore  pu  l'en  délivrer 
Jufqu'à  j:e  jour.  Le  Ledeur  jugera  fi;  la 
chofè  eft  efFedivenjem  poflîble.  On  a  dit 
à  cela  ,.!.**&  c'eft  M.  Huygens  qui  i^dit 
Je  premier ,  que  fi  le  mouvement  du  tour- 
billon étoit  aflez  rapide  pour  chaÛer  les 
corps  vers  le  centre  avec  tant  de  force  >  il 
devroit  auflî,  ayant  dix-fept  fois  plus  ,dç 
vîtefTe  que  la  Terre,  entraîner  tou3.  les  corps, 
ks  pltt$  iixçs  mêmçs,  dans  ià  direâton^td; 
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tfde  les  rochers  &  les  arbres  ne  pourroienr 
pas  demeurer  un  moment  en  repos  (ur  le 
point  de  la  furfàce  de  la  Terre  où  Us  font 
attachés  :  or  qu'a- 1 -on  dit  pour  éviter  cet 
inconvénient  !  on  a  (uppo^fë  que  ce  tour- 
billon ne  va  pas  plus  vite  que  la  Terre. 
Mais  parce  que  M.  Huygens  avoit  démontré 
qu'en  ce  cas  la  circulation  du  fluide  #roit 
dix-lept  fbj^  plus  lente  qu'il  ne  fàudroit  pour 
faire  parcourir  aux  corps  pelons  quinze 
pieds  dans  la  première  féconde ,  comme  ils 
ie  font  en  effet ,  il  a  feUu  (uppofèr  encore 
que  k  tourbillon  alloit  dix-fèpt  fois  plus 
vite  que  la  Terre ,  mais  qu  étant  continuel* 
lement  retardé  par  la  furfàce  de  cette  Planète, 
les  particules  y  qui  le  compoiê^t,  ont  ét4 
obligées  de  circuler  (iir  divers  centres  par- 
ticuliers, &  d'employer  dans  cette  circulation 
l'excès  de  leur  vîtefle.  * 

Or,  ajoute -t -on,  tout  eft  expliqué  par 
ce  moyen -là.  Le  tourbilloa  n'ayant  plus 
qu'une  même  vîtefle  angulaire  avec  la  Terre 
(  j'enteixls  par  la  même  vîtelîè  angulaire  celle 
qu'auroient  les  différens  points  d'un  côté 
d'un  angle  qui  touroeroit  autour  de  fon 
centre),  on  ne  doit  plus  craindre  l'entraî-p 
nement  des  corps  fblides  ,  6c  les  forces 
centrifugés  qui  naiHènt  des  circulations  par- 
ticulières de  chaque  point  du  tourbillon 
donnant,  avec  h  force  qui  réfulte  d^  la/ 
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Gif  cularion  commune ,  la  même  force  centt'î^ 
fiige  qui  rétùlteroted  «ne  circulation  dix-ièpt 
fbi«  plus  proinpte ,  on  aura  aufli  une  même 
vîteflè  accélératrice  ^  éc  ks  corps  parcour- 
ront près  de  la  Terre  quinze  pieds  dans  la 
première  feconde  comme  auparavant. 

M.  Hay^iB€)èjedbi,  2.*"  quVn  aRribumt 
la  dÊiit  cfe  la  pe&nteur  À  un  touiMion  <{m 
fe  meut  paraUèkmemi  TéquateiiD*,  les  corps 
ne  ieroiem  point  <kxffé&  au  centre  de  la 
Terre,  mais  dcvrofent  tomber  perj>endicu- 
lairemcm  i  l'axe,  c'cft- à-dire,  aux  centres 
des  diiierens  cew:les  de  ce  tourWIlon,  oil 
ces  corps  le  irouveroîem  luipendus,  qu'aînfi 
ceux  qui  ftroîem  fiifpendus  fur  les  cercles 
polaires  tonberoient  aux  centres  des  cercles 
polaires ,  parce  que  k  chute  étant  dans  ce 
fyftèmc  i*cffèt  de  la  ft>rce  oenirifùge  de  la 
matière  du  tourbillon ,  •&  cette  force  tendant 
à  éloigner  cette  matière  du  centre  du  cercle 
qu  elle  décrit  ^  elie  de?roh  dans  ciiaque  lieu 
cliaflêr  les  corps  vefô  les -centres  de  ces 
cerdes* 

Les  Oinélkm  ùat  eu  beM  le  «ovnier  & 
fe  retourner  p^ur  lever  cette  difficulté , 
ils  n'en  Ibiu  pas  encore  venus  à  bout.  Cha-» 
€vn  a  pnopolë  (on  expédient  ,  aucun  n^a 
été  reçu  di»  Pfayficiens.  La  radiation  que 
M.  Leibnit2  a  tâché  <rintPoduire  ,  Se  le 
^uillonnement  de  M.  Villcmot  qui  o'eft 
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autre  chofe  que  ia  radiation  iiiêine  de  M* 
Leibnitz,  n^ont  pas  fait  fortune ,  &  ia  oircu- 
ktion  du  fluide  iùr  deux  axes  qui  (è  coupent 
à  angle  droit  de  M.  Bulfinger  n'a  pu  paflêr 
non  plus  ;  enfin  pour  épargner  le  détail  des 
preuves  qui  font  voir  1  inlufiilànce  des  fè« 
cours  qui  Ibnt  venus  à  1  appui  du  lyftènie 
Cartéfien ,  il  lùfBt  de  dire  que  Texpérience 
Ta  convaincu  de  fliux. 

I  •*  On  a  renfermé  de  Teau  &  de  Fhuile 
de  térébenthine  colorée  dans  une  bouteille 
(phérique  qu'on  a  fait  tourner  fur  un  axe, 
&  Ton  a  vu  leau  occuper  la  circonférence  » 
éi  rimile  (è  retirer  non  au  centre ,  comme 
cela  devroit  être  ,  fi  ie  fyftème  Cartéfieii 
ctoit  vrai ,  mais  le  rainer  fur  toute  la  Ton- 
gueur  de  l'axe  du  globe. 

2.^  M.  Tabbé  Nollet  a  fait  exécuter  !a 
tnaciiine  imaginée  par  M.  Bulfinger  pour 
fsàxc  tourner  ces  liquides  iitr  deux  axes  qui 
fè  coupent  à  angle  droit,  mais  il  eft  encore 
arrivé  que  l'huile  de  térébenthine  n'a  fait 
voir  qu'une  tendance  à  Taxe ^  comme  dans 
ia  première  expérienœ ,  parce  que  l'eau  n'a 
pu  prendre  les  deux  diredions  perpendi- 
jculaires  1  me  à  Tsiuii^  ;  de  (brte  que  le 
fyflcmeCanéfien,  de  quelque  manière  qu'on 
i'a|ufle,  ne  peut  (k  ibûtenir,  que  la  pe£in- 
teur  ne  fauroit  erre  l'efîèt  d'un  ftuide,  & 
qu'il  en  faut  Venir  néceilàirement  au  vuide 
Sl  à  lattraâion» 
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Mais  il  l'on  prend  ce  parti ,  rien  de  plus 
fimple ,  ni  de  plus  aifé  à  expliquer  que  la 
pelânteur.  Les  corps  s'attirent  en  raifon  di- 
rede  de  leur  maflè  ,  &  inverfè  du  carre  de 
ieuis  diftances,  &  avec  cette  feule  clef  on 
ouvre  tous  les  plus  iècrets  myftères  de  ia 
Nature.  • 

I .°  Les  graves  qui  font  auprès  de  la  (ùr- 
face  de  la  Terre  tombent  fur  fon  centre  par" 
i'attradioiT  de  notre  Planète ,  cela  eft  évî- 
dcnt  &  ne  demande  plus  d'explication. 

zJ"  Ils  accélèrent  leur  chute  en  tombant, 
parce  qu'ils  reçoivent  de  Taitradion ,  à  cha- 
que inîlant,  de  nouveaux  coups  qui  aug- 
mentent leur  vîteflè  ,  &  dans  les  grandes 
châtes ,'  parce  que  i'attradion  augmente  de 
plus  à  proportion  que  les  carrés  des  diC» 
tances  dimlnùent.^ 

3.**  Les  corps  font  d'autant  plus  peiàn» 
qu'ils  font  plus  den(ès,  parce  qu'ils  font 
.  attirés  en  raifon  diréde  de  leur  niaflê. 

4.*  Ces  corps  ne  tomberoîent  pas  fiir  la 
Terre  s'ils  étoient  à  la  diftance  où  eft  la 
Lune  y  parce  que  Tattra^ion  diminuant  à 
proportion  que  les  carrés  des  diftîujces  aug- 
mentent, la  force  centrifuge  qui  r^ltede 
leur  circulation  fe  trouve  en  équilibre  avec 
la  force  d'^attrajftion.  C'eft  la  raifon  pour-r 
quoi  la.Lune  ne  tombe  pas  lur  la  Terre,  ni 
Jain^rre  &  ii^s  auues  Planètes  iur  le  SolexL 
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î  y.*  Les  corps  terreftres  ibiitd  autant  plus 
f>e(ans  qu^iis  (ont  plus  près  des  poies ,  parce 
que  la  Terre  étant  aplatie  aux  poies ,  Tattrac* 
don  augmente  à  proportion  que  les  cairés 
des  diftances  diminuent. 

<î.°  Mars  &  Samrne  s'approchent  de  Ju- 
piter quand  ils  font  en  conjondion  avec 
îui  y  parce  que  les  corps  s'attirent  mutuel- 
lement en  raifon  direde  de  leuri  mafles , 
I  &  que  Jupiter ,  dont  la  maflê  eft  plus  grande 

que  celle  de  ces  deux  Planètes  ,  les  attire 
plus  qu'elles  ne  l'attirent  lui-même. 

S:ECTI0N   SECONDE. 

Smtiment  des  Impuljionnaires  on  Éthériens  fir 
^  h  chute  des  corps. 

Les  Vacuîiles  auroîent  bien  pu  épargnerait 
î  Le(5teur  tout  ce  long  étabge  de  paroles  qui 

ne  va  point  au  fait,  &  dont  on  n*avoit  que 
feîre.  Lies  Canéfiehs  ont  mal  expliqué  b  chiite 
^fes  corps  &  leur  pclànteur,  nous  eq  convçr 
nons*,  donc  i  ether  ne  fim-oit  exifter  ;  belle  con- 
fàèfa^nct  !  il  eft  fort  poflible  que  les  difcipîes 
à^s  d\{Qip\es  prétendus  de  Newton  enchérif. 
fent  ftir  feurs  maîtres,  à  leur  propre  exem- 
pte ,  retranchent  un  four  du  Cîd  les  Planètes 
infôncs  après  !e  fluide  inteiplànctaire ,  &  que 
les  Canéfiens  de  ce  temps-là  répondent  mal 
à  le^rs  objedions ,  autant  ou  plus  fubtiles  que 
€éIIesK:i  ;  fàudra-t-il  donc  fiipprinier  pour  cefa 
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I-UnivcTS entier  î  tout'rentresirir^il  daâs  Vm-* 
cîen  cahosî  &  n'y  aum-t-il  plus  de  corps? 
dans  le  monde  î  Non  (ans  doute  ^  I'kup<;'ritie 
de  l'Avocat  ne  préjûdide  point  àla  caufe  qu'il 
défend  mal.  Éh  bien.,  il  eaeft.tQut  de  même 
ici.  Nous  abandonnons  les  Caaéfiem  fur  la 
gravité  ^  &  dès-lors  tout  jeft  dit  :  cette  longue^ 
objeélion  •  des  Vacuiftes  eit  ai,  pure  perte ,' 
&  nous  allons  donner  une  expUcation  de  ce 
phénomèrîe ,  que  nous  etpcrons  qui  fàtif- 
fera  les  Phy ficiens  plus  amateurs  de  la  vérité 
que  de  leur  fenumem  propre* 

'  On  ne  doit  pa;s  éoïiclufr^f  <Jur  les  e^ace^ 
ccleftes  ne  font  pas' pleins -d'un  fluide  qui 
emporte  les  Planètes^  de  ce  c^e  les'  coi^s 
en  tombant  ne  fuivent  pas  ia  jdireâion  dOf 
ce  .fluide.  .  ,  :    '    -  •        . 

'  Car,  r^^  pour  peu  qubh  fâife  wtntîoft 
à  ce  qui  <è  pafle.:fQUs  nos;  yeux  dans  lesî 
Kauidés  &  les; fluides  ienffUds,  oa.rjeçon-. 
noîtra  la  irivolîtë;  de  l'ob)e(îkiôaî  quei  .l^it 
Attraftionnaires  ôu'Vacui(tea\tirmit  côntç^i 
i'exiftence  de  féther,  de  larjdîfpaiîîtéiéc.de 
la  contrariété  mênàer  qui  ferpit  entre  .fa.  dKrj 
rcAion.de' ce  ^ûïde:,  &.  celle  xîei«car.p5  c|w 
ièrolentetitrmnés  dans  ce  graod  fleuite  célefkt 
Bn  jugera  méine  qu'il,  fcroit  etoc^n  qwfii 
ii'y  eut  pobÂ  ;4^a  ^^^^  de  41ipàtiféjâC;'dQ 


cotitîarîété ,  même  entre  la  dirêjftîdh  dit 
grand  fleuve  célefte  &  quelques -uns  des 
corps  qui  font  dans  fon  courant ,  pui(qu'il 
y  en  a  tant  entre  la  direélion  de  noi  fleuves 
terreftres  &  celle  de  plufieurs  corp5  qui  font 
emportés  dans  ces  fleuves, 

I  /  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  dan» 
fes  tourbillons  qui  fe  trouvent  au  deflous  des 
éperons  que  les  hommes  font  artifltieHement 
(ur  les  bords  des  rivières ,  ou  que  les  bords 
eux-mêmes  font  naturellement ,  oh  voit 
àçs  corps  qui  font  entraînés  dans  des  direc-?» 
fions  di(parates ,  ou  même  contraires  à  cella 
du  cours  de  ces  fleuves;  que  dans  ceuî^ 
qui  iè  forment  dans  les  endroits  où.  Teart 
eft  preflèe  fortement  contre,  les  piles  d'un 
pont  ou  contre  (es  bords,  les  folides  qui 
y  font  plongés  vont  auffi  dans  des  fens 
difparates ,  ou  même  contraires  à  celui  du 
iSeuve. 

2,^  Tous  les  Navigateurs  ïâirent  qu'il  y  a 
des  tourbilloiis.  fiir  la  mer  qui  entraînent 
les  vaîfleaux  à  ieiir  centre  ;  les  Nageurs  n'eii 
Cencontrêht  que  trop  fouvent  fur  les  rivières 
qui  non  (kilemeht  les  emportent  à  leuc 
centre ,  mais  qi^i  meniez  les  plongent  aki  fond 
de  l'eau.  ;     .  r      .    ^'       » 

\  :    3.°  Nous  avons  déjà-remarque  pItts.ha«EC 

que  Ie$  couranii  de  nos  rivières  rapides  poui^ 
(Sbimr  le^J^acls  i  trarlie  ou  à  fincerdlç  danir 

Ci)     ' 
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ttne  dîreftîon  peipendiculaîre  à  la  îeur;  Té 
Vent  fait  de  même  fur  les  ailes  des  moulins 
à  vent ,  ii  fait  même  plus  fur  les  vaiflèaux 
qui  navigent  fur  onze  pointes  ou  autrement 
qui  vont  au  plus  près ,  &  fur  les  cerf-volans 
que  ce  fluide  pouflê  conu'e  fà  propre  di« 
redion. 

il  faut  donc  conclurre  de  tous  ces  exem- 
ples qu'il*peut  en  être  de  même  de  quel- 
ques-uns des  corps  qui  font  emportés  dans 
le  grand  fleuve  céiefte  ,  qu'ik  peuvent , 
comme  ceux-^ci,  être  pouffes  dans  des  di- 
reâions  du  moins  difparates  à  celle  de  fbn 
courant;  je  dis  feulement  qu'ils  peuvent, 
&  cela  fufïît  po^r  détruire  l'objection  des 
Vacuiftes ,  puifqu'elle  ïie  tend  qu'à  prouver 
rimpoflîbilité  de  Texiflence  de  Tétlier  par  la 
dilparité  de  la  diredion  des  graves  à  celle 
de  ce  fluide ,  s'il  jpxiftoit  ;  mais  il  y  a  plus  , 
îl  fuffit  même  de  proi^v^pr  qu'il  peut  y  avoir 
des  corps  qui  étant  dar^s  le  fluide  céiefte  ont 
une  diredion  di(pîUBte  ou  même  contraire 
à  celle  du  fluide  ,  pour  dire  qu'il  y  en  a 
cffèdiv^ement ,  car  €fl-il  vrai-fèmbtable  que 
l'Auteur  de  la  Nature  qui  a  mis  tant  de  va- 
riété dans  (es  autres  ouvrages  ,  &  qui  a 
tourné  en  tous  les  ièns  0te^^^'^^  ^^  mou«> 
vtntens  des  coips  que  nous  avoAs  fbus  les 
^eux ,  &  dont  nous  venons  de  voir  quelques 
exemples  dans  ce  petit  eoiii  du  monde  que 
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nous  habitons ,  eft-il  vrai-feinblable ,  dîs-|e , 
qu  il  ait  laide  dans  une  monotonie  &  une 
uniforniitc  ennuyeufe.  ce  vafte  fluide  qui 
remplit  tout  le  refte  de  l'Uni veis!  eft-îl 
vrai-femblable  que  nos  Artiftes  mêmes  ayant 
employé  le  mouvement  de  l'eau  &  du  vent 
4ans  toutes  les  diredions  imaginables  dans 
leurs  moulins  ,  dans  leurs  jets  d*eau ,  &c. 
riiitelligence  (uprême  leur  ait  cédé  en  induit 
trie  dans  (es  ouvrages  fur  ce  point-là  l 

Mais  pour  donner  des  preuves  plus  pré- 
cifes  &  plus  capables  de  convaincre  les  plus 
•t)bftînés,  nous  allons  faire  voir  (dans  la  Pr<h 
pojltiùn  III*  &  les  fiiivantesj  que  les  tour- 
billons ^tÊÊf^  du  Soleil ,  foit  des  Planètes 
doivent  pOTlIèr  vers  leurs  centres  les  fblides, 
fbit  fenfibles,  foit  înfenfibles  qu'ils  entraînent 
avec  eux ,  après  que  nous  aurons  prouvé  que 
le  (èntiment  des  premiers  Canéfiens  &  celui 
des  Attradîonnaires  fur  cette  matière ,  nô 
peuvent  fè  foûienir. 

Seconjde  Proposition. 

1.*  La  force  centrifuge,  plus  grande  dans 
Tcther  que  dans  les  corps  graves  par  l'excès 
de  fa  niaflè,  n'efl  pas  la  caufè  de  leur  chute» 
ni  de  leur  pefànteur  ou  gravitation ,  comme 
l'ont  foûtenu  les  premiers  Caîtéfiens. 

i.*  L'attradion,  proprement  dite  &  phy* 
%ue  j  n'eft  pas  non  plus  la  caufe  de  CQ 
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phénomène,  comme. le  prétendent  les  At» 
traâioiinaires. 

Première  partie  de  cette  Prepefition^ 

La  force  centrifuge ,  &c. 

I  .^  La  caufe  de  la  gravitation  &  de  la 
-xlnite  à.ts  corps  doit  être  générale  pour  tou$ 
les  endroits  où  les  corps  tombent ,  pour  fes 
pôles-,  les  polaires  &  les  tropiques,  comme 
pour  i'équateur  ;  or  cette  caufe  ne  iàuroit 
poufler  au  centrç  de  laTerre  que  les  gravesqui 
fèroient  dans  ce  dernier  cercle  ^  car  la  fbrcç^ 
centrifuge  de  Wdier  dans  ces  autres  cercles 
repoufle  ce  fluide  des  centres  dMs^cercles, 
qui  ne  font  point  celui  de  la  VRe  »  &  cç 
fiuide ,  par  la  force  qu'il  auroit  de  plus  que 
ces  corps ,  ies  jctteroit  vers  ces  centres  ;  or 
ia  cho(e.n'eft  point  ainfi,  les  corps  pèfènt 
&.  tombent  vers  le  centre  de  la  Terre  au3C 
poIés  6c  aux  polaires  ,  comme  à  Téquateur } 
ce  n'eft  donc  pas  l'excès  de  la  force  cen- 
triftige  de  féther  qui  les  fait  tomber  & 
graviten 

.  7.^  S^\  ]loi\  y  fait  un  peu  d  attention  on 
verra  que  ces  corps  ne  doivent  pas  avoir 
moins  de  force  centrifuge  par  leur  défaut 
de  maflè  que  Téther  dans  lequel  ils  font; 
car  ils  font  pénétrés  dans  tous  leurs  pores 
par  ce  âuide  ^  &  dfi<^là  U  fuit  que.  leurs  partia 
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itoïkïes  ont  autant  de  maflè  que  l'étlier  même  ; 
ces  corps  ont  donc  autant  de  mafle ,  Se  pw 
confëquem  au^nt  de  force  centrifuge  que 
ce  fluide ,  &  ne  peuvent  être  chafles  au 
-centre  par  i'excès  -de  force  cenuifuge  de 
Téther.  Si  les  paillettes  qui  font  pouflees  au 

'  centre  des  tourbillons  de  nos  rivières  étoient 
pénétrées  dans  touf  leurs  pores  par  le  liquide, 
-elles  auroient  autant  de  maflè  âc  de  force 
centrifuge  que  l'eau,  laquetk  dès- lors  ne 
ie$  pouueroit  plus  au  centre  ;  il  en  eft  donc 
de  même  des  graves  dans  l'étlien 

^f  Les  i^nètes  gravitent  fur  le  Soleil  :  or 
elles  ont  autant  de  maflè  &  de  force  centrî- 
•fiige  que  Téther  ;  car  outre  qu'elles  font 
pénétrées  dans  tous  leurs  pores  par  ce  fluide, 
^Hes  font  encore  entourées  d'un  tourbillon 

]  éthéneDy  &)s  compàraifon  plifs  grand  qu'elles. 
'La  Terre ,  par  exemple ,  ayant  fon  diamètre 
beaucoup  phis  de  foixante  fois  moindre  que 
-celui  de  fon  tourbillon,  a  au  moins  216000 
fois  moins  de  inaflè  que  ce  tourbillon  ;  en 
forte  qu'on  peut  rega?-der  la  Terre  comme 

l-rien,  &  compter  le  feu!  tourbillon;  ainfi, 
^onc  €é  tourbafon ,  qui  eft  éihérien  ,  ayant 
muant  cfe  maflè  que  l'éther  qui  le  pouflè , 
&  gravitant  pourtant  fur  le  Soleil  ;  ce  n'eft 
pas  fon  défaut  de  mafle  qui  le  feit  graviter, 
&  qui  fait  graviter  fa  Planète  fy^  le  SoleS, 

'91  éh  faut  dire  autlirK  des  autres  toucbilloas 
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planétaires  &  de  leurs  Planètes.  C'eft  dôrit 
«ne  autre  caufe  que  l'excès  de  maflè  &  de 
force  centrifiige  de  l'éthcr  qui  fait  graviter^ 
fbit  les  Planètes ,  foh  les  corps  qui  Ibnt  dans 
notre  atmolphère  fur  le  centre  de  leui*  ré* 
volution. 

R  E  M  A  R  Q,  u  E. 

II  eft  vrai  que  la  quantité  de  force  ctxi^ 
ttjfuge  d*un  corps  mû  cirçulaireraerit  doit 
«tre  eftimée ,  non  par  (a  feule  maflè ,  mais 
encore  par  fa  vîteflè  ;  car  la  force  centrifuge 
de  ce  corps  efl  une  vraie  force  comme  toutes 
les  autres  :  or  les  autres  forces  lont  eftimées 
par  la  maflè  &  par  la  vîteflè  ;  donc  la  force 
centrifuge  des  corps  circulans  doit  être  efH- 
mée  de  même  :  il  efl  vrai  encore ,  comme 
nous  allons  le  prouver  dam  les  propofîtions 
iîiivantes,  que  Téther  a  plus  de  vîteflç  autouir 
du  centre  de  fa  révolution  que  tous  les  fb- 
lides  qu'il  entraîne ,  tant  ceux  qui  font  fèn<f- 
iibles  par  leur  grandeur  y  que  ceux  qui  font 
ihfenfibles  par  leur  petitefle  y  conmie  font 
les  parues  élémentaires  des  corps  ^  foit  fblides, 
ibit  fluides,  fbit  liquides ,  &  que  par  cette 
raifbn  il  a  plus  de  force  centrifuge  que  ces 
corps;  mais  cet  excès  de  vîteflè  du  fluide 
n'eft  pas  entre  les  ibiides  &  les  cemres  des 
irercles  de  ce  fluide  où  fe  trouvent  ces 
£orpS;  il  eA;  commis  pa  va  If  voir  dans  I«t 
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^ropofitions  fiiivantes ,  ftr-tout  la  fîxième  t 
dans  la  couche  de  ce  fluide  qui  poufTe  la 
partie  de  ces  fbUdes  inférieurs,  &  plus  pro- 
che du  centre  du  tourbillon;  ainfi  par  cet 
excès  de  vîteiTe  le  fluide ,  comme  on  le  prou« 
vera  dans  la  fuite ,  doit  les  dépaflèr ,  non  en 
sVioignant  des  centres  des  cercles ,  mais  au 
deflus  de  leur  panie  fupérieure  en  s'éloignant 
du  centre  du  tourbillon ,  fi  ces  (blides  (ont 
retenus  à  b  même  difiance  du  centre  par 
quelque  caufe  de  réûflance ,  ou  fans  s*en 
éloigner  ;  &,  en  les  précipitant  vers  le  centre 
du  tourbillon,  fi  les  iclides  ne  font  retenus 
à  la  même  diftnnce  par  aucun  obfiacle.  ' 

Quelques-  Philofophcs  ef&ayés  des  diffi- 
cultés que  Ton  trouve  dans  Texplication  dis 
h  chute  des  graves  dans  un  fluide ,  fur-tout 
à  cau(è  de  In  difparité  de  leur  direâion  & 
de  celle  du  fluide  ^  oiit  trouvé  qu'il  étoit  plus 
court  de  retrancher  le  fluide  même ,  &  de 
faire  mouvoir  ces  corps  dans  un  vuide  :  c'eft 
aînfî  qu'Alexandre  s'y  prit  pour  défaire  fe 
nœud  gordien.  Ces  PhiloC>phes  timides ,  fur 
qui  les  difficultés  font  le  même  eflèt  que  le 
vent  fur  les  girouètes ,  me  rappellent  ce  trah 
pbiiam  de  l'hiiloire  de  Henri  IV,  qiti  en- 
.tendant  plaider  pour  &  contre  les  Avocats 
.dedivcrfes  paiiies,  donnoh  gain  de  caufe 
à  chacmi  des  plaidans ,  .félon  qu'il  avoit  parlé 
rie  dernier  ^  &  qui  à  la  JGb  conclut  que  ce 
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iVétok  pas  (on  gietier  de  juger  des  procès; 
fii  ces  Philofophes  iâvoient  ft  rendre  jiiftice^ 
comme  ce  grand  Roi ,  ne  pourroient-ils  pa» 
dire  de  même  en  fait  de  Pbyiique  l 

Les  difficultés  qu'on  oppoiè  au  plein  à 
caufe  de  la  chute  des  graves  font  très-lùbiilcs 
à  la  vérité ,  niais  il  ne  faut  pas  fefeter  des 
vérités  aùffî<*bien  établies  quç  ceiies  de  ie-^ 
:xiflence  de  i'éthcr,  parce  qu'elles  font  meiées 
d*obf curité.  Il  faut  examiner  la  cbofo  de  plus 
près^  &  bien -tôt  on  verra  le  brouillard  fo 
difïïper  &  le  jour  paroître  ;  ceft  ce  que 
*nous^  allons  &ire  dans  la  proportion  qui 
fuit,  i 

\D  eux  wne  partie  de  la  féconde  Propojitton. 

L'attraâion  pfayfique&  proprement  dite, 
n'eft  pas  la  caufê  de  la  gravitation» 

Car,  I  .**  ceue  attradion  fiippolè  le  vuidie,- 
de  l'aveu  de  fès  défenfèurs ,  &  comme  ou 
le  prouvera  dans  le  fécond  Livre  :  or  on  a 
•fcjt  voir  dans  ce  premier  Livre,  &  on  le 
prouvera  encore  dans  la  fîiite ,  ique  les  Pla- 
nètes &  tous  les  corps,  qui  font  dans  leurs 
atmosphères,  font  emportés^ dans  un  fluide; 
donc  I  attradion  phyfique ,  ou  dépendante 
de  la  foule  co-exiftenc«  des  corps,  n'exilte 
point;  donc  ellen'èft  pas  ^  caufo  de  kt 
grayîtaiion ,  ni  de*  b  chute  des  graves. 
*    ^/  L^ittza^QU^byû^piç  A'eft  pa&^  i^uiSK 
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lÉIiïe  par  une  îhfinfté  d*autres  raîfoiis  que 
l'on  déduira  dans  b  fuite ,  fur -tout  dans  le 
fécond  Livre;  ainfi  on  ne  peut  attribuer  !a 
chute  &  kl  gravitation  des  corps  à  cette  caujfe 
qui  n'exifte  pas. 

—  Tjroisièjks  FfiOPOSiTiaN. 

La  càufe  de  la  gravitation  eft  h  vîtefle 
de  i^éther  d'autant  plus  grande  qu*il  eft  plus 
près  du  tentre  des  tourbillons  folaires  &  pla-^ 
iiétaires  ;  d'autant  que  par  cet  excès  de  yw 
tefïè ,  I  .*  ce  fluide  dépafle  les  fblides  qu'il 
entraîne  ;  a.*'  qu'il  les  d^paflè  au  defliis  de 
îéur  partie  fupérieure ,  &  plus  éloignée  du 
centre  du  tourbillon,  &  les  pouflè  vers  ce 
éentre,  fort  en  les  y  précipitant  6ns  s'eii 
éloigner  lui-même  ^  ni  fè  détourner  de  foji 
chemin^  fi  fcs  folides  ne  font  retenus  par 
tfen,  comme  il  arrive  aux  corps!  tombans 
dans  notre  atmofphère ,  &  pour  lors  la  gra- 
vitation eft  une  force  vive  ;  3  .**  foit  en  sér, 
ioignant  luî-mênW  du  centre  ,  &  fe  détour- 
nant de  ï(Mi  chemin,  fi  Us  folides  font 
retenus  par  quelque  caufe  ,  telle  qu'eft  É|: 
furftce  de  k  Terre  pour  les  corps  tombés^ 
*:  telle  qaVft  po^r  lés 'folides  extrêmement 
grands,  ^tels  qiie  les  Planètes^  une  parti^- 
de  fe'eou<^h€  d'éihe#  qiiî  les  rencontre  dap^t 
ibn-rfïemîn,  favôîr,  la  partie  ti  plus  ini'^*; 
llèi^/^Jà^uèlfe  lés.  d4pi^e  par^dënpus  léw 
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liéinifphère  inférieur ,  &  dans  ce  fécond  taf 
cette  réfiilance  rend  leur  force  de  gravitai-^ 
tion  morte.  Nous  aUons  prouver  à  part 
chaque  partie  de  cette  propofitidn. 

Premère  partie  de  la  trûifime  Fropofitiàn. 

Uéther  qui  rencontre  dans  (on  chemin 
bn  fblide  cû  obligé  de  le  dépaflèr; 

Car,  foît  un  fblide,  tel  qu'une  molécute 
înfênfible  d'un  corps  terreflre,  foît  fbUde^ 
ibit  liquide,  foit  fluide ,  ou  tel  qu'un  aflèm^ 
|)Iage  lènfible  de  plufîeurs  de  ces  molécules^ 
ce  fbiide  efl  pouflëavec  plus  de  vîteflè  dans 
&  partie  inférieute  par  k  fluide  plus  vite,  2^ 
avec  moâns  de  vîteilê  dans  f»  partie  fupér 
fieure  par  k  fluide  ptus  leni  ;  il  faut  don< 
qu'il  preiuie  une  YÎteilè  moyenne*  autouf 
du  cenue  du  tourbillon,  moindre  p^  conr 
féquent  que  celle  de  la  couche  inferieure> 
qui  dè&-Ior$  le  dépaflê  néceflâirement.. 

Si  le  jtblide  eft  fixé  à  la  m,eme  di(binc« 
du  centre  par  quelque  caufê  que  ce  fbit» 
cette  couche  pourra  n  être  pas  la  feule  à 
dépaf&r  le  folide ,  il  pourra  fè  ^*e  que  la 
iupérieure  le  dépafiè  encore  ;  car  cette  fé- 
cond fera  prefTée  par  la  première  ,  &  fâ 
ifitefle  ^a  augmentée ,  foit  par  la  prejQîoB 
qu'elle  recevra  de  la  piemîère  qui  la  pouf^ 
ièra  contre  le  fluide  qui  eft  dans  le  c^të 
vppofè;  &&  vîtciTepoiirigftreaug^iQMIf 
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tu  point  d'excéder  celle  du  (bllde  &  de  le 
dépaiiêré. 

Soient  II,  SS,  PP^fig»  /j  trois  couchef 
de  fluide  ou  de  liquide  ^  dont  //  ait  plu$ 
de  vîtefle  que  SS,  &  ceHe-cî  plus  que  PP^ 
il  efl  chir  que  le  fbiide  A  étant  pouflfé  avec 
pkis  de  vkeâe  f&s  JJ  que  par  S  S  &  que 
par  -P  P^  prendm  une  vîtefle  moyenne  entrç 
ces  trois  viteflèsy  plus  petite  par  confequent 
que  celle  de  77^  &  plus  grande  que  celle 
de  P  P>  &  qu'aînfi  la  cpuclie  //  tourner^ 
plus  vite  autour  du  centre  JSf  quele  (blide>^ 
&  le  dépaflènu 

Nous  allons  voîr  que  c'en  par  le  canal 
fiipérieuf  que  cette  première  couche  aum^ 
plus  de  Êcilité  à  dépaflêr  le  Iblide  ;.  or  eix 
k  dépaflânt  par-là  eile  {>r€(ièra  la  couche  SS^ 
&  augmentera  j&  vîtefle ,  &  cette  dernière 
preflera  P  P,  du  toutes  enlemble  accéléram 
leur  vîtefle  dépaâiroiu  le  Iblide ,  &  prefle- 
vont  le  fluide  dans  le  canal  fupé'ieur  dont 
la  réfiftance  augmentera  encore  leur  vîteflle 
cn.raiibn  de  Tcpaifl^ur  de  ces  couches.,  de 
la  farceur  du  canal  &  de  ià  vîtefle  du  fluide, 
feit  des  trois  couclies,  (bit  de  celles  du. canal 
iupérieur. 

Seconde  parife  de  la  troljîème  Ptûpû/titûtn 

"Là  couche  d*ëthet  qui  dépafl!è,  le  Cblide 
h  dépaffc  4>fMr-dçfftt&  fe  partfe^^^ 


le  pcufie  Si  te  précipite  vers  ie  centre  ûtm 
iê  détourner  de  ion  chemin ,  fi  le  fblide  n^eft 
pas  retenu  paf  quelque  caule  àïa  même  dit 
iaiice  du  centre ,  ôl  H  s'éloigne  lui-même  dû 
centre,  &  fe  détourne  de  (on  chemin  fi  le  (biide 
eft  retenu  par  quelque  cauiè  à  la  même  diA 
tancé  du  centre;  pour  rendre  la  choie*  plu$ 
dairè,  conuuehçons  par  le  dernier  cas; 

I  •''  Si  le  ibiide  eft  fixé  à  la  même  dijflance 
du  centre  ,  les  couches  qui  rencontreront 
dnns  leur  chemin  la  partie  infèriéùre  dû  fo^ 
Ikie,  lavoir,  les  couches J'J',  II,  auront 
moins  de  ftcilité  à  le  dépafl^r  fous  i&  partie 
infërîeiu-e  qu'au  dejffus  de  la  partie  fiipérieure 
H,  qui  eft  dîaînéralemem  oppofée  au  centré 
du  tourbillon,  foît  que  ce  tourbillon  foif 
iphérîque  ou  circulaire. 

Car,  i/  le  fluide  qui  eft  par'-defliis  eft 
moins  vite ,  plus  foible ,  &  moins  réfiftanç 
par  conféquent  à  fenn^ée  de  ces  nouvelles 
couclies  dan^  Ion  canal  que  le  fluide  qui  eft 
dans  le  canal  inférieur  fous  le  folide  :  2.'*d'aiU 
leurs  le  canal  eft  beaucoup  plus*  large  par-* 
deflîis  que  par-deflbus ,  &  y  reçoit  par  con* 
ftquent  plus  ailement  ce  nouveau  fluide  :. 
pour  comprendre  conmient  le  canal  eft  plul 
farge  par-'deflus  que  par-deflpu^,  il  faut 
lavoir  qu'un  tourbillon  doit  être  confidéré- 
comme  un  grand  fléUvê  dont  les  deux  bords 
^ëxît  d'uiir  côté  h  €€nir«  JCy  &^  Y'àxm  là 


tîrconfèreace  Z  Z  Zi  faquelk  eft  à  une  diP 
toiKe  prQdigieufe,  foit  que  k  ibiide  foit  Uit 
jcorps  terreftre  OR  biCT  une  Planète  :  3.*"  de 
.plus  ces  CQWches  inférieures  om  plus  de 
'  tendance  par  leur  force  centrifuge  vers'  le 
haut  que  vers  le  bas;  il  eft  vrai  que  cette 
caufe ,  qui  eft  là.feule  que  le$  Cartéfiens  ont 
,  donnç  de  la  chute  des  graves ,  ne  les  pou^ 
fera  au  centi^  du  tourbillon  qu'à  i'équateur 
ièul  y  que  par-toj«  ailleurs  elJe.lfô  pouflètifi 
aux  centres  .des  cercles  où  ils  fe  uouveront.^ 
uiais  cette  obliquité  fera  corrigée  par  les. 
autres  caufes  qu^on  vient  d!affigner^  &  par 
ia  iuivante  :  4.*'  enfin  la  couche  P  P,  qui  a^ 
devant  foi  la  partie  fupërieure  du  fbîide^, 
alLint  moins  vite  que  lui^,.laiflè  eotr'elle  en 
lui  un  intervalle  qui.doit  être  rempli  à  chaque 
infiant  par  ks  couches  inférieures  SS^  II, 
qui  font  plus  rapides  que  la  fupérieure  K  de 
Vautre  côité  de  P  P,  9l  qui  ont  plus  deteiv- 
dance  qu'elle  vers,  cet  endroit -là,  {bit.  par 
leur  force  centrifuge  ,  foit  par  la  prefEio». 
-  «qu'elles  reçoivent  de  le»rs  inférieures. 

Ces  couches  inférieures  SS^  II  pafleôt 
donc  au  defîus  du  (blide  A^  au  defîus  de 
£1  partie  iï  dianiétralauent  oppofèe  au  centre 
du  tourbillon,  dans  le  canal  qui  efl  entre  ce 
lolide  &  la  circoiifëreace  Z  Z  Z  du  tourbil- 
lon :  or  cette  circonférence  où  cette  luffiice 
^^ui.  eft  appuyée  fiu:  1^  tou^billQB&/Vioiiiai» 
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&  inêine  le  courant  fèul  du  fluide  qui  eft 
dans  le  canal  déjà  plein,  r^fiftent  à  ce  nour 
Yeau  fluide  qui  entre  de  (urcroSt  dans  ce 
canal ,  &  ibnt  un  double  point  d'appui  ré^ 
fdimt  ;  ces  couches  donc ,  en  paflànt  dans  ce 
fEranal  déjà  plein,  pouflênt  d'un  côté  ce  double 
point  d*appui  en  eniiaut,  &  de  l'autre  le  fblide 
en  enibas  &  vers  le  centre  ;  de  fone  que ,  i  •**  fi 
ce  (blide  eft  retenu  contre  cette  impulfion 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  à  la  même 
diftance  du  centre ,  fi ,  par  exemple ,  il  eft 
;ippuyé  fur  la  Terre ,  ces  couches  en  paflànC 
au  deflûs  de  lui ,  &  ie  pou(&m ,  ibnt  obligées 
de  s'éloigner  du  centre  de  fa  Terre  y  &alofS 
.  ia  gravitation  du  fblide  efl  appelée  morr^^ 
rimpiilfion  de  l'éther  étant  amortie  par  h 
réfiftance  qui  rettem  le  fblide  à  la  même 
diflance  du  centre. 

Remarquez  en  paflânt  l'analogie  qui*  règne 
dans  cette  explication  entre  h  gravitation  & 
tous  les  mouvemens.  connus  r  dans  ceux-ci 
tous  les  corps  fbnt  mus  par  des  caufeS  ex*- 
ternes*  Les  nuages^  dans  le  ciel  &  les  vai£^ 
ièaux  fur  la  n»er  font  mus  par  le  vent ,  les 
bateaux  dans  les  rivières  font  les  uns  emportés 
par  le  courant  vers  leur  eml^ouchûre ,  les 
autres,  comme  les  bacs  à  traille,  font  poufZes 
d'un  bord  à  Tautre  par  te  cours  de  l'eau.  Les 
animaux  mêmes  ne  font  qu*impropremabt 
jutomatçs^  c>ft  toujours  une  caufe  extcJW^ 
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favoir  Tair  de  la  re(piraclon  qui  meut  leur  iâng, 
&  par  lui  les  niufcles.  II  en  eft  de  même  de 
!a  gravitation ,  félon  notre  explication  >  c'eft 
une cau(è  externe,  c'eft  Téther  qui  poufle  les 
corps  d'un  bord  à  l'autre  de  fon  canal,  comme 
Teau  poufle  les  bacs  à  u^aille  d'un  bord  à  l'autre 
de  la  rivière. 

II  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  princi- 
pes de  TattraÂiqp.  II  n'y  a  nulle  analogie 
entr'elle  &  les  mouvemens  connus  :  un  corps 
tombant,  &  celui  fur  lequel  il  tombe,  uns 
aucune  caufê  extrinfêque  à  eux ,  (ê  meuvent 
f  un  l'autre  contre  la  première  Joî  île  la  mé- 
<hanique  ^  qui  dit  que  tout  corps  eft  mû  p:ur 
une  cau(è  externe  ,  &  contre  la  première  loi 
du  railbnnement  qui  ordonne  de  paflèr  du 
connu  à  l'inconnu. 

2/  Si  le  fblide  n'eft  pas  retenu  contre  cette 
împul/îon ,  la  couche  d'éther  qui  pafle  au 
de/Iîis  de  lui  trouvant  en  enhaut  de  la  réfîf» 
tance  de  la  part  du  fluide  qui  eft  là ,  &  n'en 
trouvant  point  en  embas  de  la  pan  du  (blide 
non  réfiftant,  elle  le  précipite  en  embas  (ans 
iê  détourner  de  fbn  chemin ,  &  pour  lors  b 
gravitation  du  (blide  eft  une  force  vive: 
c'eft  donc  cette  impidflon  du  fblide  par  l'é^ 
ifaer  qu'on  appelle  fà  gravitation. 

L'expérience  vient  ici  à  l'appui  du  raî-^ 
lonnement.  J'ai  jeté  au  fond  d'un  vafè  plein 
#'teui  ^  ^ue7UvQl$  agitée  ctfwifairqpfim  avec 
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,ttn  batii ,  une  boule  de  cire  commune  d  eii* 
viron  neuf  lignes  de  digimètrç ,  au  centre  de 
laquelle  j'avois  mis  un  peu  de  cire  d'Efpagne 
pour  lui  donner  plus  de  maflè  &  de  force 
ceno-ifuge  qu'au  liquide  :  ce  (blide ,  au  lieu 
d'obâr  à  fon  excès  de  force  Centrifuge  & 
de  gagner  la  circonférence  du  iêau ,  a  fiii  aa 
centre  autour  duquel  ii  a  tourné  conftani- 
snent.  ^ 

i  Cette  expérience  prouve,  donc  ce  qu'on 
vient  de  dire  ;  la  couche  d'eau  qui  reiKontrc 
ici  fa  partie  inférieure  du  petit  (blide  le  dé- 
paflè  toute'  entière ,  parce  que  la  vîtefle  que 
ce  corps  prend  étant  moyenne  entre  la  vîtefle 
de  cette  couche  &  celle  de  k  fùpérieure, 
eft  plus  petite  que  h  vîtefle  de  k  couche 
inférieure  ;  cette  couche  inférieure  dépafle 
donc  le  ibUde  par-defliis  fà  partie  (upérieure , 
où  le  liquide  a  moins  de  vîtefle  &  de  réiiC- 
tance  ^  &  l'empêche  par  fon  imptdfion  d'obéir 
à  6  propre  force  centrifuge  plus  grande  que 
celle  de  l'eau  moins  maflive  que  la  boule  ; 
&  comme  la  pètitéfle  du  folide  permet  à  cène 
même  couche  inférieure  de  paflêr  toute  en- 
tière au  defliis  de  ce  corps  ,  &  qu'abifi  il 
fi*y  a  aucune  force  qui  lui  réfifte  au  deflbus, 
elle  le  fiiit.  dèlcendre  vers  le  centre.  Telle 
eft  k  caufe  de  la  chute  des  graves ,  comme 
fl  paroîtra  encore  mieux  par  Tcxpiication  de 
*<sous  iesph^oomenes  qpx  cbiiccraenc  la  ptbi^ 
iànteur. 
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'^rotpeme  partie  de  la  tmjième  Propcfition. 

\jè%  corps  qui  ibnt  tombés  (ui*  la  furfàce 
de  ia  Terre  reftent  à  la  même  diftance  du 
centre,  &  leur  gravitation  eft  rendue  nione 
par-  la  réflftance  de  la  furface  de  la  Terre  ^ 
ce  qui  n'a  pas  be(bhi  d'être  prouvé  :  une 
caufe  (èmblable  retient  les  folîdes  exa*êmemem 
grands^  (avoir,  les  Planètes  à  la  même  dif- 
tance Aoyenne  du  centre,  d'où  elles  ne  font 
tirées,  pour  all^r  à  1  aphélie  &  au  périhélie  » 
que  par  une  cau(è  étrangère  qui  cft  Tobli- 
quité  de  leur  long  diamètre ,  ou  de  celui  de 
kiu*  tourbillon  au  courant  qui  les  entraîne  ^ 
comme  on  la  prouvé  plus  haut;  k  caufè 
€{ui  retient  les  planètes  à  b  même  diftance 
moyenne  du  cç^itre  eft  ia  partie  la  plus  in* 
fcrieuife  de  ta  couche  d'iéther  qui  rencontre 
b  panie  inférieure  de  la  Planète  ou  de  Ton 
tourbillon  ,  laquelle  panie  trouvant  plus  de 
iacilitr  à  dépafler  la  Planète  par-deflbus  que 
par-deffus,  pourJes  raifons  qu'on  va  donner  > 
fe  jette  dans  le  canal  inférieur  où  elle  fait  eftbri 
en  bas  contre  le  bord  infifrieur  du  canal , 
qui:  eft  le  Soleil,  &  qui  eft  un  point  fixe 
/en  haut  contre  la  Planète ,  &  Tempêche  par 
cet  effort  de  s'approcbtr  davantage  du  Soleil^^ 
rendant  ainfi  (a  gravitation  mone. 
-  Je  dis  qu'une  réfiftance  fèmblable  à  celle 
4]ux  retiem  ces  petite  foUdes  à  une-ceitaiM 
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diftaiice  du  centre ,  &  rend  leur  gravimtion 
morte  y  retient  auffî  les  Planètes  à  une  cer-* 
taîne  diftance  du  centre  de  leur  révolution , 
&  rend  leur  gravitation  morte  :  car  une  partie 
de  la  couche  qui  a  plus  de  vîteflè  que  les 
grands  fblides,  les  dépaflê,  à  la  vérité,  ?iu 
deilus  de  leur  hémifphcre  fîipérieur ,  comme 
elle  fèroît  s'ils  étoient  beaucoup  plus  petits, 
mais  elle  ne  peut  pas  4>aflèr  toute  entière  au 
deflùs  de  cet  hémiiphère,  il  faut  nécedàirement 
qu'une  parue,  la  plus  inférieure,  prenne  un 
vatre  chemin  &  coule  (bus  la  Planète  ,  cel^ 
pour  plufieurs  raifbns  ;  la  première,  parce 
que  le  fluide  du  canal  (upérieur ,  déjk  plein, 
réfifte  trop  à  Tentrée  de  kl  couche  qui  eft 
trop  grande  ,  vu  la  grandeur  du  ibUde  ;  h 
féconde ,  parce  que  cette  partie ,  la  plus  in* 
ferieure ,. trouve  plus  de  facilité  à  couler  dans 
le  canal  inférieur  qui  eft  tout  proche ,  quq 
dans  le  (upérieiu*  qui  eft  fi  éloigné  ;  la  troi- 
fième,  parce  que  fi  toute  la  couche  paf^ 
ibit  par-defTus  la  Planète,  celle-ci  étant 
dans  ce  cas,  obligée  d'avancer  vers  le  centre 
comme  les  petits  fblides  ,  elle  ne  laifTeroit 
point  derrière  fà  panie  fùpérieure  cet  inter-» 
valfe  vuide ,  où  la  couche  inférieure  doit 
continuellement  couler  poiu*  paflèr  au  deffus. 
de  la  Planète ,  comme  nous  venons  de  le 
prouver  :  je  dis  qu'elle  ne  laiflèroit  pas  cet 
Jotervalle  yvddç,  parçç  qu'en  s'approchaot  à^ 
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centre  elle  ne  tourneroît  pas  plus  vite ,  &  que 
inêinc  elle  tourneroît  plus  lentement  autour  de 
ce  point  que  la  couche  qui  rencontre  dans 
ibn  chemin  fi  partie  (upérieure  ;  il  faut  donc 
que  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  couche  qui 
rencontre  rhémifphère  inférieur  de  la  Planète 
paflê  dans  le  canal  inférieur,  qu'elle prefle le 
fluide  qui  s'y  trouve ,  &  qu'étant  ainfî  preffée 
elle-même,  elle  prefle  d'un  côté  la  Planète, 
&  de  l'autre  le  corps  qui  eft  au  centre  de  fi 
révolution ,  d'autant  que  Tune  &  l'autt-e  font 
à  ce  fluide  ce  que  les  deux  piles  d'un  pont 
ou  les  deux  bords  font  à  une  rivière  :  or 
cette  preflîbn  du  fluide  contrebalance  la 
preflion  ou  impreflion  que  l'autre  panîe  de 
^ette  couche  qui  paflè  for  la  Planète  exerce 
for  fa  forfece  fopérieure ,  &  par  Laquelle  elle 
la  poufle  vers  le  centre  ;  de  forte  que  la 
Planète  fe  trouve  par -là  en  équilibre  entre 
ces  deux  parties  de  couches ,  que  fi  gravi-» 
tation  devient  mone  ^  qu'elle  n'obéit  ni  à 
rimpuUion  de  k  couche  du  fluide  qui  ia 
{)ouflê  vers  le  centre  ,  ni  à  celle  du  fluide 
qui.  fa  poufle  vers  la  circonférence  du  tour- 
billon ,  &  qu'elle  demeure  à  la  même  di(^ 
tance^  dont  la  feule  obliquité  du  long  dia- 
mètre de  fon  tourbillon  au  courgint  du  fluide 
qui  l'entraîné  la  fait  dériver  tant  foit  peu  de 
Tun  où  de  l'autre  côté,  c'eft-à-dire  du  côté 
\ét  Tapliélie  Ou  du  côté  du  périhélie ,  commet 
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I10U3  Tavons  prouvé  dans  J'article  fécond*  : 
Comme  on  ne  peut  pas  faire  d'expérience 
(ur  des  corps  immenfès ,  tels  que  des  Pla- 
nètes, fans  doute- qu'on  n'en  exigera  pas  de 
nous,  &  qu'on «fe  contentera  d'ob(èrvaiion& 
fur  les  corps  célefles ,  leftjuellies  font  des 
éfpèces  d'expériences  naturelles  ,  dont  la 
preuve  n'efl  pas  de  moindre  poids  que  ceiïc: 
des  anificielles.  Les  obfèrvations  confirment 
donc  ce  que  nous  venons  de  prouver  ;  i  .** 
les  Planètes  qui  font  des  fblides  d'une  gran-- 
deur  îmnienfè  ne  tombent  point  fiir  le  centre 
de  leyr  révolution,  comme  tes  petii$  fblides 
qui  font  dans  l'aunofphère  de  la  Terre;; 
a.**  le  flux  &  reflux  de  la  mer  fait  voir  afîèz 
clairement  que  b  partie  la  plus  inférieure  de. 
la  couche  qui  rencontre  la  Lune  ,  &  qui  a 
plus  de  vîtcfïe  qu'elle ,  pafïè  fous  cette  Pla-» 
nète;  qu'elle  preflê  Je  fluide  qui  eft  dans  ce 
canal  déjà  pfein  ;  qu'elfe  preflè  aînfi  &  r^- 
pouflê  l'un:  de  l'autre  ces  deux  corps  folides 
ou  ce&  deux  Planètes  qui  font  à  fop  égard  ce 
que  deux  pileçd'un  pont  font  à  l'eau  d'une 
rivière  ;  que  ja  mer  qui  fè  trouve  fbus  cette 
preffion  efl  obligée  par  cette  force  de  fe 
tetirer  vers  les  pôles  où  elle  n'eft  point 
prefîee ,  &  que  la  Lune  repoufîee  du  centre 
par  cette  preflîon  efl  contenue  dans  fpn  or-* 
bite,contfe  &  force  de  graviiatîpn,  c'eflt-à-«> 
dire^  <^onjfl|C;la  ibrc^  de  .&  cojiche'  qÀi  i^  , 


«{épaflè  par-dcfliis  (on  hémijfphère  fiipérieur,. 
&  qui  la  poiiflè  vers  la  Terrct 

Quatrième  Proposition. 

.  La  diftance  où  la  couche  inférieure  cil  en> 
équilibre  avec  la  force  de  grayjtatîpn ,  dé-r 
pend  de  la  grandeur  des  tourbillons  ,des, 
PiiUîètes,  fi  elles  en  ont,  ou  de  leur  propre^ 
grandeur ,  fi  elles:  n  ont  pas  die  tourbillôa 
propre.. 

*  Gar ,  en  premier  lieu  ,  les  Planètes  qui 
ont  un  mouvement  de  rotation  ont  chacune. 
m  tourbillon  propre ,  d'autant  qu'il  n'eftipas 
ppfTibfe  que  tournant  autour  de;  Iqurs  axes 
elles  m'emportent  pasiautour  d'elles  une  partie 
du  fluide  dans  lequel  elles  font  plongées  ;  le. 
raîfonnement,  l'expérience  &  i'obfervation^; 
tout  démonue  que  cela  ne  peut  être  autre*: 
ment:  le  raifonnement  ;  car  il  eft  impoflîble, 
que  ^ces  niafîès  énormesj^:  dont  k$  furfàces. 
font  jhèriflèes.dej  tant  de  montagnes ,  tournent 
avec  vont  de  vîtefie  autour  d'eiies-itémes,  &is 
feàietouraierien  îu^êmp  temps  une  partie, dui 
fluide»  dans' lequel  èlle^  tôujnent  :  l'expé-^ 
rience;  li  en  feut  niilbiiner  par  des..eorpS( 
analogues  tprreftres;  f  ai  Jait.toMfn^r  mi  globes 
<jûi  .av^tttdesaûbins^  gcanclçuràp^u  pr^ 
piïoparaiônnelle  i  qellé.de  ces  morttag^îesjave^^ 
une  vujèSek  pieu  près  pjsoportioiUielle  à  c:ellef 
^  ces  Pianetês  dans lunè  dyièçéJlipidç.àpçiè 


t€t  Ph  V  si  que 

près  proponionnellcment  à  celle  du  touTr* 
billon  (blaire  ,'&  j'ai  vu  qu'il  a  entraîné  au-» 
tour  de  lui  une  partie  du  liquide  environnant: 
ceux  qui  (àvent  tant  foit  peu  ce  que  c'eft 
qu'expérience  Se  méchanique  pratique,  me 
paflêront  aîfànent  tous  ces  à  peu  près  :  i'ob- 
ièrvatîon  s'accorde  fon,  bien  avec  le  niifon- 
nement  &  l'expérience  ;  car  les  (àtellites  qqe 
nous  voyons  autour  de  plufieurs  PJanètes  ne 
nous  permettent  pas  de  révoquer  en  doute 
l'exifteijce  de  ces  tourbillons ,   l'exiftcnce 
du  fluide  interplanétaire  une  fois  prouvée  : 
en  fécond  Heu ,  plus  les  Planètes  font  loin 
du  Soleil ,  plus  leurs  tourbillons  font  grands* 
Nous  ne  connoiflbns  la  grandeur  que  de. 
troiis  tourbillons  planétaires ,  jparce  qu^il  n'y, 
a  que  trois  Planètes  qui  aient ,  ou  pluftôt 
autour  desquelles  nous  voyons  certainement 
des  iàtcllites.  Ces  tourbillons  font  ceux  de 
Jupiter,  de  la  Terre  &  de  Saturne  :  or  noius 
lavons  que  les  plus  grands  de  ces  tourbillons 
font  les  plus  éloignés  du  centre  de  leur 
révolution  annueue  ^    qui   eft  le  Soleil/: 
comme  il  efl  de  la  ûtgeffè  dç  Dieu  de  me-  ^ 
nager  avec  économie  T'eipace ,  la  matière  & 
ie  mouvement,  on  doi|t  croire  que. chaque 
deroier  de  ces  âtellites^^  kVextxémhé  de 
fon  tourbillon  pianétaii'è  ;  or  le  dernier  Se 
^unique  fàtellite  du  tourbillon  de  laTerre  eft; 
Soigné  de  forçante  d^mi-diamètces^tecrellres^ 

du 
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du  centre  de  ce  tourbUIofi  ;  le  dernier  dui 
tourbillon  de  Jupiter  eft  éloigné  du  fien  de. 
plus  de  3  3  o  des  mêmes  demi-diamètres ,  âo 
fe  dernier  de  Saturne  eft  éloigné  du  fîeu  de; 
plus  de  540;  ainfi  il  eft  très-probable  que. 
les  grandeurs  des  tourbillons  de  ces  trois  Pia«i 
nètes  foiu  marquées  à  peu  près  par  les  diP*' 
tances  de  leurs  derniers  (àteilitcs ,  &  nous 
devons  conclurre ,  en  raifbnnantde  l'inconnu- 
par  le  connu ,  que  parmi  les  auti*es  tour- 
billons ceux  qui  font  les  plus  grands  font 
comme  ceux-ci  les  plus  éloignés  du  centre 
de  leur  révolution.  Nous  verrons  dans  le 
fécond  Livre  quelle  eft  la  caufê  de  la  gran* 
deur  de  ces  tourbillons. 

En  troifiènie  lieu  ,  plus  les  tourbillons 
planétaires  font  grands  ^  p{us  la  couche  da 
fluide  qui  pa(îe  fous  eux  a  de  largeur,  &' 
plus  par  confécpcnt  il  fiiit  effort  pour  éloxg-. 
ner  l'une  de  l'autre  les  deux  parois  de  fon* 
canal ,  qui  font  d'un  côté  le  corps  qui  eft; 
2)u  centre  ,  &  de  l'autre  celui  qui  tourne- 
autour  de  ce  centre  ;  nous  l'avons  prouve 
plus  haut  par  le  raifonnenient ,  &  nous  ajou- 
tons encore  ici  lobfèrvation  :  fi  la  Lune, 
par  exemple ,  étoit  plus  grande  quelle  ne 
i'eft  5  le  flux  &  reflux  qu'on  vient  de  prou*- 
ver^  &  qu'on  prouvera  plus  amplement  dans 
la  luife  être  un  effet  de  la  preflïon  du  fluide 
^i  dépafle  cette  Planée  au  dieflbus  de  (ba 
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héniifphère  inférieur,  feroît  nécei^reméntî 
plus  grand ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  partie  dc: 
couche  qui  pafleroit  fous  elle  fèroit  plus 
grande,  que  la  preffion  c{u'eiiecauferoit  dmis, 
le  canal  qui  eft  entie  la  Lune  &  la.  Terre j 
ferait  plus  grande  auffi ,  &  qu'elle  feroit  un . 
I  plus  grand  efibrt  pour  éloigner  Tune  de 

l'autre   ces  deux  Planètes.  Suppofé  donc 
I  qu'il  y  eût  un   autre   fàtellite  plus  grand» 

j  que  la  Lune  dans  le  tourbillon  terreftre ,  il, 

feroit  contenu  par  le  fluide  qui  paflèroît 
fous  lui  à  une  plus  grande  diftance  que 
celle  de  cette  dernière* 

Ce  que  nous  difons  de  la  Lune  à  Tëgard 
delaTene,  nous  le  difons  aidE  des  fitellites. 
de  Jupiter  &  de  Satui;ne  à  l'égar^I  de. leurs 
Planètes;  nous  le  difons  encore  des  tour-, 
billons  de  ces  deux  dernières  à  Tégjard  du 
Soleil  ;   le  fluide  qui  pafl^  entre  ces  diffè- 
Tens  centres  ^  les   Planètes ,  foit  du  pre-. 
nvier ,  foit  du  ftcond  ordre ,  6it  effort  pouC' 
les.  éloigner  de  ces  centres ,  &  cet  efibrt  eft 
proportionné  à  la*  grandeur  de  leurs  tour-^. 
tiHons,  comme  il  Tefl:  à  la  grandeur  de  la 
Lune  dmis  le  tourbillon  terreûre. 
:   Nous  avons  foppofé ,  dans  l'énoncé  de  fa; 
propqfiiion,  qu'il  y  a  des  Planètes  <\a\  n'ont 
pas  de  tourbillon  propre ,  &  cela  doit  être 
en  ef&cpour  la  Lune;  car  cette  Planète  ne 
(f^iîrnam  pasautour.de  fon  cenue^  comme  I» 
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Tetre ,  elle  ne  lauroît  avoir  cfc  tourblHon  j 
tfinii  la^  quantité  de  ia  dîibneâ  dû  centre  dé^ 
pend  de  fa  propre. grandeur  ,  comme  on 
tient  de  le  voir,  &  jion  de^celfe  de  iba 
tourbillon,     *  .    :  .  .       - 

<  Comparons-  mmnienant  cette  eicpUcatibii 
de  la  gravité  méchanique^  expëriinentale^Ai 
priiê  dans  la  Nature  niênie ,  avec  ilexplica^ 
tion  métaphyfique'  que  les  Vacuiftes  nous 
«n  donnent  fur  des:  lignes^  &  fur  le  papier* 
D'abord  c'eft  à  tort  &  fitufibinent  qu'as  & 
Vantent  que  cène  dernière  e(ï  toute  fbn^ 
«lëe  fur  le  calcul*  Nous  admettons  très"> 
Volontiers  ce  calcul:;  mais*  cpôon  y  prenne 
Bien  garde  ,  ce  calcuï  eft  fondé  fiir  une 
(ùppofition  fàuflà  ,.Ieur  compte  efl  comme 
celui  d*un  économe  iiifidèle  qui  feroit  fort 
jufte  j  mais  qui  donneroit  amc  fbisv  h  valeur 
éts  livres ,  &  aux  Kvres  la  valeur  d&:  louis* 

Je  dis  que  le  calculdés.  Attradionnaires 
^  fondé  fur  une  fiippofkion  non  feufement 
arbitraire ,  mais  contraire  même  à  la  raifbn 
âc  à  l'analogie  des  corps  ;  car  pour  que  les 
Planètes  ne  tombent  pas  fiir  les  centres  de 
leurs  révolutions  par  la  force  de  Tattraétion, 
ni  ne  s'en  éloignent  pas  de  plus  en  plus 
par  leur  force  centrifuge,  mais  qu'elles  fe 
tiennent  aux  difknces  où  nous  les  voyons, 
il  fâlloit,  dans  leur  fyftème  dtt  vuide,  que 
leurs  quantités  d^  matière  fufZèm ,  dans  Iç 

Hi| 


tyi  .  Pri  Y  SI  Q  ù  e    ' 

Soleîr  f ,  jdzns  Jupiter  T^y,  dans  Satum<$' 
5^,  dans  là  Terre  7^^,  •  or  pour  .ivoîr  la 
^quantité:  de  matière  d'un  corps ,  il  faut  avpir 
ù  grandeiM^y  qù>  autreiiiaent,  (on  volume ,  ou 
en  fuppolânt  ce  corps  fphérique ,;  ifon-  :d«a-r 
mèîre  ,  ik  en  mêmt  temps  iaidenfité.:  ies 
diainètres  des  Planètes  font  eertains  par  I*oI>-. 
(èrvation ,  &  l'on  ne  peut  faire  à  leur  égai'd 
aucune  fuppofitbn ,  &  en  même  temps  lesi 
dfamètres  ne  s'accordent  point  du  tout  avec 
les  quantités  de  matière  qiie  viennent  de 
donner  les  Attradiqnnàires  ^  &:  dont  ils  ont 
befoinpour  contenir  les  Planètes  dam  leurs 
orbites  ;  car  ces^  diamètres  font  entr'eux  rel^ 
pedivenient  comme  les  nombres,  du  Soleil 
I  ©000 ,  de  Jupiter  ^çj ,  de  Saturne  7^  i , 
de  la  Terre  100.  Qu'ont  fiiit  les  Attrac- 
tiohnaîres  pour  trouver  les  quantités  de  ma- 
tière qu'il  leur  felloit  l  ils  fe  font  tournés» 
du  côté  des  denfrtés  qu'ils  ont  jugé  plus 
comm=odes  &  plus  faciles  à  fe  prêter  aux 
(uppofttîons,  parce. que,  comme  on  rie  peut 
monter  juliju'aux  Planètes  pour  mefiirer 
immédiatement  leurs  dènfités ,  on  ne  pour- 
roît ,  à  ce  qu'ils  croyoient ,  les  convaincre  de 
faux;  les  Attra<3:ionnaires  ont  donc  fuppofé 
ces  denfités  telles  qull  fàlloit  pour  donner 
les  quantités  de  luatière  dont  ils  avoient 
befoin  dam  lei  corps  célelles  ;  fàvoir ,  celle 
du  Soleil ,  de  Jupiter  ^  dé  Saturne  ^  de  la 
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Terre  ^  dç  ja  Lune  i  comme  Ies.iiQitibres 
1  oo,  94^,  67,  460,  500  ;  mais  outre  que 
cette  mefure  n'eft  qu'une  fuppofition ,  cette 
luppofition  eft  de  plus  contraire  à  l'analo- 
gie &  à  l'expérience,  non  pas  immédhte, 
t  la  vérité,  fiir  ces  corps  céleftes  &  incon-* 
nus ,  mais  du  moins  médiate-  fiir  les  corps 
terrtftres' connus  ;  car  .quelle  eft-  la  matière, 
CotiJnue ,  qui  étant  dans  un  ftu  auflî  ardent 
&  auffi  continu  .que  le  feu  fblaire ,  deux 
hiille  fois  plus  ardent  que  celui  d'un  fer 
rouge  à  la  diftance  d'un  tiers  de  diamètre 
,  tie  cet  Aftre ,  ne  fut  que  quatre  fois  plus 
denfe  qu'un  fplide  tel  que  notre  TTerrei 
y&i  près  d\ïn  tiers  &  dHin  iixîème  plus  denfe 
que  deux  corps  fèmblables  à  notre  Planète-; 
&plus  éîoîgnës  même  de  la  chaleur  raréfiante 
du  Soleil ,  lavoir ,  Saturne  &  Jupiter  \ 
;  Moyennaiit  ces  fuppofitiqiis ,  oa  a  donc 
«lis  l'équilibre  entre  les  forces  centrifuge  & 
attradive des  Planètes,  &  l'on  a  fait  parce 
moyen. tin, calcul  auffi  jiiftejqu'qn-;!  voulu, 
JVlais  il  eft  aifé  de  reiidre  un  calcul  jufte 
/de  CjBtte  manière,'  de  même;qu'jl  eft  aifè  dç 
rendre- tout  calcul  très-jufte  en  doqnantaux 
cfpèces  la  valeur  qu'on  veut,  M^is  laiflqns 
cette  matière  que  nous  devons  traiter  plul 
fxpreflèuieflLt  dans  le  fecoiid  livre, 

"     .       •  ....  .  .  ..!.,. 
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I  .**  Si  deux  Planètes  ou  deux  grands  fo- 
ndes, tels  que  Jupiter  &  Saturne ,  font  fur 
un  «lême  rayon  du  tourbillon  folaire  ,  cette 
dernière  Planète  fera  poufle'e  contre  la  pre- 
mière par  la  couche  qui  rencontrera  fà  partie 
inférieure ,  laquelle  pal&ra  toute  entière  au 
deffus  d'elle ,  cqmnie  elle  fait  à  l'égard  de^ 
petits  folides* 

2.°  Si  Mars  &  Jupiter  fe  trouvent  fur  xm| 
même  rayon  du  tourbillon  folaire ,  cette  i^xc* 
mière  fera  pouflec  contre  Ja  féconde  par  ia 
couche  qui  r^iicontrera  (a  paitie  inférieure^ 
Jbquellc  paflera  loute  entière. au  deiîbu^ 
d^elle. 

Première  Parti  m. 

Dïftis  ce  premter  cas  la  côndie  ^î  ^paS» 
fera  au  tf^s  ^de  Jupiter  rertcontrant  «celle 
qui  .paflbît  fous  Saturne  <tens  Ja  mêmfe  '-di** 
rediotti ,  &  fe  trouvant  au  intême  déirok  avîe^ 
^Ile  duns  tin  ^canal  trop  f^ëtît  ,  Vofeli^î» 
'<fe  paflèr  dans  te  ctmâl  beafacot^  phisgmttd^ 
Ijui  éft  au  déffus  du  toûi-bilkm  éé  StttUïrte^ 
eu  mêiue  pâflera  en  partie  ou  deflus  de  «itlt 
Planète ,  le  candi  qui  eft  entre  les  deux  <0ur% 
irtllons  planétaires  étant  trop  étroit  ;  &  <^«è 
première-couche ,  oumême  cfetfe  panied^fc 
féconde,  iàifem  effoit  du  côté  fupérieur  contre 
k  fluide  ^ui  cft  dans  un  canal  déjà  plçin, 


DU  Ciel.  Z/V.  /.       ^177 

6i  pat  ion  moyen  contre  la  circonférence  des 
tourbillons  voifins  du  folaîre  ,  comme  contre 
un  double  point  d'appui  fixe ,  &  du  côté  in- 
férieur fetfànt  effort  conu-e  Saturne  qui  eft 
Tnobife ,  cHes  pouifleront  cette  dernière  Pla»- 
nèie  6c  la  feront  defcendre  vers  Jupher.    . 

Premiers  Expérience. 

L'«p«?riênce  fiir  fcs  corps  terreftreç ,  'ana*- 
îogûes  aux  céleftés,  a  priiè  ici.  J'ai  couché 
phifieufs  fois  fiir  là  fùrfàce  d'un  ruifleau  foh 
rapide  deux  rouleaux  de  bois  de  trois  poncer 
d'épaiiïèur  &  de  quûftre  pieds  de  longueur, 
tenant  à  d€ux  pethefs  ficelles  de  quarante  pied* 
de  longueur,  qui  étoîent  attachées  àiadiflance 
d'un  pied  Tune  de  l'autre  à  un  bâton  poft 
en  travers  au  deffus  de  la  furface  du  couixint^ 
&  ces  rouleaux  ne  font  point  demeurés paial- 
lèles  entr'eux,  non  plus  que  ces  ficelles,  les  uns 
'&  les  atitrés  ne  fe  font  pas  écartés  non  plus , 
ihàîs  îls  fe  font  approchés  au  contraire  <:<M- 
'fidérablemeftt ,  &  très-(ehj(îblement  jùlqti^ 
'le  toucher  même  de  temps  en  tèmjys.  J  aVbk 
^t  àupstravant  phifieurs  fois  h  iHême  èk^ 
^érience  avec  des  bateaux ,  &  le  i^éftiltat  eh 
^vok  -été  le  mênîe.  Mais  plufièurs  caufe 
•étrangë^es,  comme  les  vents ,  robliqùîté  dâ 
^courant ,  ou  felenteùr ,  ou  l'éldignement  defe 
4)Or^s  avdierit  empêché  que  l'effet  ne  fut  Ji 
nsonftftmmeiuiemémê^  ni  fi  iènfible.  Voità 
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donc  une  expérience  qui  confirme  ce  que,. 
Je  raifonnemént  &  des  expériences  plus  éloi- 
^ùées  jious  avoient  appris;  favoir,  que  Je 
fluWe»  ou  le  liquide  qui  rencontre  dans  ïbn 
-chemin  deux  fblides  qui  n  obéiflent  pas  exac- 
tement ,  ou  qui  n'obéiflènt  pas  du  tout  à  h 
vîtefle  de  fon  courant  ;  que  ce  fluide,  dis-je, 
qui  en  dépafîànt  ces  foÛdes^  &  en  coulant 
jd^ns  Ie$  deux  canaux  qui  font  à  leurs  deux 
c^iés  externes ,  trouve  deux  points  d'appui 
jfixes ,  (avoir,  les  deux  bords  du  ruiflèau ,  eft 
îçrefle  dans  ces  canaux  qui  étoient  déjà  pleins; 
,qju'il  fait  effort  d'un  côté  contre  les  bords 
jfixes^  &  de  l'autre  contre  les  folides  mobiles,, 
;  qu'il  les  repouflè  de  ces  bords,  &  les  pQU0e 
Tun  contre  i'autre.  L'expérience  fiiivantc  va 
içonfirmer  encore  cette  conféquence* 

Seconde  Expérience. 

J'ai  attaché  contre  le  bbrd  du  canal  le 
J^put  de.  la  ficelle  qui  tenoit  un  de  cesrour 
jçaùîx  ;  &  j'ai  vu  que  ce  dernier  ne  (è  tenoit 
;|>diitt parallèle  au  bord,  mais  que,  tant  le 
j-p^Iew  <iue  la  ficelle  ,  jfàifoient  un  angle 
jaflez  confidérable  avec  le  bord  ,  excepté 
.pourtant  lorfque  je  plaquois  tout-à-fidt  ie 
rpulcau  contre  le  mur  ,  auquel  cas  il  (è  col- 
iïoit  contre  le  bord  dont  il  ne  (ê  détachoit 
fqu'avec  quelque  peine.  On  voit  bien  dans 
^f«  expériçiices  <jue  b  cayfe  qui  fait  *ppïSip*^^ 


,  rcîier  les  rouleaux  Y\m  de  l'autre  dans  la  pre- 
mière ,  &  qui  éloigne  du  bord  ce  dernier 
•dans  la  féconde ,  ^ft  l'eau  qui  trouvant  dans 
-fon  chemin  chacun  de  ces  rouleaux  mobiles 
les  dépaOe,  &  que  la  panîe  de.  cette  eau  qui 
•coule  entre  «res  bâtons  mobiles  &  les  bord^ 
.fixes ,  fait  .effort  contre  ces  deux  points  d'ap- 
.'pui  clpinlJe  fix«.réfifte,  &.dpnt  le  oiobife 
cède  &  s'éloigne i^e.cfe  dernier^  »  - 

Appliquons  maintenant  ceci  à  Jupiter  &  à 
Saturne.  £e  fluide  quî  rêntontre  les  tourbil- 
lons de  ces  deux  Planètes  ayant  plus  de  vîfefle 
i<iu'eux  auiour  du  Soleil  k$  dépa/ïe,  &  coûte 
partie  aii  deffiis,  partie  au  detfbus  d'eux  :  h 
îjpnrde  qui  paffé  an  deffus  de  Jupiter  ft  trou- 
-ï^aht  au  Hiêiiic  détroit  jque  cèU©  quî  paflè  an 
idefTdus de  Saturne. d^iii^  uri  Icaiial  déjàplei^  ^ 
.oblige  celle-ci  de  paflèr ,  du  moins  en  partie^ 
-au  defîus  de  Saturne;  Cette  partie  de^couche 
'/îMt  effort  dans  le  canal  fupériêui' ,  d'un  côté 
econne  le  fluide  quleft  dans.içe  canal  déjà^ 
.;plein,.& même  par  (ba uTQjyeticoqtrie  facîrr 
rconftrence  des  toiirhiUoris,  voifim  du  folàîre,. 
:{ ce  qui  felt utî doiibte  poimjd'appui fixe  )  âc 
ide  Thutre  contre  Smurne  qui  eft  tin  point 
îinobiie;  elfe  repcufli  donc  ce»  dernier  de 
:tette  circonftrencç  iou.de  ce  double  poîgt 
,4'^ptïifixe  ,Jepou^  ^  lé  fait  defegndre  vers 
«Jupiter.  Voilé  donc  une.^périçpciB^aiiaïOr 
ig^ç;àipbJ(è>:vatioJc^câ«ÔQl:XïW  nous^donog 


ia  clef  du  pjb^noriiène  de  Tattraâîbn  ëe 
Saturne  par  Jupiter  ;  attradion  dont  Newton 
îdît  nettement,  qirc  s'il  en  parloh  phyfîque- 
toent ,  comme  nous  faifons  ici ,  il  l'appelw 
îeroit  peut-êtr«  impulfion  ;  en  forte  que 
înous  ibniines  autam  en  droit  de  revendiquer 
pour  nous  le  te'moigwage  de  ce  grand  Phi*- 
îôloplîe  qiie  les  Attradiohnaire's  qui  le  vantait 
pourtant  d'être  lès  difcîples. 

Sâf un  Je  partie  de  la  cinquième  Propcfition. 

Si  Mars  &  Jupiter  fe  trouvent  en  coiî- 
f  ondion ,  cette  première  Planète  fera  poufTée 
krontre  la  féconde  par  la  couche  qui  TencoiP- 
ti'era  en  (on  chemin  rhémifpfaère  inférieur  ée 
^n  tourbHlon,  &  qai  au  lieu  de  paffer  au  def- 
Jlis  de  4'Wmi(phère  itifiiérieur  du  tooTHiMon 
4fé  ^eHlê  Planèie ,  conune  die  fett  lorfqu'eHe 
In'eft  pas  en  Confondion  avec  Jupiter ,  pal<- 
ftra  toute  entière  fous  rhémifphère  inferieifir 
-forfquèlle  fera  «e^  conionâion  avec  cette 
iderrîîère  ;  cttr  farouche  qui  rencontrera  darfs 
.fen  dieniin  la  picnre  inférieure  du  tcAn-Miôn 
Jflé  Ja[>iter ,  (e  troiavnm  dans  te  méfie  détroh 
tque  crffe  qui  pnflèra  ain  defius  du  tourbîlloi^ 
^  Mars,  &  'ayant  ^beaucoup  plus  de  vttefie 
%  de  for^e  que  celle-ci ,  elle  la  repottfîèra  âc 
l-ohKgéi^a  de  paf&r ,  <ïu  mokis  ien  paitîe  y 
-^^ù  dtfîôus  de  Mîîrs->  &  là  cette  pânfe  de 
^fcioïk^ici^ni  ^éhn  <^o»9e  Je-flâiileduc^ 
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iilfërîetir  déjà  plein ,  &  par  fon  moyen  contm 
le  centre  du  tourbillon  folaire  qui  eft  uii 
point  fixe ,  &  de  l'autre  cècé  elle  fera  efFow 
contre  Mars  qui  eft  mobile ,  elle  repouflèm 
'donc  ceke  Planète  du  centre  &  la  fera  monter 
vers  Jupiter. 

L'expérience  «jue  nous  venons  de  dcamer 
%ie  biflè  aiîicune  difficulté ,  ni  aucune  obfco* 
rite  fur  ce  pôkit.  Mais  il  y  a  une  qUeftiqîi 
^  faire  id ,  c'«ft  de  (avoir  fi  Jupiter  ne  s'apî- 
proche  pas  de  Saturne  ou  de  Mars  lôrfqiie 

,  'ces  deux  Planètes  s'approchent  de  lui ,  & 
^urquoi  il  ne  s'en  approche  pas  ù  cela  eft 
'«n  effet.  Les  obfèrvations  nous  apprennent 
'^ue  celte  -Planète  lue  "sVipproche  pas  oi|  s'ap- 
proche peu  ienfiblcment  des  deux  autres 
idarts  fà  conjoroJlioifi  avec  elles ,  &  cela  doit 
^tre  de  même  félon  nos  principes  &  (elon 
^otre  expérience.  Si  la  couche  d'eau  qui 
^encontre  nos  deux  rouleaux  paflbit  feute- 
thém  entl^e  lé  rouleau  droit  &ia  rive  droite^ 
lélle  poùfléi'oit  lèulement  c-è  derilier  contWj 
îa  giiichè  fans  déplacer  le  preftiier.  Le  coi*- 
^fraire  arrîveroîi  û  la  co\iche  de  liquidé  paf» 

'  -fok  ïèifleinfefnt  entre  la  rive  ^uche  &  le 
Ttouleftu  gauche  ;  or  cela  parô^  ^tre  àînfi  4 
i'égird  de  Jupiter ,  de  Saturne  &  dé  Mars. 

La  troui^he  ^iiipftôè  audefilis  de  Jiijpiter 
ïà  pfusdevîteffef||iié  celte  ^ui  pafTe  audéf- 

H  Vf 


cproche  du  Soleil  y  que  parce  *^e  le  to^îT-f 
ibillbii  de  cette  première  Planète  ayant  plus 
de  \îieflê  autour  de  (on  propre  centre  que 
«celui  de  cette  dernièi  e ,  communique  de  ion 
icxcès  de,vîiefle  à  cette  couche.  De  forte 
que  le  fluide  de  cette  dernière  repoufîe  celui 
ide  la  couche  qui  pafle  au  deflbus  de  Saturne, 
-qu'il  l'oblige  de  pafler  au  defliis  de  cette 
J^lanète  &  de  la  poufîèr  fur  Jupiter  làns  dé- 
placer peut-être  fenObleoient  cette  dernière 
'Planète.. 

La.  même,  choie  arrive  en  fens  contraire 

a JVgard  de  Mars,  la  couche  qui  pailè  au 

.xleflbus  de  Jupiter  eil  plus  grande  que  cellt 

qui  pafîè  au  dtfîus  de  Mars,  &  iâ  vitcde 

-augmente  à  proportion  de  ià  grandeur,  de 

:ia  vîteûe  du  fluide  du  canal  dons  lequel 

elle  entre ,  &  de  la  petiieiTe  de  ce  canal;; 

.'de  forte  qu'elle  repoufle  la  couche  qui  pafle 

au  deffus  de  Mars,  qu'elle  l'oblige  de  pailer 

,W  deflous  de  cette  Planète ,  &  de  i'appror 

'jçher  de  Jupiter.  Telle  eft  la  caule  de  l'atr 

-traâioH  de  ces  Planètes  que  Newton ,  ce 

-jgéiiîe  il  pénétrant,  auroit  appelé  peut-être^ 

comme  on   vient  de  dire  qu'il  le  dit  lui- 

..Bîênïe  y  une  impulfon ,.  s'il  eu  avoit  parlé  phy- 

fiquement» 

;..  A  cette  explication  de  rattradion de  Ju-* 
.pîter  y  fondée ,  comme  on  vient  de  le  yoix^ 
JiirJ^pérîejî^  de3  ç€u:|>&tefreilr€S;apalogua^ 


«ajQx  c^Ceftes ,  o|>po(biis  inaintenant  celle  des 
Atu*aétionnaires  appuyée,  conune  la  plu(- 
part  des  autres  fur  une  (uppontioii,  je  ne  dis 
pas  fimpleinent  arbitraire  ,  mais  abibfuinent 
fàuflè  :  Saturne ,  difem-ils ,  s'approche  de 
Jupiter  pluftôt  que  celui-ci  de  l'autre,  parce 
que  la  mafle  de  Jupiter  ett  plus  grande  qiie 
celle  de  Saturne.  Mais,  i  J"  pourquoi  cette 
attraélion  ne  fe  fait-elle  que  dans  la  conjonc- 
tion l  2.**  il  faut ,  pour  que  le  compte  de 
i'attraâion  fe  trouve  ici  jufte,  qu'on  fup- 
pôle ,  fans  preuve  ^  moins  de  denfité  à  Sa- 
turne, plus  éloigné  de  la  chaleur  raréfiante 
du  Soleil,  qu'à  Jupiter,  plus  proche  de 
cette  caufe  :  3.*"  en  accordimt  même  cette 
faufle  fuppofition ,  l'attraiîtioa  le  trouve  en- 
core en  défaut  en  ce  qu'on  ne  compte  pas 
tout  dans  le  calcul  ;  car,  puifque ,  félon  les: 
Àttradionnaires ,  les  maflès  pèfent  les^  une» 
iur  les  autres ,  l'anneau  de  Saturne  &  fes^ 
cinq  fatellites  pèlent  fur  cette  Planète,  Sç 
augmentent  fon  podds  <Sc  fa  muflè  ;  ainfi  Cts 
JPbiiofopbes  devroient  compter  cette  maflè 
totale ,  &  non  k  (êule  maflè  du  gjobe  de 
Saturne,. comme  ils  font  îcK  Concluons  que 
leur  explication  eft  fiiutive  par  bien  dies  ei> 
droits ,  &  qu'ils  auroient  mieux  fiiit  de  n'aller 
pasplusr  loin,  que  le  grand  Philolbphe  >dont 
.lis  fè  prétendent  les  difciples ,  de  fè  con^ 
Muter  ^  comme  lui  ^  de  traiter  cette  .laaùèro 
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«latWmatîquement  ,  ou  s'ils  voiiîdîeiit  h 
traiter  phyfiquemem,  de  dire  avec  lui  que 
«tte  atuadlion  eft  peut-être  ufae  hiipulfion» 

Sixik^E  Propos iTiON. 

Si  un  petit  foKde,  tels  que  (ont  fes  mo- 
lécules des  corps  terreftres,  fbit  liquides^, 
Hoii  fluides ,  (bit  fotides  y  tels  encore  que 
les  corps  de  grandeur  (enffîbfe  qui  fontdài» 
^otre  atinofphère ,  eft  plongé  dafns  un  tour-- 
"bilion  fp^ërique  au  (phéroique-,  tel  qu'eft 
îe  tourbillon  terreftre  ou  le  tourbillon  (b- 
iaîre  dont. te  flukiea  d  autant  plus  de  vifeflfe 
^'il  eft  plus  près  du  ceiure ,  ce  folide  (èm 
^ouflë  au  centre  du  tourbillon ,  <?fuelqiae 
part  qu'il  (bit,  aux  tropiques ,  flux  polaires 
*  aux  polès  ftiêwies ,  comnie  à  réquâ^teOr. 

Car  quelque  paît  que  (bft  ce  (blide ,  fe 
fluide  qui  rericontr^ra  (a  partie  inférieure 
«Waplus  de  vîteflê  qtte  hn,  &  le  déjpaflèra 
WL  deflus  de  fa  partie  fupérieure  la  plus 
^éteignée  <lu  centre ,  comme  on  la  prouvé, 
A  le  pôuflèra  par  coniëqueiït  du  point  iç 
^lus  éloigné  du  ceiltre  vers  le  Centre. 

Soît  E  Ftjig.  S ,  l'axe  de  ce  tourbillon,, 
ibit  H  G  le  plan  àe  profil  de  Ton  équateùr,, 
foit  A^CDI  ùh'i>éîh  (blidc  tel  qu'une 
-teofééùle  în(ènïrMè ,  btt  un  corps  (ehfibte 
■côriipôfé  âe  plufieui^s  moléc^iles ,  (bit  ACB 
j  fa  couche  tle  fliiîde  qui  ^j^en^m^c  k  pwrtîH 
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fn^ieiire  du  folide  ,fokAD  S  h  couche 
^ui  rencontre  Ql  partie  fupérieiire  ,  je  àh 
:que  le  fluide  eniponant  le  folide  autour  de 
i*axe y  là  couche  inférieure  AC B qui  aum 
plus  de  vîteâê  que  le  Iblide  ,  comme  on 
l'a  prouvé ,  le  pouflera  vers  le  centre,  du 
tourbillon  y  ôl  non  vers  le  point  A  de  Taxe 
jE -F autour  duqûelle  Iblide  tourne. 

I  .**  Je  dis  que  la  couche  ACB  pouflera 
le  loHde  vers  le  centre  du  tourbillo|i ,  car 
iiyant  plus  de  vîteflè  que  kii  elle  le  dëpaP- 
.fera,  &  le  déf>afil[èra  par-dellus  ià'partie  AD  B 
iupéi'îeure ,  ^  plus  élo^née  du  centi'^  où  le 
fluide  a  mokts  de  vîteflè  &  moins  de  réfif^ 
tance  par  les  raifons  que  nous  avons  données 
plus  haut  ;  &  la  réfiftance  qu'elle  trouvera 
dans  le  caiial  iupériéur  lui  donnera  uhe  pre(^ 
£on  par  laqueMe  elle  agira  contre  le  fluide 
vers  le  liaui,  &  contre  k  folide  vers  le  bas, 
&  (i  celui  -  ci  eft  mobile  &  non  arrêté ,  îl 
eédcra  (à  place  &  descendra  en  bas ,  laidàilt 
ia  place  à  la  couche  qui  ne  fe  détoufnersi 
|)âs  de  fou  chemin^ 

'  2.""  Je  dis  encore  que  le  folide  ne  (èt^ 
pas  poufl^  vers  le  point  A  de  Taxe ,  parce 
que  la  couche  £>  AC  n'ayant  pas  plus  cte 
vîteflè  que  la  parde  du  Iblide  qu'elle  enve- 
loppe ,  nî  que  la  couche  DEC,  elle  n*imni 
'fltiicune  raifon  pour  dépaffer  le  folide,  ni 
Jjpdur  j>rieiidj:e  ia  ^hst  ^  ce  ièrk  la  çouciie 


j4CB  qui  aura  plus  de  yîtefle  que  îa  paitîB? 
,du  fblide  qu  elle  enveloppe ,  &  que  A  D  JS 
qui  dépaflem  le  folide  au  deflus  de  I,  & 
^ui  le  pouflera  vers  le  centre  du  tourbillon^ 
&  non  vers  le  point  A  de  laxe  JE /'autour 
duquel  il  tourne^ 

R  E  M  A  R  (l  U  E. 

U  efl:  vrai  que  fi  la  caufe  de  la  gravké 
étoit  la  force  centrifuge  plus  grande  daiis 
le  fluide  que  dans  le  foIlde,>  cette  force 
ayant  là  direction  dans  les  plans  des  cercles  j 
les  Iblîdes  leroîent  poufles  aux  centres  des 
cercles  fur  lelquels  ils  fe  tiiouvëroient;  mais 
cela  n-eft  pas ,  c  eft  la  vîteflè  du. fluide  plus 
grande  que  celle  des  folides  qui  précipite 
ceux-ci  au  centre  du  tourbillon  en  faiiànt 
pafîêr  le  fluide  au  deflus  de  la  partie  des 
iblidcs  la  plus  éloignée  du  centre ,  comme 
on  l'a  prouvé  :  or  cet  excès  de  vîteflè  & 
ce  dépafll?ment  du  fluide  lubfifte  dans  tous 
les  cercles  du  tourbillon  aux  tropiques  ,  aux 
polaires  &  aux  pôles  naéiries;  le  déplace- 
ment des  Iblides ,  &  leur  gravitation  vers> 
Je  centre  du  tourbillon  doit  donc  avoir  lieu 
dans  ces  cercles  comme  à^  l'éqUateuK* 

Seftieme  Proposition.  \ 

'. ..  .    '    .  ■     i 

i.**  Le  folide  qui  ell  plongé  dans  «wi 
pareil  tourJbilIop  doit  avoir  d'4Uftii»utpIu&^ 


p^fenteur  qu'il  eft  plus  près  du  centre  de 
la  révolution ,  ou  autrement  ii  doit  recevoir 
de  la  couche  qui  paiïè  au  deiïus  de  lui  une 
înipulfion  vers  le  centre  d'autant  plus  grande 
que  cette  couche  répond  à  une  plus  grande 
partie  de  la  circonférence  du  tourbillon, 
.&  ce  folide  répond  à  une  d'autant  plus 
-glande  partie  de  la  circonférence  qu'il  eft 
plus  près  du  centre.^ 

a.°  Plus  le  folide  approche  du  centré  en 
tombant,-  plus  fa  vîteflè  eft  accélérée  par 
trois  caufès  ;   la  première  qui  n'eft^  fenfible 

«  que  dans  les  grandes  chutes,  eft  que  Cjl 
pçfànteiîr  en  eft  d'autant  plus  grande  ;  ia 
féconde  eft  qu'il  reçoit  continuellement  de 
nouveaux  coups  des  nouvelles  couclies.  qui 
pailènt  au  deflus  de  lui;   la  troifième  eft 

,  .'<jue  ces  nouvelles  couches  étant  de  pUis 
en  plus  vîtes  domient  des  coups  de  plus 

^  en  plus  fréquens  &  plus  forts* 

Prmûre  partie  de  cette  Prûpûjtthn. 

:    Xc  folide  qui  eft  plongé ,  &c. 

Plus  ces  folides  feront  près  du  centre^ 
plus  l'angle  du  tourbillon  qu'ils  intercepte- 
ront  fera  grand ,  plus  la  quantité  de  furfàcC 
,dè  ce  toiu-billon,  à  faquelle  ces  folides  &  la 
couche  qui  paflè  au  dedùs  d'eux  répour 
dront ,  fora  grande  aufli  ;  plus  la  quantité 
i^ç  prçilioa  &  d^linpuUiQii  c^ue  ççue  çQuche 
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recevra  Je  cette  circonférence  &  de  ce  poîirt 
d  appui ,  fera  grande  encore  ;  plus  enfin  la 
pelanteur  du  (olide  fera  grande. 

Soit  j4,  fig.  ^,  un  foiide ,  il  eft  clair  qu'à 
la  diflance  2  ce  fblide  &  la  couciie  qui  pa^ 
iêra  au  deflus  de  lui  répondront  à  une  pfiâ 
grande  quantité  de  furfàce  du  tourbillon 
ce  F  Q^ï.  la  diftance  3 ,  &  qu'ils  réponv 
dront  eiKore  à  une  plus  grande  quantité  de 
Airfàce  à  la  diftance  i ,  puilqu'au  point  /  ils 
^l'intercepteront  que  l'angle  E  B  E,  qu'a* 
point  ^  ils  intercepteront  l'angle  DBJD  pliK 
graixl  que  ce  premier ,  &  qu'au  point  /  ils 
-intercepteront  l'angle  CBC  plus  gtand  que 
îcs  deux  autres.  Vàyei  /a  i/'  prop.  de  Vm.  r-. 

Seconde  partie  de  lafeptîme  Fropofiùoru 

Plus  le  foiide ,  &c. 

On  voit  évidemin«it,  par  cette  premîène 
partie,  qu'un  corps  tombant  doit  accélérer 
la  vîteflè ,  puifqu^îl  eft  d^autant  plus  péfànr 
qu'il  approche  daTâmage  du  centre.  Mais 
<^n  vok  dùflî  que  cette  atofe  décélération 
lie  doit  ^tre  fenfible  que  dans  les  grandeift 
^liîûi^s  ;  fnais  il  y  a  ^deux  atftres  ditîfes  qui 
^orvèilt  ticoélérer  fettfiblertierït  cme  vîte(& 
tfanis  fès^itesxhûtes,  telles  que  celles  de 
%îos  corps  terreftres;  Tune  ^ft  que  le  coi-pJ 
%ôi#il>ant  aj](rè6  9V<ifr  ^U^  vsi^  ^r9mler  colt{i^ 
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6e  la  couche  qui  a  pafle  au  deflus  de  lui  au 
premier  îiiftant ,  en  reçoit  un  (ècond  d'une 
ièconde  couche  Ai  (êcond  inftant,  &  ainfi 
<]es  autres;  l'autre  caufèeft  qu'en  approchant 
de  plus  en  plus  du  centre  il  pafle  dans  uA 
^uide  qui  a  d  autant  plus  de  vîteflê ,  &  qui 
lui  donne  des  coups  de  plus  en  phxs  fréquent 
A  plus  forts. 

Ici  ks  Attra<5lionnMres  fè  font  illufiort 
<{uand  ils  nous  difèrlt  qUe  fi  le  corps  tom^ 
'boit  pîtt  Tinipulfion  d'uii  fluide ,  fa  vîteflfc 
lie  (êroît  point  accéleWe,  parce  que  devan»- 
•çam  le  fluide  au  fecoïid  hiftarit ,  dl  11e  pour- 
toktpos  en  recevoir  un  fécond  coup.  Cela 
^roit  vrai  -fi  lecorps  aRoît  devant  le  fluide , 
^cotnine  tin  tattau  qdî  feît  fe  droit  'fil  'd* 
-couttint'd^in  fleuve.  Mais  ce  tfeft  poiifit  cdia, 
kxs  corps  travei'fent  le  courant  de  Fétheh 
Us  (ont  dans  le  cas  des  bacs  a  traille ,  doift 
nous  avons  parlé  plufîeurs  fois,  qui  traverfeiK 
d'un  bord  à  l'autre ,  &  de  même  que  ceux- 
ci.,  àHant  %.  la  rive  droite ,  ^ar  exehipîe ,  & 
^fldnt'd^is  un  liquide  qui  letir  donne  dfe 
liouvetiux  coups  à  cJhaqtie  inftam ,  accélèrerit 
leur  vîtefle  vers  ce  bord ,  de  même  les  troi^ 
tombans ,  qui  foilrdarïs  ce  'titême*cîts,'dorv  Wt 
accélérer  fe  lefiir  parîaînênte  atiifcl  fUr-^toUt, 
tïe  même  qtie  tî^s'bkcs ,  Vib  pàflcrîerit  daitt 
Htm  lit^uide  de  plus  tn  plus  Vite ,  «în  afpprô» 
xhmt  de  ^iarive  droite  /  siccébiveroiexft  «nco^ 
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davantage  leur  vîieflè  par  les  coups  de  plus 
en  plus  fréquens  qu'ils  recevroîem ,  de  même 
auffi  les  corps  graves  en  tombant  accélèrent 
de  plus  en  plus  leur  viteflè  par  une  caufè 
fcmblable» 

Mais,dïra-t-on,  ces  corps  en  tombant,  &  cou- 
pant le  courant  du  fluide ,  lui  commi^niquent 
&  perdent  de  plus  en  plus  leur  mouvement; 
que  cela.fbit,  peu  impone,  dès  que^ces  bacs 
dans  le  premier  cas  accélèrent  leur  vîtefîè^ 
comme  Texpérience  le  fait  voir  ,.&  que  dans 
le  fécond  cas  ils  l'accéléreroient  encore  da- 
vantage ,  comme  le  raifonnement  le  démon^ 
tre,  il  s'enfuît  que  les  graves  tonibans,  qui 
font  dans  ces  deux  cas  ^  reçoivent  du  moins 
plus  qu'ils  ne  donnent ,  &  doivent  aufïj 
accélérer  leur  vîtefTc ,  recevant  plus  de.mou.- 
vement  paf  ces  coups  redoublés  qu'ils  n'en 
donnent  au  fluidei 

C  O  R  0   L  L   A^  IRE. 

Les  quantités  de  graviution  At^  corps, 
dans  leurs  difierentes  diflances  ^u  ce^itre  de 
leur  révolution,  font  en  raifbn  inverfe  des 
carrés  de  ces  dlfkmces  ,  ce  que  l'illudre 
!Newton  a  fort  bien  obfervé  dans^Ies  effets, 
mais  dont  il  n'a  point  aflîgné  la  caufè ,  qu'il 
a  appelée  indifféremment  ûttraélion  ou  im^ 
fulfion,  parce  qu'il  ne  traitpit  cette  uifitière 
.^pe  mathématiquement,  mais  quil  auroi^ 
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|>eut-être  ,  dît- H  lui-même,  appelé  (eule- 
nient  imputfwn,  s'if  a  voit  traité  cette  matière 
phyfiquement .  comme  nous  fàlfons  ici. 
•  La  Quantité  cfe  gravîtattion  ou  pefinteur 
dépend*  de  la  quantité  de  fîirfàce  du  tour- 
billon à  laquelle  le  grave  répond  dans  fe^ 
dîfieremes  diftances  (  par  la  propofitîon  pré- 
cédente )  :  or  la  quantité  de  furftce  du  tour- 
billon, à  laquelle  un  corps  pefânt  répond 
^ani  ces  diflferentes  diftances ,  eft  en  raîfon 
niverfe  des  carrés  de  ces  diftances;  car  le 
corps  tombant  A ,  fg.  p,  répond  à  Parc 
fphérique  EEdL  la  diftance  ^ ,  à  l'arc  D  D 
à  la  diftance  2,  à  Parc  CC  ïh.  diftance  1 1 
or  ces  trois  arcs  font  entr'eux  en  raîfon  in- 
verle  des  carrés  des  diftances  du  centre  B; 
car  l'arc  Z)  Z)  eft  une  ponîon  de  la  furftce 
de  la  fpbère  _y  femblable  à  la  portion  de 
fûrfàce  de  la  ^hère  2  qu'occupe  ^  à  la  diP 
tance  2 ,  &  Parc  CC  eft  une  portion  de  la 

.  furface  de  la  (phère  ^  jfèmblable  à  la  portion* 
de  la  furface  de  la  fphère  /  qu'occupe  A  à 
la  diftance  /,  puifqueies  fphères  (bntcon- 

.  centriques ,  &  que  les  angles  prolongés  font 
égaux  à  toutes  les  diftances  :  or  les  furfeces 
des  (phères  ,  ôl  leurs  portions  (èmblables, 
font  entr'elles  en  raifon  des  carrés  de  leurs 
rayons  ou  diftances  du  centre;  donc  les  arcs 
.  jphéi  îques  ou  portions  de  furface  EE,D  J)^ 
CC^  î^uxquels  répond  A  dans  fes  difierentes 
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diftances,  font  en  ndfon  înverfè  des  carre» 
de  ces  diftances;  donc  les  quantités  de  gra-» 
vitaûon  de  A ,  dans  (es  di^rentes  diftances 
du  centre ,  font  en  raîTon  inverie  de  c.es 
ouTés,  ce  que  nous  avions  à  prouver. 

Les  nouveaux  &  pi^é^nws  dîiciples  det 
Kewton  fê  font  égarée  ici  en  voulant  aller 
p!us  loin  que  celui  qu'ils  font  gloire  d'avoir 
pour  maïue,  &  foûcenant  i'atfiraâion  phy- 
fîque  &  dépendante  de  la  feule  co-exiftenca 
des  corps^  Car  l!attra<fUon  ou  gravitatiojçit 
dçs  Planètes  fur  les  centres  d^  lew  révolution^ 
an  raifon  inver(è  des  carrés  de  leprs  difton** 
ces ,  ne  peut  avoir  lieu  dans-  les  principe^ 
de  l'attraâion  &  du  vuide  phyfique ,  mais 
feulement  d^ns  ceux  de  l'impulAon  &  du 
plein  :  dans  les  premiers  les  corps  étant  daits 
un  vuide,  leurs  forces  ne  peuvent  dimi- 
nuer par  la  diftance ,  puifqu'elks  ne  fè  com- 
muniquent à  rien  ;  dans  les  (econds  elles 
doivent  d'autant  plus  diminuer  que  ces  corps 
font  plus  loin  les  uns  des  autres  ^  parce  qu'il 
y  a  une  d'autant  plus  grande  communication 
au  fluide  intermédiaire  ;  dans  les  pjemiers , 
fi  ces  forces  diminuoient»  elles  devroient 
diminuer  en  raîfon  dçs  mailès^  c  eft4-dîre, 
en  raifon  triplée ,  &  non  en  raifon  des  (ur- 
i^ces ,  ou  en  raifon  fous-<IoubIée  ;  dans  lea 
féconds  elles  doivent  diminuer,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  en  .raifon  des  {vdkcos.^.oxk 
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tn  raîfon  fbus-douhlçe  ;  ainfi  cette  lof  de  h 
gravitation  dés  Pwiètes ,  ou  attraâion  ini-* 
proprement  dite  ,  n'eft  vraie  que  dans  le 
fcntimem  de  l'impulfîon ,  &  eft  un  effet  de 
l'impuifion  même,  comme  ia  fbupçoniiéte 
célèbre  Newton» 

Huitième  Propositioj^, 

L'accélération  des  corps  tombans  iê  fait 
âans  des  temps  égaux  félon  les  nombres 
impairs  i ,  3  ,  5,7,  &a  &  à  compter  de-» 
puis,  le  commencement  de  la  chute  lêlon  les 
nombres  carrés  i ,  4 ,  p ,  16,  &c. 

Car  toute  matière  qui  accélère  continuel» 
lement  &  uniformément  le  mouvement  d'un 
corps  lui  donne  une  accélération  dans  cette 
proponionT>or  nous  veUbns  de  prouver  que 
i  cther  accélère  continuellement  &  uniformé- 
ment le  mouvement  des  corps  tombans  ;  ii 
doit  donc  l'accélérer  xlans  cette  proportion. 

Je  dis ,  I  .**  que  Téther  accéfere  uniformé- 
ment la.  chute  des  graves  ;  car  quoique  les 
couches ,  de  plus  en  plus  vîtes ,  donnent  à 
ces  corps  des  coups  de  plus  en  plus  fréquens 
à  mefure  qu'ifs  tombent ,  cependant  cette 
fiéquence  eft  néceflaire  pour  cette  unifor-^ 
mité,  âc  fins  elle  cette  uniformité  ne  feroit 
point  gardée ,  le  folide  perdant  continuelle- 
ment du  mouvement,  puilqu'il  communique 
iâns  celle  de  fon  mouvement  au  fluide  qu'il 
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dîvifè  :  je  dis,  2.*  que  u>iKe  matière  qui 
accélère  continuellement  5  uniformément  le 
mouvement  d'un  corps,  l'accélère  dans  cette 
proportion  ;  c'eft  une  propofition  qui  eft  dé- 
montrée dans  tous  les  Livres  de  Phyfique , 
&  que ,  pour  cette  rai(bn ,  je  ne  démontrerai 
point  ici. 

Neuvième  Proposition. 

Outre  la  force  d'impulfion  que  la  couché 
d'éther  qui  pafle  au  defliis  des  graves  leur 
donne  vers  le  centre  de  leur  révolution,  ces 
corps  en  ont  encore  une  autre  dans  une  autre 
direction ,  iàvoir  celle  que  leur  continue  la 
circulation  de  I  ether  qui  les  entraîne  autour 
du  centre,  &  qu'ils  ont  d'abord  reçue  de  la 
Terre  à  laquelle  ils  tmoient  avant  que  de  tom- 
ber, Liquéfie  force  efl  projeâile&tangehdelle; 
&  ces  deux  forces,  jointes  en  femblè,  font 
décrire  à  ces  corps  ime  courbe  qu'on  appelle 
trajeâoire,  qui  dent  de  la  ligne  circulaireautour 
d'un  centre ,  &  de  la  droite  vers  ce  centre. 

Car  en  même  temps  que  la  couche  tl  e* 
tlier  qui  dépaflè  les  graves  au  deflus  de  leur 
partie  ftipérieure  les  pouflè  vers  le  centre  de 
notre  Planète ,  en  même  temps  le  tourbillon 
qui  les  emporte  en  circulant  autour  de  lb|i 
centre  leur  donne  une .  force  centrifuge  (iir 
la  tangente  de  (à  circulation  :  de  plus  ces 
corps,  avant  que  de  tomber,  étoiènt  adhérens 
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à  fa  Terre ,  &  Fa  cîrcuiatîon  de  notre  Planèiô 
feur  a  donné  au  commencement  de  leur 
chute  un  mouvement  projedile  &  centri- 
fuge réfiiJtant  de  fi  rotation  î. or  de  cette 
double  force  ,  jointe  à  la  force  de  gravi- 
tation ,  réfiilte  la  courbe  qu'on  appelle  trw- 
ftâoin ,  que  les  corps  décrivent  en  tombant, 
par  laquelle  ils  descendent  vers  un  centre  en 
même  temps  qu'ils  tournent  autour  de  fui. 
Nous  ne  prouvons  pas  cette  proportion , 
fîarce  qu'elle  «ft  <:onforme  aux  principes  des 
Attraélionnaires  qui  l'ont  prouvée  d'avaiKe. 

Dixième  Proposition. 
.  I  .**  La  vîteflè  du  Jîuide  qui  fait  tomber 
ïes  corps  fur  b  furface  de  la  Terre  eft,  & 
doit  etr^  ,  dix-fept  fois  plus  grande  qua 
celle  de  la  rotation  de  la  Terre. 
.  a/  |La  vîteffe  avec  tiquelle  la  Terre  tournç 
autour  de  fon  centre ,  jointe  au  mouvement 
par  lequel  toutes  (es  parties  pèfênt  les  unes 
fur  les  autres ,  équivaut  au  mouvement  par 
lequd  Téther  tourne  dix-fept  fois  plus  vîto^ 
que  fa  Terre  autour  du  centre  de  cette 
JPIanète. 

Première  partie. 

La  vîteflc  du  fluide ,  &c. 
-    Voici  une  des  plus  grandes  difficultés 
qu'on  iàît  contre  le  ftntiment  qui  attribue 
la  gravité  à  1- impulfioit  d'un  fluide.   Les 
Tome  1.  I 


diftances  d^  Planètes  éteint  eiitt'elles ,  felon 
h  rtgle  de  Kçpl^r,  eomme  les  içaçines  cubw 
ques  des  Nacres  de  kurs  temps  qu  révqlw-t 
lions,  s'il  y  avoh,  ik)Us  dit- on j^  u»flukle 
entre  ces  Planètes ,  fa  vîteffe  ftuvrok  ceu^ 
règle ,  &  il.  empoiieipit  dans  cette  propor- 
tion les  corps  tomMns  :  or  ,  fuivant  çetta 
ipême  lègle ,  la  vîteffè  cle  la  Terre  autour  de 
fonaxeeft  dix-feptfois  moindre  qw  ije  feroit 
celle  de  ce  fluide ,  ainC  cescorps  feroiem  eni* 
portés  dix-(èpt  fois  plus  vite  que.  h  futfeç^ 
de  la  Terre ,  &  ne  toinberoient  pas  fur  iç 
poîiu  qui  eft  au  deflbus  d'eux ,  mais  fur  un 
point  plus  oriental. 

La  Terre,  di(ent-îfc,  tourneroît  dix-fept 
fois  moins  vite  que  le  fluide  ;  car  la  dîftance 
de  la  Lune  jpu  centre  4e  la  Terre  eft  de 
60  demî-dianiètres  terreftres  ,  &.  ia  révolu* 
tton,  &  celle  de  fon  ffiiîde,  eft  de  2^  jours 
7  heures  49  minutes  ;  h  dîftance  tte  la  (ùr- 
fecé  de  fa  Terre  à  ce  mêirKy centré  eft  d*ua 
demi-diamètre  ,*  &  la  rotatton-  fe  fuft  î?n  un 
Jour  ;  elle  fe  fait  par  conlequent  dîx*fe^fois 
moms  vite  que  ne  porte  fe  règCede  Kepler , 
&  que  le  fluide  qui  entoure  cette  (irrfece. 

Mais  cette  diffieîilté ,  qui  a  été  faite  il  y 
a  long-temps  par  les  Péripafptiwnç,coiptre 
fc  fyftàne  de  Çopewiç,^  n(|.va^t  p^,;û>ieux 
aujourd'hui,  c^yi^  les  ÉtMrî^n§  ^f  ImpuiT 
iipnnair^^ .  i ,°  ^  HyîS?P^  ^  diéna^ijtré  qv» 


(i  les  corps  tomban»  font  poufles  par  un 
fluide ,  il  faut>  pour  qu*iU  parcourent,  comuw 
ÎU  font,  I  5  pied*  en  ta  première  féconde, 
4  j  en  la  iêcowde  ,  &c.  que  ce  fluide  aît  dix* 
fept  fois  plus  de  vîte0è  que  n'en  a  la  Terre  en 
tournant  autour  de  fon  axe  :  or  laous  couve* 
nons  que  la  couche  de  fiulde  »  cpxi  entoure 
immédiatement  la  Terre ,  a  effediveraent  dix** 
fept  fois  plnsi  de  vîtefle  que  n'en,  a  la  Terre 
dans  (a  rotation  ;  ainfi  la  vitefle  des  corps 
tonibans  &  la  vîtefle  du  fluide  s'accordent 
fort  bien  enftinbfe. 

'  Mais,  dit -on  >  fi  le  fluide  va  dîx-fcpt  fois 
plus  vite  que  la  furface  de  la  Tene  autour 
de  fon  axe ,  il  doit  renverftr  les  m^ifons , 
arracher  lies  arbres  ;  powquoi  cela!  cette 
obje<3ion  eft  plus  (pécieufe  cp^  folide.  On 
vient  de  dire  que  cet  excès  de  rîteflè  étoit 
«ÎÉ&flàire  à  Te'thcr  pour  qu  il  fît  parcourir 
i^UK  corps  tombans  1 5  pieds  en  une  féconde^ 
&  une  panie  infininieut  petite  de  1 5  pieds 
tn  taie  partie  infiniment  petite  d'une  féconde^ 
c'eft-à?-dire,  pour  qu'il  les  fît  graviter  vers 
fe  centre  de  la  Terre  ;  cet  excès  de  vîtefle  ne 
dfÀ  donc  .pa9  pouflèr  horizontalement,  nt 
par  conféquem  renverfer  les  arbres ,  &c. 

Suppoions  toutes  fes  aflkès  d'un  bâtiment 
ânâttitîes.,  excepté  trois.  Tune  à  k  hauteiM* 
ide  415  pieds,  Fainre à kbameur  de  1  5  pie;ds^ 
i'jmreà  we  hantent  infhnnentpedte^  cdk^ 

li; 
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à-dire,  qui  touche  la  Terre  &  pèle  (êulement 
iiir  elle  ,  ia  plus  haute  tombera  perpendicu- 
lairement fur  la  moyenne  en  deux  lecondes, 
la  moyenne  fur  la  bafïe  en  une  féconde  ,  & 
h  plus  baflè  fur  la  Terre  en  un  temps  infi- 
niment petit ,  c'efl-à-dire ,  refteia  immobile 
fur  la  Terre;  ainfi  le  fluide  loin  derenverfer 
les  édifices  les  affermit  au  contraire ,  puifqu'il 
poufîe  leurs  afllles  les  unes  fur  les  autres. 

Seconde  partie. 

La  vîteflê  avec  laquelle  la  Terre ,  &c. 

La  folution  de  la  difficulté  précédente 
donne  Texplication  de  celle  qu'on  fait  fur 
la  lenteur  prétendue  de  la  rotation  de  la 
Terre  relativement  à  la  vîtefîè  de  l'éther  ; 
car  fi  les  graves  ont  befoin  d'un  fluide  qui 
ait  dix-fêpt  fois  plus  de  vîtefTe  que  celle  de  Ja 
rotation  de'Péquateur  delaTerre  pour  pài** 
courir  i  5  pieds  dans  la  première  féconde, 
ils  ont  befoin  de  cette  même  vîtefle  pour 
parcourir  une  partie  infiniment  petite  de  cet 
€fpace  en  une  partie  infinimeiu  petite  d'une 
féconde ,  ou  ce  qui  efl  le  même ,  pour  pefèr 
fimplement  fans  tomber ,  ni^accélérer  leur 
mouvement  :  or  la  Terre  n'eft  autre  chofe 
que  laflemblage  de  toiis  {t%  corps  pefàns 
ies  uns  fur  les  autres  fans  tomber ,  ni  accéi^ 
lérer  leiu*  vîtefîè  ;  donc  pour  que  la  Terre 
«it  fâ  pefàtitcur  fur  fon  centre  ^  &  de  plus 
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(à  rotation  autour  de  ce  clfïitre ,  il  faut  que 
le  fluide  qui  la  poufle  ait  dix-fept  fois  plus  de 
vîteflè  qu'elle  n'en  a  autour  de  fon  ceiltre. 
Ce  qui  trompe  nos  adverlâires ,  dans  leitîr 
calcul ,  c'efl  qu'ils  ne  comptent  pas  tout  ici , 
comme  ils  font  fou  vent  ailleurs  ;  ils  ne  corn-» 
ptent  que  la  vîteflè  de  la  Terre  autour  de  fon 
centre ,  &  iaiiïènt  à  quanier  là  pefànteur,  ou 
preffion,  que  le  fluide  lui  donne  de  plus 
vers  fon  centre:  qu'ils  joignent  donc  à  la 
vîteflè  de  rotation,  qui  eft  l'efièt  d  une  dix- 
ièptième  partie  de  celle  de  rétfaer,  qu'ils 
joignent,  dis-je ,  fe  pefanteur  vers  fon  centrcii 
à  laquelle  le  fluide  emploie  fès  autres  dix- 
feptièmes  parties ,  ils  trouveront  leur  comptif 
jufte ,  6c  fa  difficulté  dilparoîinw 

Première  Remarque. 

'  '  Quand  nous  difons  que  le  fluide  qui  fait 
tomber  les  corps ,  qui  fm  tourner  la  Terre,  & 
qui  ftit  pefcr  (ts  parties  les  unes  ftir  les  autres^ 
doit  avoir  dix-fept  fois  plus  de  vîteflè  que 
la  Terre  n'en  a  autour  de  fon  centre ,  nous 
ne  jwtendons  pas  que  ce  nombre  de  dîxr- 
ièpt  foît  dans  une  précifion  mathématique  ;> 
car  il  n'eft  pas  poflîble  que  ce  fluide  cou- 
iam  dans  les  pores  de  la  Terre ,  qui  tourne 
plus  lentement  que  lui ,  ne  perde  quelque 
peu  de  fa  vîteflè  par  foii  frottement  contre 
les  parties  folides  de  ceue  Planète* 

lii; 
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Seconde  Remarque. 

On  dit  hardinieati  avec  précifioii  &  ianâ 
ipiu  près,  qu'un  ou  pluficiirs  corps  pcr* 
pendkulaires  i  un  à  l'autre  &  au  uiéme  point 
de  ia  (ùrface  de  la  Terre  ^  tombent  Tim  iW 
I  autre,  &  fur  ce  poim;  mais  cette  précifioa 
eft-elle  )àtn  réelle  !  C*eft  ce  qui  du  motus 
mérite  d'être  ^^aininé. 
.  Car  I  .*"  pour  que  ce  corps  ou  ces  corps 
tonïbent  Tun  (ur  i  autre  ^  &  fuir  oe  point.,  if 
Eut  qu^  (ùivent  un  rajroii  tendant  au  cemri 
lie  la  Terre,  paâânt  par  ces  corps  &  par  cel 
poiiitsde  la  fiir^e  de  ix)tre  globe,  &  tournant 
«utour  drç  w  centre  ;  c'eft-à-dii^ ,  qu'il  firut 
qu'ils  fuivent  la  ligne  que  decriroiem  des  ttn* 
neaux  enfilés  à  différentes  diftances  dans  un 
rayon  d\ine  roue  tournante  autour  rf*un  cffieu, 
A;  tODtbant  lûr  cet  effieu  ;  or  ces  anneaux 
wraieut  d'autant  plus  de  vîteflè ,  ou  de  ibrct 
de  circulation ,  autour  de  cet  axe,  qu'ils  en 
&roient  plus  éloignés  ;  &  c'eû  tout  le  con-» 
traire  pour  les  corps  tonibanc  &r  la  ttrre"^ 
ibit  daias  le  lèntinient  de  Tanraâîony  foit 
dam  celui  de  Timpulûon.  Plus  ces  corm 
ibnt  loin  du  centre ,  moins  ils  ont  de  vîtefle^ 
0U  de  force  de  circulation  autour  de  ce  poitic; 
ils  ne  doivent  donc  pas  iuivre ,  comme  ka 
asineaux,  un  rayon  tournant  autour  d'uii 
centre  y  ni  toinber,  comane  swl^  fur  i^ 
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nn|mc  pomt  de  la  (ufâce  de  la  Terre ,  au*- 
tjuei  ik  etoient  jîérpendiculaires  au  coin- 
Itieiiceiheiit  de  leur  chûie,  mais  refter  ui% 
j)eti  en  arrière,  &  par  coirfeqcienit  tomï^er 
fiir  un  pokit  d'autam  plus  occidental  >  qu'ils 
fbnt  plus  élevas.  ' 

T.!"  D'ailleurs  la  courbe  que  d^^crît  Uft 
rorps  tomfcsttit  â  l'^uftfeur,  ^ft  bien  dans 
\t  p4an  du  cercle  que  décrit  fc  point  de  là 
lurfece  de  î^  Te«^  qui  eft  fous  luî,  Itoudl 
tirer cfc  eft  I'<5q«ateur  terreftre ,  ittais  eielte  qufc 
tJtfcrft  un  corps  tombant  au  tropique,  aa 
pofak^,  Ac.  4i*eft  pas  dans  le  plan  da 
iDerde  que  décrit  le  point  de  la  iiirfiicé  dfe 
îa  Terre  qui  eft  fous  ce  corps  (m  tonuiieni- 
ctmtnt  de  fa  cWkè  ;  puifque  ^  point  ééctfc 
tni  arc  du  tropique,  du  polaire,  ôtc.  dbflit 
\ts  plftm  1^  pâfîènt  pas  par  le  <::emre  de  b 
TTerre,  au  lieu  que  fa  <^ourbe  que  ftiit  te 
icorps  tombant  eft  dans  le  plun  d'un  cercte 
tjuî  paffè  par  le  centre  de  la  Terre ,  &  que 
x:t  dernier  cercle  eft  oblique  au  tropique, 
titi  polaire ,  &c. 

3  ?  De  plus ,  fe  ligne  de  dîre^ion  de  lu 
force  centrifuge ,  que  reçoit  de  fe  rotation 
de  la  Terre  un  corps  au  commencement 
«e  fa  Cbûie  à  Téquate^r,  eft  bien  à  la  vé- 
rité dans  le  même  pïan  que  la  %rte  de 
diredlon  de  la  chute  &  de  la  gravitation  de 
ce  corps ,  (avoir  dans  le  plan  de  Téquateur  ; 

I  iiij 
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mais  au  tropique , au  polaire,  &c.  cette  prc- 
mitre  ligne  n'eft  pas  dans  le  même  plan 
que  celle  de  gravitation >puifqu*eHceft  dans 
îe  plan  de  ce  tropique  ou  de  ce  polaire  j 
&  que  la  ligne  de  gravitation  eft  dans  te 
plan  d  un  cercle  qui  pa&  par  ie  ccnue  de 
îa  Terré. 

Quelque  convaîncans  que  paroiflênt  ces 
raifonneraens ,  j'euflè  fouhaité  pouvoir  les 
confirmer  par  quelques  expériences  fur  les 
petites  chûtes,  telles  que  font  celles  de  no$ 
corps  terreflres;  j'en  ai  fait,  pour  cet  effetj 
de  bien  des  façons ,  &  avec  des  corps  de 
figures  bien  différentes ,  de  différente  pefan- 
teur ,  &  à  différentes  hauteurs,  &  toutes  ces 
èxpi(fciences  enfemble  m'ont  fait  voir  que  les 
corps  ne  tomboient  pas  précifément  fur  le 
point  de  la  furface  de  la  Terre  auquel  ils 
i^toient  perpendiculaires  au  commencement 
de  leur  chute  ;  mais  une  infinité  d'obftacle? 
qu'on  rencontre  dam  la  méchanique  pratique 
&  phyfique  ,  &  non  mathématique ,  ont  fait 
que  les  réfultats  de  chacune  des  expériences 
n'ont  pu  être  aflèz  conftans  pour  quç.  je 
puifle  les  donner  pour  certains  :  il  Êiut  ef- 
pérer  que  quelqu'un  plus  patient  ou  plus 
habile  que  moi,  dominera  mi  jour  quelquç 
chofe  de  pofitif  là  -  deflus; 
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Onzième  Proposition. 

La  peCinteur  éoh  être  d'autant  plus  grande 
que  les  corps  font  plus  près  des  pôles;  cela 
pour  trois  raifons  :  la  première ,  parce  que 
ia  force  projedile  &  centrifuge  qu'ils  re- 
çoivent de  la  Terre  à  Tinftant  de  leur  chute:, 
eft  d'autant  moindre ,  &  moins  diredeinem 
oppofée  à  la  force  centripète  ou  pefànteur: 
la  féconde ,  parce  que  la  Terre  étant  aplatie 
par  hs  pôles ,  les  corps  y  font  d'autant  plus 
proches  du  centre  du  tourbillon  :  la  troi- 
fîème,  parce  que  le  fluide  qui  fait  pefer 
les  corps  y  étant  plus  proche  du  centre», 
l'excès  de  vîteflè  des  couches  inférieures 
fiir  les  fupérîeures  contîguës  y  ell  plus 
grand,  &  que  l'accélération  des  corps  toni- 
.  bans ,  &  confëquemment  la  peianteur ,  y  eft 
plus  grande  aufli.  y 

La  première  partie  de  cette  propofition- 
eft  claire  par  elle-même,  &  n'a  pas  befoin 
d'être  prouvée. 

La  (econde  partie  eft  un  corollsiire  de 
Li  («ptième  Propofition  précédente  ;  &.Ic 
,  fait  qu'elle  fuppofe,  qui  eft  l'aplatiftèment 
.de  la  Terre  aux  pôles,  eft  fî  bien  conftaté 
par  les  obfèrvations  de  'M."  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  au  Cercle  polaire ,  en 
France  &  à  l'Equateur ,  qu'on,  ne  fàuroit^. 
le  révoquer  en  doute. 
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La  troifième  fuit  de  notre  quatrième  Pro- 
pofîtion  de  l'article  II ,  d'autant  que  plus  le 
tourbillon  eft  près  de  ibyti 'Centre,  plus  Tes 
couches  ont  de  viteflè ,  ayam  nioins  de  niaflê^ 
6c  ^gàie  preflion  ;  cène  même  partie  iiik 
en  mênie  temps  de  h  fèptième  Propoii*»- 
don  précédente,  puifqvie  l'accéiération  d'ua 
corps ,  et  coniequeminem  fà  peânteur  font 
d'autant  plus  grondes  qu'il  reçoit  du  fluide 
des  coups  plus  fréquens  vers  le  centre. 

Douzième  Proposition. 

I .""  La  quantité  de  pe&nteur  des  molé- 
cules élémentaires ,  infènfibies  &  non  po- 
ireuiès^,  cft  encaifon  de  la  quantité  de  Is» 
couche  du  ffukie  qui  les  rencontrant  dans, 
ion  chemin  paHê  toute  entière  au  defliis. 
d'elles  >  ce  qui  efl  le  même  que  la  nûibnb 
des  mafles  de  ces  molécules. 

A.**  La  quantité  de  pe(ànteur  (pécifique 
4es  maflês  (eniibles  y  telles  que  Por ,  la  pierre^ 
Je  bois ,  compofées  des  molécules  élémett- 
taires*,  inftnfibles  Â  non  poreufes,  cft  en 
•  raifort  du  nombre  6c  de  la  mafle  des  molé- 
cules înienfibles  ;  en  forte  que  moins  œs 
molécules  laiflent  de  vuide  entr'elles,  ou 
autrement,  que  pfiis  ic  corps  qu'elles,  coin- 
pofent  efl:  dénie ,  plus  la  pefanteur  fpéci- 
fique  eft  grande ,  6t  que  cette  raifon  revient 
à  celle  de  ia  denfité  4e  ces  corps» 
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'  5  .•  Si  tes<x>iï)S  font  ploies  dans  d'autres 
if*iides  ou  dnrts  des  liquides  pïoiîgés  eux* 
mêtnes  dwis  l'éthcr ,  comme ,  par  exemple , 
dans  i'âjr ,  ou  dadJ  l'eau%  &c.  leur  pe£inteor 
diminue  de  la  quandië  de  pefîinteur  qu'au^ 
roit  tan  pareil  volume  de  ce  fkiide  ou  de  ce 
Jlquide  <^\  ferok  à  leur  place  ;  ou ,  ce  qui 
eft  le  même ,  ifc  perdent  atiiant  de  iiefantcux 
spécifique  ^ju'et)  a  le  fluide  <m  le  liquide 
fei^le  qui  les  enveloppé» 

Première  partie  de  U  dûwj^jeme  Prûpûjiiiom 

La  quandië  de  pelânteur  des  parties  élé* 
meimaiites ,  ^kt. 

Soit  A  Dyfg.  14,  une  molécule  înlen*- 
fiWe  cubique,  BDE FC H  la  couche  du 
iiuide  qui  la  rencontrant  pailê  toute  entière 
au  deflyis  de  fa  furfâce  A  BC;  il  eft  évident 
que  cette  molécule  étant  pouflee  vers  le 
centre  par  cette  couche  félon  ia  hauteur 
B  D ,  feion  Ion  épaiâèur  B  A ,  ieion  fa 
largeur  CA,  elle  tera  appeûaitie  en  raifoh 
iJe  ia  mâlIè. 

,  Seconde  partie  de  la  dow^eme  Propoftwn^ 

\S3l  quamité  de  ])efantear  fpécifiqiie  des 
iiiaiDes  feiiâbks,  &c. 

Soit  A  Pifig.  I  jy  tfuatre  molécules  in- 

lênfiijles  cul^ique6Comp<^nt  une  nia(&  feu- 

viîUe,  &  Q.D^j!g.  if  ,  xfoatte  utoiécolts 
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îiifènfibfes  fj^hériques  eompoGmt  une  autre 
mafîe  fenfible  ,  il  eft  bien  certain  que  fi  les 
ciafles  totales  font  égales  des  deux  côtes, 
(plies  feront  pouilees  par  Ufie  égale  quantitéde 
fluide ,  mais  que  Q  D  aura  plus  de  volume 
&  moins  dedenfité  y  &  par  conféquent 
moins  de  peCinteur  fpécifiquje  que  A  P'; 
Ainfi  la  pefiinteur  ipécifique  de  ces  corps  • 
ièra  en  raifon  de  leur  denfité.  Voilà  poviri- 
quoi  l'or  a  plus  de  pelanteur  (pécifique  que 
la  pierre^  &  celle-ci  plus  que  le  bois;  la 
*inafîê  totale  des  molécules  iiifenfibles  cfu 
premier  corps  eft  plus  grande  fous  un 
volume  égal  que  celle  du.  fécond  &  dit 
troificme ,  &  h,  quantité  cle  fluide  qui  pouflè 
Je  premier  au  centre  eft  plus  grande  foits 
wn  volume  égal  que  celle  qui  y  pouflè 
ïes  deux  autres* 

Tmjïlme  partie  de  la  dbu'^eme  PYopoJiïïon. 

Si  les  corps  font  plongés  dans  d'autres 
fluides  ou  liquides  fenfibles  ,  &c- 

Si  le  fluide  ou  le  liquide  fenfible  qui  enr- 
veleppe  un  folide ,  a.  autant  de  pefànteur 
ipécifique  que  lui ,  il  n'y  a  point  de  raifoix 
pour  que  IVther  le  déplace  pour  poufTcr 
»u  centre  ce  dernier;  il  faut  donc  que  celui- 
ci  demeure  en  équilibre ,  &  qu'il  refte  ea 
là  même  place,  ou  autrement,  qu'il  percfe 
toute  j&  pefaitteuc  fpécifique  \  ^  \%  fllade 
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bu  le  liquide  fènfible  a  fix  di?grés  de  peûii- 
teur  Ipécîfique,  &Ie  (blide  quatre  fèulementi 
il  faut  que  le  premier  poufle  plus  forte^ 
inent  que  le  iecond  dcfeende  au  centre 
prdërablement  à  celui  -  ci ,  qu'il  pafle  pai 
confëquent  ibus  lui ,  qu'il  ie  chafle  de  fi 
jplaceavec  fbn  excès  de  force,  qui  eft  deux 9 
êi  que  celuj>-ci  non  feulement  perde  toute 
{a  pelântcur  spécifique ,  &  fês  quatre  degrés 
de  tendance  au  centre ,  mais  qu^'ii  prenne 
hiéme  deux  degrés  pour  s'en  éloigner; 
enfin  fi  le  fluide  ou  le  liquide  fènfible  n'a 
que  quatre  degrés  de  pelameur  fpécifique  ^ 
& .  que  lè  folule  en  ait  fix ,  il  faut  que  lé 
iecond  defccnde  au  centre  préférafjlement 
au  premier,  qu'il  paAiè^par  couféquent  fous 
lui ,.  qu'il  le  chafli  de  (a  place  avec  fbn 
èxcès^  de  force^  qui  eft  deux,  &  qu'il  eh 
perde  quatre ,  qu'il  emploie  à  pouffer  i'au> 
tre  à  la  circonférence. 

Ce  que  nous  difons  de  ce  foUdè,  il  ftut 
^entendre  auffi  d'un  fluide  ou  d'un  liquide  , 
qui  feroit  en  (a  place  &  qui  auroit  la  m^me 
pefànteur  ipécifique  que  lui..,  ; 

Phemiert  Corollaire.  , 

.  II  fiiit  de  la  troîficme  propofîtiv,  que 
hs  corps  graves  qui;  font  dans  les  fluides 
>ou  les  tiquides  fenfibks  ^  tels  que  Vm  ^ 
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l'eau,  &c.  doîvOTt  tomber  avec  d'autant 
plus  de  vîtefle ,  quHs  ont  plus  <ie  dcnùté 
ou  de  pciintçur  ipécifiqae;  parce  que  com-* 
muniquant  continueJIemeat  leur  niouvenicni 
en  raifon  de  leurs  fùrfàces  a  la  inarricfîe  qu'ils, 
rencontrent  &  qu'ils  foûlèvem:  en  dciceti* 
dtmt ,  les  plus  gniTes  Se  les  phis  d^r&s  qui 
ont  plus  de  itiourement  Cons  une  égaie  fiir-^ 
face  que  fes  aucres  ,  en  conferrent  dxvan^ 
tage ,  &  deicendent  par  --  là  plus  vtie.  Les 
plus  gmves  font  dans  le  cas  où  lèrolent  des 
corps ,  qui  étant  emportés  dans  une  rivière 
ciioqueroient  contre  moins  d'obftacies  A 
en  feroient  nioioB  retaitiés,   Jk  ks  moins 
graves  font  dans  celui  oà  {étaient  des  corps  > 
qui  étant  emportés  par  une  rivière  ctoque* 
roknt  contre  un  plus  grand  nombre  d'ob^ 
ftacies  &  en  fo'oieiiz  plus  retardés  dans  leur 
courfe. 

JDeu  XJÈM  E    Ce  RO  LtAlRE. 

H  fort  de  toute  cette  douzième  propofi*- 
tîbh ,  que  tous  les  corps  graves  indiftinde*^ 
ment,  qui  font  dans  Fétfier  pur,  &  no» 
mêlés  d'aucun  autre  fluide  ou  liquide,  tel 
que  l'air  &  l'eau,  &c.  doivent  tomber  avec 
ia  mêine  vîteflc*  " 

Car  îes  uns  &  les  aitores ,  les  moins  grav» 
'Comme  ks  piu&  graves  prmnefit'  lout^li 


fvîieflè  que  peut  leur  donner  h  coucfce  d  ether 
en  padàiit  au  deiïiis  d'eux ,  6c  ne  ia  commua- 
jiîquent  à  rîen^  ou  tout  au  plus  ils  la  com- 
muniquent c^alcnient  â  i'echer ,  iU  doivent 
donc  tomber  tous  gënéialeiiient  avec  la 
même  YÎt^fle.  Ceux  qui  ont  le  plus  de 
mafle ,  fok  (bus  un  plus  grand  voiunie^ 
iblt  fous  un  volume  égaJ^  ont  à  la  védti^ 
plus  de  mouventent  que  les  autres ,  mais  iU 
nom  pas  pour  cela  plus  de  vîtefîè.  Ilsibat 
ks  mis  &  les  autres  da^iis  le  ménie  cas  où 
feroient  des  bacs  à  traiile  grands  &  petits  > 
<|ui  fcrokm  plongés  &  poufl^s  d'u»  bord  à 
i  autre  d'une  rivière,  âcdonc  les  pkis  grands 
n  auroiem  pas  plut  de  vitede  que  les  plus 
petits ,  quoiqu'ils  euflent  plus  de  mouve- 
ment ;  parce  que  les  wis  &  ks  autres  pren^ 
droient  toute  la  vîtelle  que  peut  leur  donner 
l'eau  d^s  cette  direâion^ 

Treizième  Propos ïtioh. 

m 

Les  corps  ne  doivent  pas  peler  davantage 
apr^s  leur  divifîon  qu'auparavant ,  s'ils  font 
dans  l'éttier  pur ,  &  fi  ce  fluide  eil  la  cauiè- 
-^de  leur  gravn^k>ii« 

Confidérons  deux  parties  infenl3>Ies  cubi- 
ques ,  par  exemple ,  contiguës  immédiatement 
&  pofées  Tune  fur  l'autre  ;  les  deux  petites  cou- 
ches d'éther,  qui  les  rencontreront  dans  leur 
^ctouitt;  paâèroBt  joutes  deux  au  deilûsd<^l& 
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iupërîeure,  &  leur  donneront  une  impulfîon 
Yjui  fera  comme  ces  deux  petites  couches-: 
féparons  enfiihe  ces  deux  parties ,  la  couche 
mférieure  pailêra  au  deflùs  de  la  molécule 
inférieure,  &  lui  donnera  un  degré  d'impu^ 
fiori  ou  de  pelànteur  qui  fera  tomme  cette 
couche,  &  la  couche  fupérieure  paflira 
au  deflus  de  la  molécule  (upérieure ,  ôc  lui 
donnera  un  degré  de  pefenteur  qui  (èra 
comme  cette  féconde  couclie  ;  ainfi  ces-deux 
parties  infenfîbles  ne  pèleront  pas  davantage 
après  leur  divifion  qu'auparavant. 

Ce  que  nous  difbns  de  ces  deux  parties 
îhfènfibles,  doit  s'appliquer  à  toutes  les  au«- 
tres,  &  par  conféquent  *aux  corps  fenfibles. 
Que  fi  ces  parties  font  placées*  à  côté  Tui^ 
de  l'autre,  il  n'y  aura  plus  de  difficulté  ni 
d'objedion  à  réfoudre.  Chaque  petite  couche 
paflèra  tout  également  au  defîus  de  chaque 
molécule ,  après  la  divifion  comme  auparavant. 

Corollaire, 

La  pefameur  des  corps  efl  un  des  prin- 
cipaux avantages  dé  l'excès  de  la  vîteffe  des 
couches  inférieures  des  touibillons  fiir  celle 
dès  couches  fupérieures.. 

R  E  M  A  R  (lU  E\. 

Outre  la  caufè  générale  de  lapefànteur, 
s 'que  aous  venons  d'âffigner,  nous  en  troji- 
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Verons  une  autre  particulière  dans  le  livre 
uoîfième ,  en  parlant  des  attrapions  élec- 
trique &  magnétique. 

Qc/ATonzjÈME  Proposition^ 

I  .*!  La  cau(e  qui  fiiit  tomber  les  corps 
^aves  dans  le  tourfaHIon  de  la  Terre ,  (avoir, 
la  couche  qui  pafîè  au  deflus  d'eux,  exifte 
dans  les  tourbilions  des  autres  Planètes  &i 
dans  celui  du  Soleil ,  &  doit  faire  dans  ces 
derniers  le  même  effet  que  dans  ce  premier^ 
c'eft-à-dîre ,  rendre  les  petits  folides,  pefhns 
&  les  faire  tomber  au  centre  de  (à  révolution 
iorfqu'ils  font  libres  &  qu'ils  ne  font  retenus 
par  rien. 

Car  toutes  chofes  étant  dans  les  tourbil- 
lons des  Planètes  qui  tournent  autour  de 
ieur  centre  &  dans  celui  du  Soleil ,  comme 
dans  le  tourbillon  de  la  Terre ,  la  caulè  de  la 
pefàmeur  doit  avoir  lieu  dans  tous  générale- 
hient ,  &  s'il  y  a  de  petits  folides  que  riert 
ne  retienne  dans  ces  premiers ,  ils  doivent 
être  poufles  vers  le  centre  de  ces  tourbillons, 
comîne  ceux  qui  font  dans  le  tourbillon  de 
ia  Terre  font  poufles  vers  fon  centre.  Nous 
n'avons  point  d'obfêrvations  immédiates  quî 
nous  fàflent  voir  de  ces  petits  folides  tom- 
bons fur  les  Planètes ,  ôc  le  feul  raifonnement 
de  l'inconnu  par  le  connu  nous  donne  lieu 
de  le  con/eduuei' i  mais  ce  même  raifou'^ 
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nenicnt  joint  aux  d>ièrvatioiis  tmméjfaœs 
ne  iK)tfs  permet  gu^re  de  douter  quîl  n'y 
ait  de  ces  corps  qui  tombent  ibuvent  iiur  lé 

Soleil  ;  J10US  le  prouverons  anipleiiuîut  (kQS 
Tarticle  IX. 

Quinzième  ProposiTiùit. 

;  I  .**  Le  Lune  nVtyanc  point  de  tnouYemeut 
de  rotatbn  '*',  &  ne  tourmnt  pusauDôur  69 
ibnaxe^  die  ne  (aur oit  avoir  de  tourbillon  1  ^ 
finii  cette  Pbnète  fmgulicre  en  taiitd'autces 
choies,  doit  avoir  encore  quelque  fii^gabk^ 
rite  dans  (k  gnviution. 
t  a."*  Pour  dire  qoœlque  cho(è  de  ceitmik 
fur  cette  matière,  il  fàudroit  (avoir  iespliet 

*  Tout  corps ,  qui  tournant  amour  dU  ctnlrc  d*ua 
autre  préfeme  toujours  lu  même  foce  «  ce  ceirtre  »  ftl^ 
aécefliâreineiit  tone  névolinion  autotfir  ée  ivî^mâRiB  e^ 
^ifant  Un  tour  autour  de  ce  centre,  (bit  qn'U  {càx 
attaclic  au  corps  autour  duquel  î1  tourne ,  comme  un 
dou  d'une  rone  &  une  mtjntagne  de  notre  Terre ,  foi 
^*il  ny  foit  point  attaché,  comme  la  Lune  dins  iâ  t^to- 
iution  autour  de  notre  Pianète«  abflradion  faite  de  ik 
iibration  ;  on  appelle  wtatm  les  révolutions  d*une  rout» 
^uî ,  outre  cette  première  forte  de  révolution ,  en  krok 
encore  {^luifieiirs  centaines  dViutres,  en  tournant  mitoo^ 
ée  ia  Tcfre;  À  on  appeHe  de  noeme  ies  révolutions 
de  ia  Terre^  de  Jupiter,  &c.  qui»  outre  cette  première 
Ibite  de  révolution,  en  font  encore  plusieurs  centaîntt 
âVutres  :  mats  on  n'appeffe  pas  rêtatkm  les  révoKttiont 
4e  ces  deux  premiers  corps.  On  ne  doit  doiic  pas  nofe 
plus  appeler  rotation  le  mouvement  de  ia  Lune,  qui  n*a 
que  -cette  première  forte  de  révolution  unique,  aollrac* 
fkm  faut  du  motivcmtm tieiibration.  -   *     -  -> 
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tiomènes  ût  ia  pelànteur  fur  la  Luiie  y  comme 
nous  (arons  ceux  de  la  giavkation  (ur  notre 
Planète;  ma»  comme  réiotgrïeinem  ne  notfis 
met  pelât  à  pottée  de  oeh,  on.  ne  itous 
demandera  £im  doute  pas  de  démonftratbn 
iûr  ce  fufet*  On  peut  donc  >  en  uîxm,  de 
jcon^âureS)  dire  que  fe  fluide  qui  entoure 
la  lAiiie  a  d^auuiitt  piiB  de  vtteaè  qu'il  eft 
plus  près  de  ce  feieUite ,  (k  que  cet  excès  de 
vtteâe  y  caule  la  gravicition  d'une  nmdère 
peu  diffîreiue  de  k  ^vitation  générale* 

Tremiète  partie  Je  la  quhv^cme  Propojîihrtm 

La  Lune  n*ayam  point  de  mouvcmem  de 
t^mation^  &c* 

) .''  H  fèroh  Impoâible  que  ta  Lime  ne 
îournik  autoui'de  fon  axe,  Çi  elk  avoit  un 
kHifbilbn  qui  tournât  tiut&ur  d'elle  \  il  i&ut 
donc,  pûiFqu'dte  ha  pas  un  mouveiftemde 
fothtion,  ^'elk  ti^it  pas  im  pareil  tour*^ 
biHon» 

ii.*  Cette  fingufarît^  fait  <^1a  gmvîtatîoii 
fer  cette  Planète  doit  avoir  quelque  cIio(è 
de  fingulîer  :  c%ft  ce  que  twus  pouvons 
dire  de  pkis  po^tif  <ur  une  matière  dont  les 
phéROntènes  font  trop  éloignés  de  nous 
pour  enén^x:enntis.  Si  l'on  veut  pourtai« 
fc  contenter  de  coi^je<6hires ,  nous  pouvons 
éSxt  que  fe  caufè  générjrfe  de  ia  gravitation 
ie  trouve  ki  avec  q[ueJqu€s  fingularitéi) 
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cette  cau(è  eft  que  le  fluide  qui»  entoure  h 
Lune  a,  comme  celui  qui  entoure  les  autres 
Planètes ,  d'autant  plus  de  vît^fle  qu'il  eft 
plus  près  de  ce  iàteliite,  &  que  la  couche 
qui  rencontre  les  petits  foiides  auprès  de  la 
Lune  les  depafTe  au  deflus  de  leur  partie  h 
plus  éloignée  de  la  Planète  &  les  précipita 
vers  fon  centre;  car  plus  un  fluide  eft  prefl^, 
plus,  comme  on  l'a  prouvé ,  (à  vîtefle  aug- 
mente; or  Tétber  qui  dépaflè  la  Lune  eft 
prefle  par  cette  Planète ,  coulant  de  furcroît 
dans  un  canal  déjà  plein ,  &  il  eft  d  autant 
plus  prefTé  &  plus  accéléré,  qu'il  eft  plus 
près  de  la  Lune ,  caufe  de  la  preflîon  &  de 
l'accélération;  il  a  donc  d'autant  plus  d^ 
yîteflè  qu'il  eft  plus  près  de  cette  Pfanète  ; 
mais  cet  excès  de  vîteflè  paroît  devoir  être 
plus  grand  au  deflûs  de  la  Lune  qu'au 
deflous  dans  fa  partie  tournée  vers  la  Terres 
car  ce  (àtellite  eft  dans  le  tourbillon  terreftre 
dont  la  vîtefle  eft  d'autant  plus  grande  que 
le  fluide  eft  plus  près  de  la  Terre ,  &  par 
Confécjuem  l'éther  qui  eft  au  defliis  de  la 
Lime  a  d'autant  plus  de  vîtefle  qu'il  eft  plus 
près  de  cette  Planète  ,  &  celui  qui  eft  au 
deflbus  dans  fà  partie  tournée  vers  la  Terre , 
auroLt  au  contraire  d'autant  moins  de  vîtefle 
qu'il  ièroit  plus  près  de  la  Lune,  fi  la  première 
caufe  que  nous  venons  d'aflîgner  ne  corn-» 
t^ttoit  &  ne  iUimomoit  cette  féconde*. 
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'  Cela  étant  donc  aînfi ,  fa  cau(è  générale 
de  la  gravité  a  lieu  pour  la  Lune ,  comme 
pour  les  autres  Planètes ,  elfe  eft  feulement 
dans  cette  Planète  fîngulière,  mêlée  de  la 
ftngularîté  que  nous  venons  de  remarquer, 
fâvoÎF ,  que  l'excès  de  la  vîtefle  de  Tethêr  a 
deux  cauies  au  dellus  de  la  Lune  &  une 
feule  au  deflbus}  or,  de-là  doit  s'enfuivre 
que  la  gravité  des  petits  folides  eft  plus 
grande  au  deflus  de  cette  Planète  dans  (a- 
partie  oppofëe  à  la  Terre  qu'au  deflbus^ 
comm«  elle  eft  plus  grande  à  nos  pôles  qu'à 
notre  équateur;  mais  à  dire  vrai  ,  ce  ne 
font-là  que  des  conjedures ,  &  pour  donner 
quelque  choie  de  certain  fur  cette  matière , 
il  fiiudroit  avoir  fiiit  fc  voyage  de  Sirano 
de  Bergerac. 

wmmÊmÊÊmmÊmÊmmÊÊmmmÊmmmmmmÊÊÊÊÊmÊmmmÊmmmmmmmmm 

ARTICLE    SIXIEME. 

Oh  les  Auraâiomalres  réfutent  Ntherpar  rac- 
cejfion  de  Mars  &  de  Saturne  vers  Jupiter 
dans  leur  canjonâîon  avec  lui,  &  où  les 
Éxhériens  attribuent  ce  Phénomène  au  fluide 
cékfle. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Sentiment  des  Attraéiionnaires  ou  Vacuiftes* 

-  -Lorfque  la  queftion  fur  lé  pkin  ou  le 
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vaxda  commença  à  s'agiter  entre  les  Ato^c- 
tioiuiaires  &  fcs  Cartéfiem,  Jes  premiers  ck-^ 
mandèrent  aux  derniers ,  ce  qu'ils  penfoknt 
qui  dût  arriver  dams  ia  conjonâion  de  Sa- 
turne ôk  de  Jupkerî  fi  ces  dewtx  Planètes 
s  appf  ochcf oiem ,  ou  bien  fi  elles  s'éloigne-» 
voient  l'une  de  ï'autre  dans  cette  pofidcHgb 
r^fpe<5ive;  les  Cartéfreiis  répondirent  fans 
béfiter  ,  qu  eiies  s'ebigneroiem  l'ime  d© 
j*autre,  parce  que  le  fluide  céJefte  rétréci  & 
preflé  entre  fews  tourbillonsr^^  réagiroit  con- 
ir'eux  &  fe&  repouflèroit  l'un  de  Tauçre*  Qtt 
:fot  attentif  à  l'éveiiement  &  i'oa  vi|  le^ 
Planètes  s  approcher  l'une  •  d«  l'autre. ,  ie$ 
AttraflioniMiires  ie  confirmèrent  dans  leur 
<;>piiiiQn  de  i  attifatSion  mmueUe  &  phyfique 
de  tous  les  corps  ;  les  Cartéfiens ,  qui  furem 
de  bonne  foi  fe  rendirent,  &  les  autres  cher- 
chèrent des  fuî)terfùges ,  qulfe  n'bnt  pft 
trouver  eltcoie» 

.     S  E  C  T  I  O  N    S  E  C  a  N  D  £•      , 

.  Scntimint  (k$  £(kémns  ot^  Jwgitljponmins, 

'  On  croit  avoir  fiiitîfimmem  prouvé  dans 
FariicJe  pVéeédet^^  fpropejkiow  eïnqmemt)  ; 
par  des  expériences  fur  des  corps  terreftres, 
analogues  aux  céleftea,  que  cette  difficulté 
des  Amadionnaires  n  ell  pas  aulîJ  triom- 
phante qu'ib  le  prétendent ,  &  que  des  fofidfes 
^mn^  c^  Pbiiétfs  d»iis  un  ^n^eiè^^il^le 
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ïaâti^n  du  liquide  qui ,  fes  lencoiUKUH  fur 
foii  ctami^ ,  ks  dépafïè  &  qui  feifànt  eflÊbist. 
d'un  çôté.comre  tes  bocds  fixe$  &  réfif-. 
tftiis  eu  fleuve,  &  de  l'autre,  comre  ces 
fi^jdes ,  niqbifes  6i  nonréfiftan$,  Jespoufle 
l'utt  cootfel  autre;  ainfi  ksCartefieœ,qtit 
Qm  cru  que ,  dai^  l'hypothèfe  du  pkm, 
Jupiter  &  Saturne,  dévoient  s  approcher  dan& 
bar  €QiijQttéti^a ,  a'avokm  pas  conibh^ 
Vexpérieiice ,  &  ont  précipité  leur  jugc- 
mtm  i  &  l'erreur  de  ces  Philolophcs  ne 
dok  pa$  prcfudickr  à  Li  vérité ,  ni  à  la  caufe 
qulb  om  mat  défeiviue.  Nom  prions  le 
Leâjeur  de  fe  rappeler  ou  de  ccmiuher 
l'esndic^  <|ue  nou^  renom  de  citer. 

ARTICLE  SEPTIÈME. 

Si  la  vîteffe  des  corps  terrejfres,  tel  qu'un  bouk( 
de  càmn,  &  l'^efpace  qu'Us  parcourent  dani 

'  les  fluides  &  Isx  liquides  fenfibks ,  tels  que 
'  l^air&teaM,  ire.  prouvent  que  cfs  fuïdes 
&  ces  liquides  font  dans  uw  vuide* 

&ECTION    PREMIÈRE. 

Sentmeut-  des  AttraSionnairet  oti  Vacuîftes» 

„   ^q^  (èqleipe»^  .k  WP*r^n^«[iife  des  pfa- 
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Vuîdes  de  toute  matière  qui  réfifte  ,  comme 
ilous  1  avons  fait  voir  ju(qulci ,  mais  encore 
Ul  vîtefle  des  corps  terreftres  ôc  1  espace 
qu*ils  parcourent  dans  les  fluides  (ênfibles  le 
démontrent  invinciblement.  Si  les  Planètes 
&  la  Terre  par  coniequent ,  étoient  plongées 
dans  un  fluide  qui  les  emportât,  les  fluides 
&  les  liquides  fenfibles,  tels  que  l'air  &  i'eau, 
qui  font  fur  notre  globle  ,  flotteroîcm  dans 
ce  fluide  învifible  ,  conmie  la  pouflîère  fait 
dans  l'air,  &  ce  fluide  feroit  extrêmement 
den(e ,  comme  en  conviennent  eux-mêmes 
fès  défenfeurs;  je  dis  qu'il  feroit  extrême- 
ment denfe ,  car  la  preflion  îmmenfe  f éftil- 
tante  dé  la  force  centrifuge  de  tous  fts  tour- 
billons ,  qui  (e  repouflTeroient  les  uns  ieS 
autres ,  obligeroît  leurs  parties  de  fe  toucher 
immédiatement  &  ne  (bufïriroit  point  de 
vuide  entr'elles  ,  ou  du  moins  en  laîflèroit 
fort  peu  ;  en  forte ,  que  la  denfité  de  ce 
fluide  (èroit  plus  grande ,  ou  pour  le  moins 
auflj  grande  que  celle  du  boulet'dont  nous 
parlons.  Jufque-Ià  les  Cartéfiens  font  de 
bon  accord  &  cçnviennent  de  tout;  mais 
cela  étant  ainfi ,  les  corps  terreftres ,  un  bou- 
let, par  exemple,  ne  fauroient  avoir  la 
vîtefle  qu'ils  ont ,  ni  parcourir  l'efpace  qi^e 
nous  voyons  qu'ils  parcourent. 
'  'Car,  comme  k  mouveifiem  (è  commu- 
nique en  raifon  4^  m^Ib,-  auxcpieiies  H 
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0(lrap|>liqué ,,  un.  boulet  de  canon,  qui 
aurok  parcouru  dans  Téther  un  e(pace  long 
domme  Ton  diamètre,  auroii  chafle  une  maflè 
de  ce  fluide  ,  du  moins  aufli  grande  que  la. 
lîçnne  propre;  puifque  celui-ci  auroit  au 
mpins  autant  de  denfitë  que  lui  ;  il  lui  auroit 
donc  conununiqué  au  moins  la.  nioitié  dç 
fon  mouvement  &  de  fà  vîteflê  ;  or  l'expé- 
rience prouve  que  ce  boulet  parcourt  plus 
de  mille  de  ies  diamètres  dans  Pair,  (ans 
éprouver  aucune  diminution  fènfible  de  fà 
vjteflê,  donc  il  efl^ feulement  dans  lair  & 
non  dans  un  autre  fluide ,  dans  lequel  celui- 
ci  flotteroit ,  &  qui  feroit  du  moins  auflî 
denfe  que  le  boulet. 

Cette  propofîiion  eft  le  réfultat  d'une 
infinité  d'autres,  dont  nous  épargnons  le 
détîiil  au  Le<fleur,  &  qu^on  pourra  confiil- 
ter,  fi  Ton  veut,  dans  les  écrits  du  célèbrç 
l^ewton  &  de  Ces  difciples. 

Il  s'enfuit  de-là  que  les  Planètes  doivent 
être  dans  un  vuide ,  ou  du  moins  dans^  ua 
fluide  fi  rare  que  la  quantité  de  mouvement 
qu'elles  lui  communiquent,  fbit  infiniment 
petit  &  infcnfible ,  &  pour  trouver  ce  fluide,, 
on  n'a  pas  befbin  d'avoir  recours ,  comme, 
ksCartéfiens,aux  hypothèfès,  &  d'inventer 
un  fluide  înftiifible  ,  tel  que  leur  éther 
denfe  &  emportant  les  Planètes  ;  il  fuflSt- 
de  ce  fïuide  que  nqus  relpirons  à  chaque 

Tome  /•  K 
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inftaiit;  car  ce  fluide  étant  d 'au»nt  plilS.raft 
qu'il  cft  éloigné  de  la  Terre  ,  M.  Newton  , 
a  trouvé  par  le  calcul ,  qu'à  la  hauteur  où 
eft  la  Lune  »  fa  denfité  lèroit  fi  petite  qu'elle 
feroit  infcnfil^le ,  &  qœ  le  fluide  ne  pourrait 
oppofèr  aucune  réfHlance  aux  coips  qui 
le  traverferoiem. 

SECTION    SECONDE. 

Sentiment  des  ÉthMens  i^  Impulfionnah'es* 

Avant  que  de  répondre  à  cette  ob/eAîon, 
il  eft  bon  d  obferver,  que  les  Vacuiftes  qui 
n'ont  admis  ju(qti'ici  aucun  fhiide  dam  les 
elpaces  célefles,    parce   qu'ils   ont  craint 

Îu'un  fluide  «e  nuifît  au  mouvement  des 
'lanètes ,  commencent  ici  à  en  admettre 
un  pour  pouvoir  expliquer  dans  la  fuite  bien 
des  phénomène^  qu'ils  ne  pourroient  expli- 
quer fans  cela  ;  mais  comme  ils  auroient 
honte  de  le,  contredire  formellement  &  dans 
its  termes ,  admettant  un  fïuide  &  n'en  ad- 
menant  point ,  ils  fè  contentent  de  iê  con- 
tredire dans  le  iêns  ,  admettant  un  fluide 
ù  rare  qu'il  ne  réfifte  pas  fènfiblement  au 
mouvement  des  Planètes,  &  qui  produit 
pourtant  bien  d'autres  tfkts  (cnfibles. 

Ce  fluide  eft ,  comme  on  voit ,  bien 
commode ,  il  lait  fè  prêter  à  tout  félon  le 
befoin  ;  tantôt  il  cfl  incapable  de  recevoir 
du  mouvemenc  des  Planètes,  &  neft  par 
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éonféqueitt  pas  mau^riel  ;  cmtAt  ii  produit 
des  e^ets  niatérieis  &  (èpfibles ,  coimne  k 
matière  ;  mais  iâns  entrer  dam  le  démii  des 
réflexions  que  nous  foumiroit  ce  fluide 
commode ,  ce  que  nous  rëièrvons  à  un 
autre  temps,  qu*il  nous  {oit  permis^ufe^ 
ment,  en  paflànt,  d'obferver  qt^  ouaad 
môme  la  (ufpenfron  an  mercure  à  vingt- 
neuf  pouces  environ,  ne  marqucroît  pas 
une  mmofphère  terminée  ,  quand  même 
fes  vibrations  dans  les  temps  de  tempête 
rfindiqueroîent  pas  des  vagues ,  &  par  côn-* 
ftquent  une  {lirfiice  terminée  encore ,  quand 
mêmie  Toblervation  d'une  atmo^>hère  aflez 
Courte  autour  de  Venus,  f)affànt  devant  le 
Soleil,  n*indiqueroh  pas  par  analogie  des 
,Bbmes  à  ratmofphcre  de  notre  Plainte; 
pourquoi  la  Terre  ,  la  Met  &  tous  les  au- 
tres corps  de  notre  gtobe  étant  terminés, 
Pair  fèul  ne  le  feroit  -  il  donc  pas  î 

Mais  d'ailleurs  notre  éther  n'eft  pas  inutife 
dans  les  elpaces  céleftes  ,  puîiqu'iî  emporte 
lès  Planètes,  6i  qui!  efl:  de  plus  la  matière 
de  fa  lumière  ;  itrais  que  feroit  cet  étiier  fi 
i*are  dans  ces  efpaces  immenfts  î  drra-^-on 
auffi  quH  eft  \ti  matîètiî  de  fa  hwnîère  !  tes 
éflfcts  des  rayotis ,  qui  ééam  ramafl'és'avec  une 
fcrupc  brûlent,  cVft-à-dîre,  mettent  en 
jiièces  inrperceptîbles  les  corps  fes  plut 
dkîrs,  tels  qtie  Ricfer ,  &  m{  dans  leur  étst 
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naturel  arrachent  ies  exhalaifons  des  ibfides 
&  les  yapçurs  des  liquides ,  &  les  élèvent  juC-, 
qu  a  la  moyenne  région  de  l'air ,  marquent 
plus  de  mouvement  que  n'en  peut  donner  lui. 
fluide  incapable  d'en  recevoir  des  Planètes  ; 
cet  éther  ù  rare  eft  donc  inutile  dans  ks 
efpaces  cékftes  &  ne  doit  pas  être  fubf^ 
timé  à  un  éther  utile ,  contre  la  volonté  de 
i' Auteur  de  la  Nature ,  qui  ne  fait  rien  d'i- 
nutile. Venons  mauitenant  à  la  difficulté 
qu'on  nous  oppofe.    • 

1.*'  C'eft  une' règle  reçue  par  les  Géo- 
mètres, que  lorsqu'un  raifbnnement  mène* 
à  rimpoflibie,  i^  eft  abfolument  faux  ;  or  le 
raîfonnement  de  jios  adverfàires  y  mène  di- 
redement.  Un  corps,  difènt-ils,  conmm— 
niqi^  fon  mouvement  &  ià  vîteflè  en  raîfon 
de  la.denficé  du  fluide  dans  lequel  il  {& 
meut;  en  forte  que  ù  ce  fluide  efl  auflî- 
denfe  que  lui,  il  lui  en  communique  la 
moitié  quand  il  a  parcouru  un  elpace  long 
comme  fon  diamètre.  Il  s'enfuit  donc  de-^là 
que  ce  corps  ne  fera  jamais  en  repos;  car 
dam  le  fécond  infiant,  lorfqu'ii  aura  par- 
couru un  fécond  efpace  loiig  comme  fon 
diamètre,  il  aura  communiqué  la  moitié  de 
la  moitié,  ou  le  quart;  au  troifième,  il  aura 
communiqué  Ja  moitié  de  la  moitié  de  isi< 
moitié, ou  la  huitième  partie,  &  jamais  il- 
ji'Naura  commwiiqué  toutç  ^  vîteiTe  ni  touK 
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fbn  mouvement,  &  il  ne  fera  jamais  par- 
feitement  en  repos ,  ce  qui  eft  vifiblemcnt 
£iux. 

2.!"  Venons  à  la  mefure  de  la  ccmniunx* 
cation  du  mouvement,  &  nous  verrons 
que  les  dëfenfeurs  du  vuide  n  ont  pas  aflèz 
approfondi  cette  matière. 

Mefure  Et  la  cûmmunic/tûon  du  mouve- 
ment dans  le  choc  des  Jolides  contre 
d'autres  folides. 

La  communicarion  du  mouvement  dans 
le  choc  de  ces  corps  (è  feit  non  en  foifon 
.  de  leur  feule  mafle ,  mais  earaifon  compolee 
de  leur  mafle  &  de  leur  dire<îlion  r  çi  forte  - 
que  plus  le  choc  eftdired,  abltradlon  faite 
de  la  denfhé,  plus  la  communication  eft 
grande. 

Car  un  corps  tel  qu'un  boulet,  qui  cho- 
'  quant  dîredeihènt  &  en  plein  un^autre  boulet  ^ 
.  de  mafle  égale  &  en  repos ,  lui  donne  la  moi  lié 
.  de  fon  mouvement ,  &  lui  fait  parcourir  ^ 
^ftraâion  faite  de  leur  reflort  &  du  fluide 
ambiant,  la  moitié  de  Telpace  qu'il  eût  par- 
'  couru  s'il  ne  l'avait  point  choqué;  ce  mênie 
boulet  communique  d  autant  moins  de  mou- 
vement au  fécond,  lui  fuit  parcourir  d  autant 
^  moins  d'e(pace,,&  en  parcourt  d'autant  plus 
lui-même  après  le  choc^  qu'il  le  choque  plu» 
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obliquement  &  plus  de  côté  ;  cela  ne  ^e* 
mande  point  d'autt-e  preuve  que  i  exp^ience 
qu*o^  a  tous  les  jours  (bus  les  yeux.  Le$ 
Ânraâionnaires  ont  donc  tort  de  dire  que 
h  coninmnication  du  mouvement  iè  fàH  en 
pdCon  des  uiafl^,  ils  dévoient  dire  que  (à 
communicadon  dans  ie  choc  direâ  Ct  fàh 
en  cène  raifbn ,  ou  parlant  gé^ralement  » 
comme  H$  font ,  Hs  dévoient  dirr qu'elle  fe 
fait  en  raifbn  compofée  des  mafiês  &  des 
diredions.  Cette  dernière  partie  eft  de  grande 
confequence ,  comme  nous  Talions  voir , 
pour  donner  la  nièfure  exade  de  la  com- 
municadon du  mouvement  des  folides  aust 
fluides  ou  aux  liquides  dam  lesquels  ils  & 
meuvent. 

Aiefttre  de  la  cûmmurùcation  du  nwuvh 

ment  des  corps  qui  en  divifent  d* autres, 

fiuides  ou  liquides. 

\jà  communicatbn  du  mouvement  ét% 
iolMes  aux  fluides  (è  fait  i  /  en  raiibn  Aq  la 
denfitë  de  ces  derniers ,  après  la  divifion,* 
a.**  en  railôn  de  la  direâion  de  leurs  parues^ 
3.**  de  leur  cohéfion,  4.**  de  leur  pelânteur^' 
5  ?  de  la  vîteflè  des  corps  divifiois  &  de  celle 
avec  laquelle  \ts  corps  drvifès  prennent  la  ^ 
place  que  les  corps  divliàns  quittent,  6/  du 
poli  des  fui&ces  des  nos  &  cks  autres^ 
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y?  de  In  figure  du  corps  dîvifàiit,  18.**  de  la 
itia(&  de  fluide  ou  de  liquide  pouflee  en 
avant,  &  de  iepaifleur  de  la  CQiicIie  qui 
pafle  aux  deux  côtés  du  corps  diviiam 
pour  prendre  la  pface  qu'il  quUte»  9.*"  enfin 
la  perméabilité  des  corps  à  Téther  ell  encore 
•  une  caufe  de  moindre  communication  d« 
mouvement  à  ce  fluide  &  de  moindre  réfif* 
tance  de  (a  part,  de  même  que  la  perméa^ 
bilitë  dune  rame  à  Teau^  fi  elle  eft  criblée 
d'uiie  infinité  de  trous,  feroit  une  cau(è  de 
moindre  communication  de  mouvement  \ 
ce  liquide  &  de  moindre  rcfiftance  de  ià 
part.  Nous  allons  prouver  tout  ceci  en 
déoil. 

I  /  Les  Attra<5lionmires  ne  donnent  pouT  . 
mefure  de  b  communication  du  mouvemetit 
cks  corps  qui  diviiêm  des  fluides  pu  de$ 
liquides,  que  la  denfiié  de  ces  derniers,  mais 
ils  &  trompent  encore  ici  comme  dans  fa 
mefiire  précédente;  car  outre  cette  denfittf 
à  Liqueile  9  faut  avoir  égard  &  fiir  laqueHo 
il  n'y  a  point  de  diipute,  il  fiut  encora 
ajouter  plufieurs  autres  articles  quîdiminueni 
fi  £3rt  la  cfuantité  de  communication ,  qui 
réfulte  de  ce  premier  chef,  qu'elle  devient 
même  înfènfibfe  en  certaînpcas  dans  les 
petites  maflè«  &  les  petits  tran(ports,  comme 
dans  l'expérience  des  fphèies  hétérogènes  de 
M». Newton.  . 

KiÙj 
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2.°  ît  fnut  donc  encore  avoir  égard  à  fa 
diredion  du  corps  choquant;  car,  par  fa 
meiiire  précédente ,  un  boulet  qui  choquant 
dire<5lement  un  autre  boulet  de  maflè  égale, 
lui  communique  la  moitié  de  (on  mouve- 
ment, hû  en  communique  d'autant  moins, 
qu'il  le  choque  plus  obliquement  :  or  les 
corps  qui  divifent  les  parties  des  fluides, 
ou  des  liquides,  &  des  (blides  mêmes ^  & 
qui  Jes  ieparent  les  unes  des  autres,  nelôs 
choquent  pas  direileinent,  mais  obliquemcntj 
ils  ne  les  pouflent  pas  devant  eux ,  comme 
cela  fèroît  s'ils  les  choquoient  direélement, 
ils  les  chafTent  à  côté,  comme  cela  arrive 
dans  le  choc  oblique.  Un  corps  qui  fend 
l'eau  un  peu  lentement ,  n'en  poufle  pas 
les  parties  devant  lui;  une  hache  qui  fend 
du  bois,  &c.  n'en  poufic  pas  les  parties 
devant  elle,  comme  fm  un  boulet  qui  en 
choque  un  autre  obliquement  :  les  molécules 
înlênfîbles  des  corps,  entre  les  intervalles 
delquelles  l'éther  trouve  un  paflàge  libre, 
ne  poufl!ent  pas  devant  elles  les  parties  de 
l'éther  qu'elles  divifènt,  mais  elles  les  pouflent 
à  leurs  côtés;  elles  ne  leur  communiquent 
<  donc  pas  plus  de  mouvement  que  n'ea 
communiqueié  un  boulet  de  mafl^  égale , 
un  autre  boulet  qui  le  choque  auffi  obli- 
quement qu'il  fe  peut. 

On  peut  fe  convaincre  de  cela ,  non  par 
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:  des  (ubtilités ,  ni  daiis  les  longs  détours 
d'une  longue  fiiite  de  raifonnemens ,  maïs  ^ 
comme  il  faut  faire  en  Phyfîque ,  par  le 

.  témoignage  des  lèns  dans  une  mafle  fènfible 

;  d'eau  que  dîvile  un  folide  (ènfible.  On  voit 
àsius  cette  eau  ainfi  divifèe,  ce  qu'on  voit 

.  Iorfqu*un  boulet  en  choque  im  autre  infi- 
niment obliquement ,  &  ce  qu'on  verroit  fi 

:  «ne  flèche  féparoit  deux  boulets  très-mobiles. 
Le  liquide  qui  eft  devant  ce  folide  mû  len- 

;  tement  n'eft  pas  poufle  en  avant,  mais  il  Ce 
retire  à  {es  côtés ,  &  laifle  paffer  le  folide  , 
d'autant  plus  alfément  que  celui-ci  eft  plus 

^  aigu.  Il  ne  parcourt  pas  un  efpace  pareil  à 
celui  que  parcourt  le  (blide,  il  ne  prend  pas 

,  fe  même  diredion,  comme  fèroit  un  folide 
choqué  diredement,  mais  il  paixpurt  un 
efpace  beaucoup  plus  petit,  &  prend  une 
diredion  infiniment  éloignée  de   celle  dir 

.  folide  ;  il  ne  reçoit  par  confèquent  qu'une 
piwrtie  très-petite  de  fon  mouvement, 
.  Ce  qui  arrive  à  cette  eau  doit  arriver ,  pour 
kl  même  raifon,  à  l'éther.  Les  parties  iiifèn- 
jfibies  du  boulet  en  queftion  &  de  tous  les 
corps  géiléralemènt,^  font  à  l'égard  de  ce 
fluide  ce  qu'une  rame  percée  de  mille  trous 
&  mue  lentement  eft  à  l'égard  de  l'eau*  Ces 
parties  font  (eparées  par  une  infinité  de  pores 
perméables  à  l'éther ,  &  font  mues  très-Iénte- 
lueut^  reladvement  à  ce  fiuide^quelque  vitefle 
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qu*dles  puiflènt  avoir  ;  étant  ieparées  pser  i 
infinité  de  pores ,  elles  ne  comnmniquem  i 
I*éthcr  qu'une  très-petite  quantité  de  mouve* 
ment ,  parce  qu'elles  ne  font  que  fqjarer  iè$ 
parties,  comme  la  flèche  dont  on  vient  de 
parler  ne  feit  que  <eparer  ces  deux  boulets, 
&  parce  que  la  direction  de  leur  choc  contre 
ces  dernières  eft  infiniment  oblique.  Noos 
allons  prouver  dans  le  cinquième  ardde,  que 
quelque  v&eflê  qu'ait  le  corps  qui  diviie 
Féther ,  il  eft  toujours  à  Ion  égard  dans  le 
mmte  cas  qu'un  (blide  mû  lentement  eft  à 
l'égard  de  l'eau  dans  laquelle  il  eft  plongé. 

3  .*  Une  troifième  caufc  à  laquelle  il  fitut 
avoir  égard  dans  la  rnefùre  de  la  communi- 
cation de  mouvensem,  &  qui  fait  bien  fouvent 
qu'un  corps  plusdenfe  reçoit  mofm  de  mou-» 
vemem  qu'un  moins  dtnCe ,  &  qu'une  plus 
grande  maflè  en  reçoit  moins  qu'ime  plus 
petite  eft  la  cobéfion  des  panies  du  corps 
choqué.  Une  pfaque  de  plomb  ou  d'or  reçoit 
moins  de  mouvement  d'un  clou,  &  de  tout 
autre  corps  perçant ,  ou  réfifte  moins  a  lad»* 
vlïion  y  qu'une  plaque  de  marbre ,  quoiqu'eUs 
ait  plus  de  denîieé,  parce  <|u'elle  a  moins  de 
Coh^îon  ;  le  mercure ,  l'eau ,  êcc.  reçoivent 
ïnoîns  de  mouvement  de  ces  mêmes  corps  ^ 
<fu  réfiftentBioins  à  la  divifion^que  febois^ 
qui  eft  moins  derde  que  ces!  i<^u;des,  panre 
qu'ils  om  moins  de  cobéfion  que  lui.  Mo» 
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grtnde  aiaflè^celle  que  l'Océan ,  r^oitmohu 
de  mouvraient  4  un  mvire  y  ou  rèùSU  moins 
è  la  divifion ,  qu'un  rocfaer  qui  a  beaucoup 
moim  àt  xn9&  que  iuf.  La  Terre  entière 
reçoit  moins  de  mouvement  du  foc  de  la 
charrue ,  ou  jréfifi«  moins  à  iadivUioii  qu'une 
pierre ,  parce  <fu^eil»a  aufii  moms  de  cohé» 
(Km  qu  e(le«  La  cohéfion  des  parties  fait  donc 
beaucoup  pour  la  commuoicattCMi  du  mou^ 
renient  :  or  ies  parties  de  Yéiv^ï  u  ont  au- 
cune cohéfion  entr'eUes  ;  eâes  ne  doiveiit 
donc  recevoir  par  <ette  c^uiè  aucun  uiou*- 
renient  des  cotps  qui  &  meuvent  dans  et 
iiuide. 

4.''  La  peiânteur  d'un  fluide  eft  encore, 
un  principe  de  comnuwwationdu  mouve-» 
ment  des  corps  qui  fe  meuvent  en  iui  ;  car 
/es  parties  réiiftent  à  ieur  déplacement  par 
cette  caulè  par  laquelle  eHes  iè  portent  en 
bas  ;  de  forte  que  l'^ther  qui  n'a  point  de 
pcianteur ,  ^^uoiqu  il  foit  la  caufe  de  C€«^ 
propriété  ,  étsvm  indi^i:ent  pour  toutes  les 
dire<âlons,  ne  réfifte-point.ni  ne  reçoit  point 
de  mouvement  par  cette  caufe  comifie  les 
autres  ^Tuides  &  comnie  les  licfuidesK,  Je  ne 
]3rétends  pas  confondre  ici  la  pclàmeui'  avec 
nnertie ,  que  plufteurs  appellent  peu^xade- 
ment  force  d*menie. 

j/  Nous  venons îàe dire  qu'un ^lidc  mû 
lentement  dans  l'eau  luiconuni^i^pae  rimik 
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de  mouvement  que  s'il  eft  mû  vkem€nl  : 
la  raifbn  en  eft  qu'ouuc  qu'il  choque  une 
plus  grande  quantité  de  liquide,  dans  d^s 
temps  égaux ,  il  en  pouflè  de  plus  une  quan- 
tité ,  non  pas  à  fes<  cotés  ,  comme  dans 
Timpulfion  lente  &  comme  font  les  folides 
entr'eux  dans  le  choc  loblique ,  mais  devaiit 
loi  &  dans  (à  propre  direction ,  comme  font 
^ntr'eux  les  folides  dans  le  choc  direâ,  ce 
que  ne  fait  point  ce  folide  quaixl  il  fè  meut 
lentement  dans  l'eau.  On  peut  fè  convaincre 
de  ceci  par  l'expérience.  Qu'on  meuve  un 
folide  tantôt  vîtement ,  tantôt  lentement , 
dans  une  eau  dormante ,  on  verra  daixs  je 
premier  cas  une  colomie  de  liquide  pouflee 
eu  devant  du  (blide ,  &  une  colonne  d'au- 
tant plus  étendue  que  le  folide  fera  plus  vite  : 
on  veira  de  plus  im  creux  derrière  le  fblid^, 
Si.  ce  creux  ièra  d'autant  plus  grand,  pro- 
portion gardée  de  la  grandeur  du  folidç , 
que  ce  dernier  fera  plus  vite.  La  caufe  de 
ce  creux  &  de  cette  colonne  eft  que  le 
liquide  n'ayant  pas  le  temps,  de  feire  le 
tour  aux  deux  côtés  du  folide  pour  prendre 
la  place  que  celui-ci  quitte ,  il  la  iaifle^uide 
&  fè  jette  en  avant.  Dans  le  fécond  ca^, 
le  (blide  étant  mû  lentement ,  le  liquidéfti 
ïe  temps  de  faire  le  tour  à  fes  deux  côtés 
^  d'occuper  la  place  que  le  folide  quitte  ; 
d'où  vient  qu'il  ne  fe  fgrflae  m  creux  par- 
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# derrière  ce  dernier,  ni  coloime  de  liquide 
en  devant. 

Mais  quelque  vîteflè  qu'ait  un  folide  ,,il 
"  n'y  a  peut-être  jamais  de  colonne  d'éther 
■  pouflee-  devant  ce  corps  ,'  ni  de  vuide  d« 
ce  fluide  par-derrière  ce  même  corps  ;  car 
le  creux  ne  fe  formeroit  pas  derïicie  le  folide 
,  uiû  vîtement  dans  Teau  y  &  la  colonne  qui 
€n  ell  une  fuite  ne  fèroit  point  pouflee  qn 
>  avant,  fi  le  liquide  étoit  prefle  avec  plus  de 
:  force  vers  ce  creux  :'  or  la  preflîon  de  Téther 
eft  infinie,  ou  prefqu'infinie ;  elle  ne  dqit 
donc  jamais  permettre  qu'il  fe  fàflè  de  vuide 
de  ce  fluide  derrière  aucun  folide,  ni  de 
'-  colonne  en  devant  ^  quelque  vite  que  fait 
catfoUde.  Je  dis  que  la  preflîon  de  l'éther 
eft  infinie ,  ou  pïeftpi'infinie  ;  car  comme  efle 
réftJte  de  la.  force  centrifiige  de  tous  les 
tourbillons ,  &  que  ces  tourbillons  font  in- 
finis ou  prefqu'infinis  en  nombre ,  il  s'enfuit 
.  que.  la  preflîon  eft  inflnie  ou.  prefqu'infinie , 
&  que  jamais  elle  ne  peut  permettre  qu'il  fe 
forme  aucun  vuide  d'éther  derrière  aucun 
folide,  quelque  vîteiîè  qu'il  ait.  VoiJàdonc 
encore  une  caufè  de  communication.de  rtiou- 
vement  de  moins  dans  l'éther  que  dans  les 
liquides  &  les  autres  fluides.. . 

Je  dis  que  cette  caufè  efl  dans  les  autres 

;  fluides.    J'en  juge  par  l'air,   dans  lequel 

Mxx  folide  mû  vitemeat  éprouve.  la  n>êxiie 
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réfiAance  «que  du»  l'ean  ;  ce  qui  provi^ 
€|ull  Ce  forme  uo  creux  derrière  ce  iblide^' 
&  ^'une  coiooiie  de  fluide  eft  aaffi  poufTée 
m  derant  de  lui.  On  iènt  cette  râSftance 
qMand  on  povût  vîcenient  dans  l'air  un  corps 
pbt  À  long.  Cette  réfiftance  ta  ù  grande^ 
que  loiiqu'on  tir«  nn  coup  de  fufil  d^gé 
i  l>aUe  coou»  uiie  pone  ouverte,  &  qui 
peut  avancer  iil>remem  fiir  {es  gonds^^  dUe 
n'avance  pas  fenfiblemenc  quokpi'die  (bit 
percée  par  la  baUe*  Cetxe  grande  «éfîftance 
prouve  manifeftement  que  la  poite  pouïïè 
devant  foi  une  colonne  d'air,  laqudie  s'en- 
tend aflez  lom  en  avant  de  la  porte  pour  que 
dans  ion  g<mid  volume  elle  ait  autgm  de 
nmût  cpxim  rocher,  qui  dans  ion  petit  vo-* 
iunie  auroit  aflèz  àe  maflè  pour  tenir  la  porte 
immobile  maigre  llnipuifion  de  la  baiie. 

6.^  Une  fixième  oôiièdé  communication 
de  mcHivemeiit  qui  n'eft  point  dans  l'éther  , 
&  qui  fe  trouva  dans  les  autres  fluides  & 
Bquides ,  eft  ie  frottement.  On  convient  gé- 
nÂ-akment  que  dans  le  frottement  mutuel  do^ 
ibiides ,  la  communication  du  mouvement 
fe  feit  par  les  dents  falides  des  fttrfaces,  qui" 
cngntinam  dans  les  pores  correipondans 
des  autres  (blides ,  ne  peuvent  avancer  Cms 
qu'elles  ne  fortent  de  ces  pop^  en  làutillant , 
ou  'fans  qu'elles  ne  fe  cadent ,  ou  (ans  qu'elles 
n'emportent  les  ^falides  cor^elpoi^dans  avec 
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eUes  ;  ce  qui  ne  iè  peut  aire  &ns  une  grande 
perte  de  mourement  par  k  communicatioii 
au  ibiide  fiotié ,  ou  au  fluide  »  ou  mi  liqukte 
envircmnam. 
.  Il  paro&  par  rexpérîence,  que  cette  ccmi^ 
municatîofl  de  mouvement  a  lieu  des  ^iide^ 
à  certains  itqeddes  &  à  certains  fiuides'  :  oa 
iâhv  par  exemple ,  qu'on  vaifleau  gli^fe  moins 
bien  dans  l'eau  &  perd  plus  de  mouvement 
quand  il  n'eft  pas  enduit  de  iuif,  c'eft -à-dire^ 
Ior(que  les  pores  qui  Ibnt  entre  les  paftieE 
felfdes  ou  dents  de  ià  fisiàce  n'itaut  pas- 
remplis  de  cette  matière ,  Qt^  dents  engrai-^ 
laent  davantage  dans  celles  de  Teim ,  &  ibnt 
plus  obligées  de  rompre  ceHes  du' liquide^ 
ou  autrement  de  vaincre  la  cobéfkm  aiièz. 
confidérabfé  de  iès  parties.  Or  fcs  molécules^ 
&  Jtîthà-  n'ont  point  de  cohéfk)n  entr'elles^ 
c'eft  donc  encwe  une  cauiè  de  conununi- 
cation  de  mouvement  que  ce  fluide  a  de 
Aïoins  que  les  autres  âuides  êi  que  les  li- 
quides. 

7.°  Une  ièptièmc  eaufe  de  communication 
de  mouvement  qi*i^  trouve  dans  tous  les- 
autres  fluides  &  dans  les  liquides ,  &  qui  n'^ft 
point  qvl  ii'eft  que  très-peu  dans  l'éther ,  vient 
de  la  figure  du  folide  qui  les  divîfè.  Plus  ce 
folide  dS:  aigu,  plws  um  coin,  par  exemple^ 
ou  une  flèche ,  ou  im  couteim ,  ou  un  clou 
eft  ^igu  ^  jpks  il  dîvife  aU&m»t  ie  folide  ^ 
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,  ou  le  fltiide ,  ou  le  liquidé  dans  lequel  if^/ê 
meut.  Cek  eft  fcnfible  même  dans  les  vaif^ 

,  ièaux  qui  Ce  meuvent  dans  Teau  ;  plus  Içw^ 
coupe  eft  aiguë ,  plus  ils  fendent  aiiëmem 
l'eau.  Or  tous  les  lolides  font  des  coins  ex- 
trêmement aigus  à  l'égard  de  Tétfaer  ;.  oip 
leurs  parties  infenfibles  ,  qui  font  extrême- 

'  ment  petites,  étant  fèparées  par  des  pores 
.perm^les  à  ce  fluide,  elles  font  infiniment 
plus  algues  à  fon  égard  que  les  coins  êù 
les  clous  les  plus  aigus  ne  le  font  à  l'égard 
de  tous  les  folides  aufli-bien  que  des  liquidas 

.  &  des  fluides. 

La  perméabilité  dé  tous  les  corps  à  Téther 
eft  donc  une  feptième  caufè  de  communia 

^  cation  de  mouvement ,  qui  eft  de  moins  dans 

.  ce  fluide  que  dans  les  fluides  &  les  liquides 
Anfibles.  Car  ù  les  pores  d'une  raine  étoient 
aflèz  grands  pour  que  Teau  les  traver(at  feci- 
lement ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  malgré 

.  la  rencontre  de  fes  parties.ibJides  internes  par 
le  liquide,  elle  n'éprouvât  moins  de  réfiftance 

•  de  la  part  ôc  ne  lui  coHununiquât  moins  de 
mouvement  qu'elle  ne  feit  dans  fon  état  m- 
tuçel,  où  elle  n'eftpas  traverfée  par  le  liquide;. 

-  J'en  ai  fait  l'expérience  ,  &  j  ai  éprouvé  bien 
moins  de  réfiftance  en  battant  l'eau  avec  une 
raine,  percée  de  mille  trous  qu'avec  une  rame 
ordinaire.  II  en  eft  donc  des  corps  mus  dans 
l'éther  conune  de  ceue  rame  percée  &  mue 
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^dans  Teau ,  &  il  eii  eft  de  ces  mêmes  corps 
mus  clans  les  fluides  qui  ne  les  pénètrent  pas 
comme  de  la  rame  non  percée  ;  ceux-là 
âoivent  donc  conmiuniquer  moins  de  mou- 
vement au  fluide  qui  les  pénètre  ,  que  les 
autres  au  fluide  qui  ne  les  pénètre  pas. 

8  .**  Une  huitième  caufe  de  communication 
de  mouvement  eft  la  colonne  de  fluide  qui 
cft  pouflèe  en  avant  par  le  (blide  lorfqu'il 
eft  mû  vîtement,  &  la  couche  qui  eft  pouflSe 
à  fcs  côtés  &  qui  pafl'e  derrière  lui  pour 
•prendre  Gt  place.  Comme  nous  avoas  ti-aité 
îe  premier  de  ces  deux  articles  dàns-le  N/  j 
•précédent  ,  nous  ne  parlerons  ici  que  du 
'fécond.  Il  eft  évident  que  plus  la  couclic 
*quï  fè  retire  d\i  chemin  du  fbiide  pour  fc 
laiflÈr  paflir ,  &  qui  paflè  derrière  lui  pour 
prendre  ht  place  qu'il  quitte ,  eft  épaiflfe ,  plus 
ïa  commiuiicjtion  de  mouvement  doit  être 
grande  par  cette  caufê  :  or  cette  couche  qui 
:  ne  peut  être  (impie  dans  les  fluides  &  les 
,  liquides  dom  les  parties  ont  de  la  cohéfion, 
par  exemple,  dans  l'eau ,  Teft  au  contraire 
i  dans  Téther  dont  les  parties  n'ont  aucune 
t  cohéfîon  entr'elfes.  Voilà  donc  encore  une 
huitième  caufe  de  communication  de  mou- 
vement qui  eft  de  moîiis  dans  i'éthçr  que 
dans  les  autres  fluides  &  dans  les  liquides, 
;  ^échlement  que  dtas  Tcau. 
^."^  La  neuvième  caufe  revient  à  la  Stpûèm^^ 
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mifi  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nouf 

avons  dit  plus  haut. 

ARTICLE     HUITIÈME, 

Si  le  mouvement  pourroit  commencer  enfuppa/imt 
le  plein» 

SECTION    PREMIÈRE. 

Sentiment  des  AttraéHonnaires  i^  Vacuiftes* 

Non  (èulein^nt  le  niouv^ment  ne  pourroh 
durer  ioog-temps  dans  lin  fluide  dénie  ^  tel 
qu*un  éther  emponant  les  Planètes ,  comine 
nous  l'avons  démontré  ,  il  ue  pourroit  paf 
même  commencer.  CoiKev^^z  i  efpace  A  B 
CD,  fig»  I  j,  exaftement  plein  de  cubes , 
tek  que  E  d'une  grandeur  &iie  f  croii^oft 
qu*il  fât  poâîble  qu'aucuA  deux  ie  inûf^ 
quelque  vitefie  ou  direction  qu'on  voulut 
lui  donner  l  qu'on  pouflat  en  eiièt  ie  cube 
E  vers  le  point  B  ààm  la  diagonale  C  B  ^ 
pourroit -il  fe  mouvoir  (ans  écarter  k^éra* 
lenient  les  cubes  voifins  N  P!  Si  comment 
pouiToit-il  les  écarter,  puisqu'ils  ne  peuvem 
eux-mêmes  avancer ,  ni  du  côté  de  ^  ^  ni 
du  c^é  de  ^/  diminuez  >  C  vous  pouvez ,  h 
grandeur  de  ces  cubes  ,  /iippo&z  même 
chacun  d'eux  infiniment  petit;  il  eft  évideni 
que  vous  r^tn  rendrez  pas  le  mouvemem 
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|>hi$  facile.  Le  mouYcment  ne  pourroh  donc 
pas  même  commencer  dans  un  plein  par^t^ 
tel  que  celui  d'un  édier  entraînant  les  Pla- 
nètes,        k 

SECTION     SECONDE. 

Sentimtnt  des  Défenfenrs  de  l'ither. 

Admirons  ici  k  jufteflè  &  Li  fbiiditë  de 
ce  raifonnement  que  les  Vacuiftes  emprun*- 
tent  des  Pyrrhoniens ,  &  que  ces  derniers 
ont  ^  plus  de  mille  ans  avant  eux  contre 
ie  mouvement  en  générai  ;  ils  commenceni: 
par  €àfe  une  iûppofition ,  dans  laqueDe  le 
mouvement  feroit  impoflible  ,  &  ife  conr 
cluent  enluite  que  le  mouvement  cft  im*- 
pofiible  hors  de  fcur  fuppofition.  G'eft 
comme  s'ils  nous  dilbient,  fuppofonsle  cube 
E  dans  une  mlflè  cent  fois  plus  Ibiîde  que 
ie  marbre  &  l'acier ,  ce  cube  akili  (iippo(2 
'ne  pourra  certainement  pas  le  mouvoir  v 
donc  ce  même  cube  ne  pouira  pas  no» 
plus  fc  mouvoir  dans  laîr ,  t&  dans  Teau  j 
hé  mon  Dieu  !  fi  la  gravité  de  fa  philolb^ 
phie  nous  perroettoit  cte  nous  égayer  ici , 
nous  dirions  volontiers  y  qu'avec  une  pa^ 
reille  lûppo(mon  on  mettroit  Paris  dam  une 
bouteifle. 

Mais ,  I  f  Que  fek  ce  railbnnetném  e» 
fcveur  de  leur  Cîel  vuide  de  toute  matière 
&  contre  Texlftence  d^un  âuide  emportai* 
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les  Planètes,  dès  qu'ils  n'ont  pas  protFy:^ 
que  ce  fluide  ne  feuroit  avoir  de  petits  in- 
tervalles parftmés  entre  fes  parties ,  comme 
en  ont  néceflàirement  toutes  les  molécules 
des  corps  planétaires ,  tant  fluides  ou  liqui- 
des ,  que  (blides  î  car  s'il  y  a   de  pareils 
intervaiies ,  letir  (uppofition  des  cubes  qui 
entourent  le  cube  JB,  &  qui  (è  touchent  im- 
médiatement efl  une  fiippofition  *en  l'air  ; 
puifque  ces  molécules  ne  Ce  toucheront  pas 
immédiatement  dans   i'étiier ,  ni  dans  les 
fluides  fênlibles ,  &   que  laiiQânt  entr^elles- 
des  intervalles  libres ,  les  cubes  environnans 
laifîêront  un  chemin  libre  par  où  le  cube  £ 
pourra  fe  mouvoir. 

2.**  Les  Vacuiftes  fuppofènt  encore  ici 
ies  particules  de  la  matière  cubiques  &  fb- 
iides,  mais  il  eût  donc  fallu  prouver  que 
celles  de  Téther  le  font  auffi,  &  nous  prou- 
verons au  conuaire  dans  l**irticle  dixième,  ^ 
qu'elles  ne  font  ni  l'un,  m  l'autre;   que 
même  les  molécules  des  corps  planétaires , 
tant. fluides  ou  liquides ,   que  fblides,  qui 
font  toutes  iblides ,  ne  (ont  pas  cubiques , 
.  mais  les  unes  plus,  l^s  autres  moins  convexes 
(&.  qu'elles  ne  Ce  feparent  jamais  dans  .  des 
dîredions  perpendiculaires  à  leur. contai, 
mais  feulement  en  tournant  un  peu  autour 
.  du  point  de  contad  ;  en  forte  que  les  fw- 
.  &çes   ne  laiflènt    jamais  :  d'efpacg  ^^  iè 
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lî^pAram,  qui  ne  foitau  même  inftantoc- 
c^Ê/^  par  l!écher. 

3.°  Ces  mêmes  Phîlolbphes,  Pyrrhoniens 
&  Vacuiftes  ,  fuppolènt  encore  que  les  mo' 
lécules  qui  environnent  le  corps  E ,  font, 
dans  un  parfait  repos ,  &  nous  fevons  auî 
contraire  par  l'expérience  que  les  particules 
des  fluides  &  des  liquides  planétaires  font, 
dans  lui  mouvement  en*  tout  fèns.  Les  fèls. 
Sl  les  gommes ,  &c.  qui  étant  jetés  dans, 
l'eau  fe  répandent  auffi-tôt  dans  toute  ùi 
xnafle  en  font  une  preuve  invincible,   j 

4.**  Nos  adverfaires  fuppofem  encore  les 
corps  dans  une  bouteille  inflexible  &  non 
dilatable;  mais  les  choies  font-elles  ainfî. 
dans  la  Nature  î  les  tourbillons  dans  lefquel» 
les  corps  fe  meuvent  font  plus  ou  moins 
dilatables,  félon  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
de  force  centrifuge  ;  en  forte^  qu'un  tour- 
l)iIIon  entouré  par  d'autres  peut  le  dilater 
ou  le  relîèrrer ,  lêlon  qu'il  a  plus  oy  moins 
de  force  que  ceux  qui  l'entourent.  C'eft 
donp  une  fon  raauvaile  conclufion  que 
celle  par  laqujçHe  ie5  Pyrrhoniens  &  Va- 
cuiftes infèrent  l'inipoifibilité  abfolue  du 
mottvjem^yit  de  \^  fuppolïtion  qu'ils  ont. 
-  feitje ,  commp  il»  lew  a  plu  &  pour  un  ,caS: 
particulier. 

.j.®  Mais  jiious  allons  fiiir^  voir  de  plus, 
c[tte  dans.  Jew  fuppofmon  même  &  £gia. 
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admettre  des  vuides  parsemés ,  comme  font 
plufieurs  défen(èurs  du  plein  êc  d'un  éèkr 
emportant  les  Planètes ,  le  mouvement  peut 
encore  Ce  feire.  Changeons  fe  cube  £  en 
un  courbiiion  fphérique ,  tel  que  celui  du 
SoIeH  y  &  les  autre»  cubes  en  tourbillons 
auflî  (j>hériques,  tels  que  ceux  dts  Étoîtes: 
dans  le  (yftème  même  des  Pyrrlioniens  & 
des  V^cuiftes ,  &  à  plus  forte  raîfon  dans 
celui  des  défènfeurs  du  plein  ,  qui  croient 
avoir  befoin  pour  le  mouv«neiit  de  petits 
vuides-  parfemés  ,    rien  nVmpêchera    que 
ces  tourbillons  ne  tournent  autour  de  leur 
centre  propre  ;   ainfi  voUà  déjà  les  grands 
mouveiïiens  de  TUnivers,  qui  pourront  du 
'  moins  conunencer  malgré  la  ftmcufè  ob- 
[cAibn  de  Pyrrhon  &  de  fo  (eâateurs.  Je 
dis,  que  ces  tourbilfons  pourront  tourner 
autour  de  leurs  centres  propres  ;  car  ils  ne 
déplaceront  pas  pour  cela  les  parties  envi^ 
ronmntes  ,  Se  ces  parties  ne  quittant  poîm 
leur  place  ,  -elles  ne  nuiront  pas  au  mou- 
vement du  tourbillon ,  quand  même  elles 
n'auront  point  entr'elles  de  vuides  par(èmé$. 
Que  fi  au  lieu  du  tourbillon  fofaîre  entier, 
nous  'confidérons   le  Soleil  feul  tiu   centre 
d'un  fluide  en  repos ,  &  que  nous  fiîppo- 
iîons,  avec  quelques  A  ftronomes,  les  iné- 
galités ,  comme  des  montagnes  fur  (â  fur- 
fece,  rien  n'empêchera  que  ces  moiitagneg 
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n'emportent  le  fluide  autoui*  de  cet  Aftre  ^ 
parce  que  le  fluide  qui  fera  au-devant 
de  ces  in^lités  tournera  autour  du  centre 
foiaire  ^  comme  ces  montagnes ,  qu'elles 
prendront  h  phte  du  fluide  qui  fera  devanC 
elles  y  &  que  le  fluide  qui  fera  derrière  ces 
montagnes  prendra  leur  place  dans  le  méma 
inllant  qu'elles  la  quitteront.  Fien  plus,  fi 
quelque  obftacle  empêche  le  fluide  antérieur 
d'avancer  &  lui  permet  de  pafler  aux  côte's 
&  derrière  ces  montagnes ,  il  pourra  faire 
un  demi -tour  autour  d'elles ,  &  les  laifler 
avancer  en  prenant  leur  place ,  dans  rinftant 
qu*ils  la  quitteront. 

6.**  Cette  niécbanique  a  lieu  dans  tous 
les  mouvemens  qui  fe  font  (bus  rx)s  yeux . 
que  je  lève ,  par  exemple ,  un  pifton  dans 
une  pompe  toute  plongée  dans  une  eau  con- 
tenue dans  un  vafe  fermé ,  dans  le  même 
inllant  Teau  (upérieure  cédera  (à  place  au 
pifton ,  l'infërieure  cédera  la  lîenne  à  la  fu- 
pérîeure ,  le  pifton  cédera  la  fîenne  à  Peau 
inférieure ,  &  par  cette  circulation  tout  fe 
mouvra  (ans  difficulté  &  lans  vuides  parle- 
mes;  fi  les  deux  orifices  de  la  pompe  (bqfr 
boucliés ,  Tenu  ne  cédant  point  la  place  ,  le 
pifton  daneure  immobile  comme  dans  la 
fuppofition  pyrrhonienne  ;  enfin  fi  le  pifton 
a  fon  diamètre  plus  petit  que  celui  de, fa 
largeur  interne  de  h  pompe  dont  les  deux 
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orifices  font  mime  boucha,  Teau  (upérieurei , 
arrêtée  par  le  haut,  ne  pouvant  avancer ^^ 
tournera  autour  du  piflon  &  prendra  (à  place 
par-deflbus  dans  luiftant  que  le  pifton  la. 
quittera.  La  juênie  chofe arrive  à  l'égard  d'un, 
yaifleau.  qui  (è  meut  dans  l'eau ,  fi  le  liquide 
peut  ali^r  librement  en  avant,  comme  cela, 
cft  ainfi  daiis  une  rivière ,  le  navire  la  pouflê 
devant  lui ,  &  il  avance  fans  difficulté  :  (i 
Teau  efl  dormante ,  &  arrêtée  paf  celle  qui 
cil  devant ,  le  liquide  tourne  autour  du  na-, 
vire,  &  vient  prendre  fà  place  par-derrière, 
dans  le  même  inftant  qu'il  la  quitte.   La. 
même  cliofe  arrive  encore  dans  les  mouve- 
mens  de  tous  les  autres  corps ,  &  il  ne  £iut 
là  ni  vuide  ample  „  comme  le  veulent  les. 
VacuiHes,  ni  même  vuide  parfèraé ,  comme. 
ie  prétendent  quelques  défenfèurs  du.  plein.. 
Mais  fur  ce  dernier  vuide  nous  fbmmes  de, 
bonne  conjpofition  ,  &  nous  n'avons  point, 
difpute  ici  avec  crnix  qui  lad^netient. 
,   7.**  Rien  n'empêchera  encore  que  les  Pla- 
nètes ne  conunencent  à  tourner  autour  de 
leurs  propres  centres  dons  le  tourbillon  fb- 
laire ,  parce  que  fi  leurs  montagnes  en  tour- 
uain  déplacent  le  fluide  dans  lequel  elles, 
tourneront,  elles  le  feront  tourner  autour 
du  cenue  planétaire  ;  ai  forte  qu'elles  occu- 
peront la  place  du  fluide  qui  fera  au  devant 
d'elles  daiis  i'inflan^  qu'il  la  quittera  ,   & 
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que  le  fluide  qui  les  fuivra ,  prendra  leur 
place  dans  l'inftant  qu'elles-  le  quitteront. 
Par  la  même  railbn,  rien  n'empêchem  que  les 
ientres  de  ces  Planètes  ne  foient  tranfportés, 
parce  que  leurs  montagnes  pourront  faire 
tourner  autour  du  centre  planétaire  un  nou- 
veau fluide  dans  des  inftans  fucceffifs,  comme 
elles  feroient  tourner  le  même  fluide,  fi  le 
centre  étoit  fixe.  Voilà  donc  tous  les  mou-- 
vemensde  TUniversqui  peuvent  commence^', 
non  pas,  àla  vérité, dansJa  fuppofition  extra- 
ordinaire des  Pyrrhoniens  ,  mais  dans  Tétat 
natureldes  chofo  :  nous  ferons  encore  mieux 
voir  dansFarticle  X  comment  le  fluide  éthérien 
ne  met  point  d'obftaclt  au  tranfport  des  corps 
d'Un  lieu  dans  un  autre  dans  tous  les  fêns. 

ARTICLE    NEUVIEME. 

Ou  les  Vacuîfles  objeélent  les  rétrogradations 
des  Comètes  ;  &  où  les  Imjiulfionnaîres  ex- 
pliquent  tous  les  phénomènes  par  rimpulfton 
del'éther.  „ 

SECTION    PREMIÈRE. 

Preuves  des  Vacmftes, 

Si -tôt  que  l'Afltonomic  a  commencé  à  (ç 
perfedionner ,  &  que  les  Aftronomes  ont 
été  uii  peu  clair -voyans,  on  s'eft  aperçu 

Tome  L  L 
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cju'il  y  avoît  un  grand  nombre  de  Comètes 
qui  îilloîent  contre  l'ordre  des  lignes  Se  contre 
la  diredion  des  Planètes  ;  les  Impuifionnaires 
ont  bien  vu  d'abord  que  fi  çettç  rétrogra-» 
dation  étoit  réelle  ,  leur  éther  ne  pouvoît 
fobfifter.  Qu'ont-ils  fait  î  ils  fe  font  tournes 
d'un  autre  côté ,  ils  ont  (bûtenu  que  cette 
rétrogradation  n'étoît  qu'apparente ,  ôc  que 
dans  la  réalité  toutes  les  Comètes  avoient  leur 
dîreftîoD  d'occident  en  orient ,  comme  les 
Planètes ,  &  ils  ont  cru  fe  tirer  d'affaire  par- 
ia ;  mais  enfin  tant  de  gens  ont  obfervé ,  & 
On  leur  a  fait  voir  fi  claîren^m  que  ces  rétro- 
gradations étoîent  réelles  &  non  apparentes, 
qu'on  les  a  réduits  au  iHence,  oi|  même  qu'on 
a  tiré  de  pIufieiu-$  ,  qui  étoient  de  bonne 
{qi  ,  1  aveu  forcé  qu'ifs  s'étoient  trompés  , 
&  que  ces  rétrogradations  étoient  en  effet 
réelfes  :  or  cela  pôle ,  c'en  eft  fait  des  tour- 
billons  &  de  l'éther  entraînant  avec  foi  les 
Planètes.  Comment  concevoir,  dans  un  pareil 
fluide ,  des  Aftres,  qui  depuis  que  le  monde 
exifte ,  vont  contre  la  diredîon  de  fon  cou- 
rant ;  il  faut  qu'on  accorde  de  bonne  foi, 
que  ces  Aftres  font  dans  un  vuide  qu'ils 
peuvent  traverfer  librement  d?ms  pus  les  (èns, 
ou  du  moins  qu'ils  font  dans  im  éther  fi 
rare  qu'il  ne  peut  ni  leur  donner,  ni  en 
recevoir  aucun  mouvement  fenfible ,  ni  par 
.  confèqiient  leur  réfifter  ftûfiblemcnl. 
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SECTION   SECONDE. 

Réponfe  des  Impuljionnaires» 

Nous  ne  répondons  pas  à  tous  cesdifcour» 
vagues  que  viennent  de  nous  fiiire  les  Va- 
cuiftes  ,  &  qui  ne  prouvent  rien  du  tout#' 
Ces  Philolophes  qui ,  félon  eux ,  ont  d'abor3 
fbûtenu  les  rétrogradations  apparentes ,  nous 
font  inconnus ,  &  ne  font  pas  apparemment 
des  Phyficiens  de  grand  nom  ;  on  fait  au 
contraire  que  le  célèbre  Defcartes,  qui  le 
premier  a  défendu  en  forme  l'opinion  des 
Comètes -planètes  que  Sénèque  n'avoit  feit 
qu'avî^ncer  fans  en  donner  de  preuves,  & 
que  nos  adverûires  qnt  embraflee ,  foûtenoit 
la  réalité  des  rénogradations.  Maislaiffonsiea 
difcours  &  venons  aux  preuves. 

Voici  donc  le  plus  fort  de  tous  les  rai- 
fonnemens  de  nos  adverfàîres. ,  celui  qu'ils 
appellent  leur  Achiffp ,.  celui  qu'ils  regardent 
comme  le  plus  invincible  &  le  plus  triom- 
phant. Les  Comètes  rétrogrades ,  nous  difent- 
ils ,  vont  en  fen$  contraire  des  autres  Co- 
mètes &  dts  Planètes  ;  donc  les  unes  &  les 
autres  font  dans  ^n  vuîde ,  ou  dans  un  fluide 
(i  rare  qu'il  n  efl  point  réfiftant  »  d'auts^nt 
que  fi  elles  étoîent  daiis  un  fluide  qui  em- 
portât les  Planètes ,  elles  fèroient  elles-mêmes 
entraînées,  dans  le  ipême  fèns.  Mais  ce  rai- 
fomiemem  eîl^li  donc  fi  invincible  &  fc 
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momphant  î  ce  raifonnenient  au  contraire 
n'eft-il  pas  de  même  force  que  celui  par. 
.lequel  un  Pyrrhonien  voudroit  nous  prouver 
qull  n'y  auroit  point  d'eau  dans  une  rivière 
fituée  dans  un  graixl  lointain  ,  parce  qu'il  y 
■npercevroit  des  corps  dont  les  uns  iroient 
dans  un  fens,  les  autres  dans  le  fèns  con- 
traire. Nous  allons  voir  bien-tôt  qu'il  en  eft 
en  effet  du  fleuve  çélefte  comme  de  nos 
fleuves  terreflres  ,  où  l'on  voit  des  corps 
aller  dans  toutes  les  diredlons. 

Cette  matière  eft  aujourd'hui  plus  înteV 
reflxune  que  jamais.  Depuis  l'apparidon  de  la 
femeufè  Comète  de  1 7  50,  annoncée  d'abord 
au  commencement  du  fiècle  pour  1758  ou 
1759,  par  le  célèbre  Aftrdnome  Halley , 
&  déterminée  enfuite ,  après  des  caicuk  im- 
menfès  ,  pour  le  mois  d'Avril  17J9,  par 
un  de  nos  plus  grands  Géomètres  (a),  cette 
matière  feit  en  France  &  tians  toute  l'Europe 
le  ftijet  des  converfàtions.  Ce  ne  font  plus 
fes  feuls  Aftronomes  qui  s'occupent  de  ces 
Aftres;  à  la  Cour  comme  à  l'Académie  ob 
raifbnne  fur  leur  nature  &  fur  leur  xetour, 
&  Iç  fàge  Monarque  (b)  qui  nous  gouverne, 

(a)  M.  Cîijjraut ,  de  l'Acadcmie  royale  des  Sciences. 

(h)  Les  plus  grands  Rois  fe  firent  toujours  gloire 
rf'aimcr  les  Sciences.  Ale^ndre  parmi  les  Grecs,  Ccfar 
&  Augu(le  chez  ies  Romains ,  Chariemagne  &  Ij^ 
]^IV  phez  nos  François  en  fou;  les  garants. 
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sintéreflè  au  fort  des  Comètes ,  &  s'entre- 
tient avec  plaifir  de  Phyfiquç  &  d'Aftro- 
noniie  daas  .quelques-uns  des»  momens  de 
relâche  que  lui  laiflè  le  gouvernement  de 
TEtat. 

Mais  que  font  ces  Aftres  dottt  dn  parle 
tant  î  C'eft  une  queftion  cpii  fe  préfente 
naturellement  à  quiconque  fait  fiire  ufige 
de  là  raifon,  mais  qui  n'eft'pas  aifée  à  ré- 
fbudre.  Les  défenfeurs  de  I*attradion  &  clu 
vuidc  décident  (ans  héfitcr  que  ce  font  des 
Planètes  ;  leur  retour  périodique  &  leur 
cours  réglé  en  fofK ,  félon  eux ,  la  preuve 
complette  ;  &  plufieurs  panîlàns  du  plein 
ont  d  abord  donné  dans  leur  (èns,  fiutc 
d'en  prévoir  les  fuîtes  ;  mais  leurs  adverfàires 
n'en  font  pas  reflet  là  ;  ils  ont  profité  de 
iet  avantage  pour  faire  maîn-bafïê  fiir  le 
plein,  &  ont  établi  le  vuîde  fur  {^%  ruines, 
^ui  peut  en  efîèt  concevoir  des  Planètes  qui, 
dans  im  torrent  rapide,  remontent  contre  le 
courant  depuis  que  le  monde  exifte  î 

A  cela  ces  Impulfionnaires  n'ont  fû  que 
répondre ,  &  quoique  depuis  plufieurs  années 
îes  ouvrages  périodiques  foient  pleîiïs  dé 
cartels  de  la  part  de  leurs  ad  ver  (aires,  aucun 
des  premiers ,  que  je  fàcbe ,  n'a  ofe  fè  pré- 
senter au  combat.  Mais  eft-il  bien  vriai  que 
îes  Comètes  foient  dés  Planètes  î  C'eft  ce  qur, 
â  /lotre  avls^  mérite  d'êure  examiné,  quoi? 
' Lîij'  -' 
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qu'en  puiflènt  dire  les  défenfèurç  du  vuidc, 
&  c'eft  ce  que  nous  allons  entreprendre  de 
difcuter.  ' 

Quelques  égards  qu'on  ait  pu  avoir  pour 
les  Savans  dont  on  n'embrafle  pas  ici  l'opi- 
nion, on  voit  bien  que  l'on  ,doît  s'attendre 
à  être  accufë  de  témérité,  pour  avoir  ofë 
penfer  autrement  que  le  grand  Newton;  mais 
il  faut  s'aguerrir  (ur  ce  point.  On  n'a  pas 
épargné  les  mêmes  reproches  à  l'Auteur  de 
ia  Phyfique  des  corps  animés,  &  il  a  la  (àtif-" 
fedion  aujourd'hui  de  voir  que  tous  les 
Phyfiologiftes  rejettent  m^  êtres  deftitués  de 
preuves  &  de  raifons.  On  a  tout  lieu  d'ef- 
pérer  qu'il  en  fera  de  même  des^  Cométo- 
planètes ,  ces  enfans  du  vuide  &  de  l'attrac- 
tion. Nous  avons  devant  les  yeux  un  exemple 
<{ui  doit  hi(j)irer  cette  cbnfiance  \  c'eft  celui 
de  M.  Fréret  qui ,  en  diftinguant  datis  New*- 
ton  plufieurs  hommes ,  a  fàïi  voir  que  fi  le 
Géomètre  étoitinviiKible,  le  Chronologîftè, 
rAftronome  &  le  Phyficien  pouvoient  être 
vaincus.  Durefte»  fi  d'un  côté  l'on  s'doigne 
en  matière  d'Aftronolnie  phyfique  du  célèbre 
Géomètre  Anglois ,  de  l'autre  on  s'approche 
de  ces  grands  Aftronomes  du  Nord  »  des 
Tycho ,  des  Kepler ,  des  HeveliUs. 
,    Ne  feroit*on  pas  même  pluftôt  en  droit 
de  fè  plaindre ,  qu'on  veut  afîervir  la  Phi-f 
lofof  hie  à  l'a^dorité  &  non  à  ia  falTon 
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Icule!  Defcartes  ou  Newtoii  a  parle,  tout 
eft  dit ,  il  ne  faut  plus  chercher  après  eux. 
On  peut  cfîre  ,  (ans  vouloir  offen(èr  per- 
fonne,  que  I'aWc  iV,  tant  de  fois  reproché 
aux  Anciens,  n'eft  pas  tout-à-fàit  al>oli  parmi 
nous ,  &  que  iâ  modie  en  eft  irifenfibiement 
paiSëe  des  dilciples  de  Pytlagore  à  nos^  Phî- 
lofophes  modernes.  Il  eft  v*aî  que  ce&nepro- 
cbes  ne  tôittbtrbîènt  guère  que  for  quelques 
jeuiiies  Mathématiciens  -,  qui ,  épris  d  une 
admiration  très-juftè,  à  ia  Vérité,  pour  ia 
profonde  Géométtriè  du  lavant  Angloîs, 
tranfporteiH  leiiir  relpe^  i&ns  bornées  à  (es 
Tyftèmes  phyfiquès  >  &  J^rodiguent  à  des 
hypothèfes  lUi  hôiftrrtàge  qui  n'èft  dû  qu^ 
la  (èufe  évidence;  ^  po^r  q\ii  c'eft  un  titrts 
de  Bd  ie(prit  &  de  GéôHiètre  m\e  de  pen(er 
tn  tout  toinme  le  ft-ince  des  Géomètres. 

Pour  nous ,  pui(qûe  <:'eft  fe  plus  bef  apa- 
nage de  Thbmme  que  fà  raâbn  âÊk liberté, 
nous  voulons  uler  de  oe  double  droit ,  âc 
difcuter  avant  que  de  croire  &  de  confentîr, 
tpiot  qu'en  puidènt  dite  les  uniticiteurs  des 
'Pythagoriciens.  SI  ces  Phyficiens  novicâs 
S'élèvent  contre  cette  liberté,  s'ife  TAppeliênSt 
îtérfiértté,  not»  femmes  du  moins  bien  cei>- 
lains  que  les  vrài^  Newmnîens ,  ces  Phyfi** 
xiins  pour  qui  le  vuide  a  moins  d*attraAiôft 
^e  fe  vérité ,  ces  elprics  qui  feveftt  penfer 
^*eux-m6mcs,iquî  veuleftt  qa'on  ne  fe  rende 
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qu'à  l'évidence ,  qui  permettent  d'examiner 
après  que  Newton  a  parié;  en  un  mot,  que 
les  vrais  Philofophes  ne  la  désapprouveront 
pas.  ^. 

Perfbnne  ne  refpe&e  plus  que  nous,  ces 
grands  hommes ,  auxquels  fa  Phyfique  doit 
ibnavanceinent,  mais  eux-mêmes  n'auroient 
pas  voulu  qu  on  les  relpedât  aux  dépens  de 
Ja  vérité.  Les  connoiflances  qui  nous  font 
venues  après  ces  grands  Pliilofophes,  ne  font 
point  un  fujet  de  nous  élever.  Un  Nain 
monté  (ur  les  épaules  d  mi  Céant ,  voit  phis 
loin  que  lui  ^  &  ii  eft  à  préduncr  que  il 
Defcartes  avoît  eu  conuoiflance  des  obiêr^ 
.  rations  aftrononiiques  qu'on  a  faites  après 
lui ,  il  n'auroît  point  avancé  que  les  Comètes 
font  des  Planètes  aux  extrémités  des  tour- 
billons des  Étoiles  &  du  Soleil ,  &  que  il 
l'on  eét  ftit  part  à  Newton  de  nos  doutes 
fur  fcs  Cométo-planètes  placées  même  dans 
le  fyftème  folaire ,  il  ne  les  aiu-oit  pas  nié-^ 
prifès. 

Cette  feflion  eft  divîfée  en  trois  Paragra^ 
phcs.  Dans  le  premier^  on  expoie  d'abord  en 
peu  de  mots  les  fentimens  des  diffirens  Plii^ 
iofophes  fur  la  namre  des  Comètes ,  &  on  le^ 
j-éfute  enfùite  en  quatre  Propofiiions  :  la  pre*- 
wière  prouve  que  les  Comètes  ne  font  paj 
des  amas  d'exbalaifous  élevées  de  la  Terre^ 
sppnime  Ta  cruAriAote^  m  éievéçs  desauuf^ 
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Hanètes,  comme  l'a  penfé  Hevelius,  iii 
des  éruptions  du  Soleil ,  comme  le  croyôrt 
"^Képler.  Dans  la  feconde  Propofition  l'on 
réfute  l'opinion  de  quelques  Newtonîensv 
qui  ont  voulu  que  les  Comètes  fuflèrit  les 
rayons  du  Soleil  qui  le  condenferoient  après 
avoir  éclairé  l'Univers  >  &  qui  retoniberoient 
cnfiiite  fur  cet  Aftre  pour  réparer  iès  pertes  ; 
dans  la  troifième ,  on  fbutient  que  les  Co- 
mètes ne  font  pas,  comme  Ta  prétendu 
Defoartes,  des  Planètes  qui  erreroient^d'une 
extrémité  à  l'autre  des  tourbiiioiis  des  Étoiles 
&  de  liotre  Soleil ,  &  qui  ne  fèroient  vifibles 
aux  habhans  de  la  Terre  que  lorfqu'elles 
fèroient  à  rextrénmé  du  tourbillon  lolairè* 
On  convient  dans  cène  propofitîon ,  que 
fi  l'on  admet  les  Cométo-planètes  dans  le 
lentiment  du  plein  &  de  l'impulfion ,  cette 
opinion  de  Defcanes  èft  la  plus  plaufîble 
pour  expliquer  les  rétrogradations  de  ces 
Aftres  ;  mais  on  fait  voir  en  même  temps  que 
ce  lentiment  eft  entièrement  contraire  aux 
observations  ^flronoiWîqûes.  La  quatrième 
Propofition  tend  à  prouver  que  les  Comètes 
ne  font  pas  des  Planètes  qui  décrrroient  au- 
tour du  Soleil  des  orbites  extrêmement  ex** 
centriques  à  cet  Aflre,  comme  l'a  penle  le 
célèbre  Newton  :  cette  propofition  efl  ap- 
puyée fur  un  grand.nombre  d'obfervations.^ 
lirées  principalement  d'Hevêlius ,  celui  de 
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tous  ks  Aftrononics  qui  a  ^  iàns  contredit  f 
le  plus  travaille  fur  cette  matière ,  &  qiH  a 
le  mieux  obfervé  les  Comètes. 

Dans  le  fécond  Paragraphe  on  diflingue^ 
avec  la  plu  (part  des  Phyfîcieiis ,  deux  fortes 
•de  Comètes ,  les  unes  (uriunaires  ou  fitpé- 
rieures  &  éloignées ,  les  autres  fublunaires 
ou  inférieures  &  voifînes  de  la  Terre  :  les 
premières  font  ces  grands  globes  lumineux 
<jui  papoîfleiit  pour  rordinaire  avec  une  traî- 
née de  minière  ,  durant  Tefpace  au  plus 
<Ie  cinq  ou  fîx  mors ,  dans  les  régions  cé- 
fcftes  flîpérieures  à  la  Lune ,  &  qui  décrivent 
tdes  paraboles  dont  la  concavité  eft  tournée 
,vers  le  Sokil  :  on  entend  par  les  fécondes 
ces  petits  globes  lumineux  qui  paroifîènt 
entre  la  Terre  &  la  Lune ,  bien  fouvent  avec 
ime  traînée  de  lumière  ,  durant  un  temps 
proportionné  à  leur  mafïè ,  lequel  eft  quel- 
quefois de  plufieurs  heures ,  comme  il  arriva 
«ntr  autres  à  celle  qu'on  vit  à  Paris  en  i  34^» 
&  qui  décrivent  des  paraboles  dont  la  con*- 
cavité-eft  tournée  vers  la  Terre.  Ce  Para- 
graphe contient  trois  Propositions  :  dans  la 
première  l'on  .prouve  par  l'obfervatîon ,  que 
les  Comètes  fiiblunaîres  le  tlivilent  en  fÀVL-^ 
Éeurs  parties  &  fe  diffipent  enfuite  ,  que 
leur  matière  eft  par  conféquent  divîfîble  A 
fluide  ;  on  y  prouve  encore  par  Ibbferva- 
«ion,  qu  ettcs  tonsneat  uitourdeieuri^opic 
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téhtfê  ,  &  qu'aîiifi  cette  matière ,  qui  eft 
fluide  &  qui  tôumc  autour  de  fon  propre 
centre,  eft  un  tourbillon.  Dans  fa  féconde 
Propofition  l'on  fait  voir  que  la  matière  de 
très  tourbillons  n'eft  pas  àt%  vapeurs ,  ni  des 
^xhnlaîfons ,  comme  le  prétendent  plufieurs 
modernes ,  &  comme  l'a  cru  Ariftoie.  La 
froifième  Plix)pofkîon  prouve  que  la  Terne  ^ 
la  Lune  &  les  autres  Plaiièies  Aant  emportées 
îitttour  du  Soleil  par  un  fluide  ouéther  plus 
xïenfe  que  ne  le  préitîiidentlesNewtonïens; 
îce  fluide  eft  preffe  par  les  Planètes ,  qui  foist 
\  fbn  égard  ce  que  font  à  Peau  de  nosTÎvîères 
des  bateaux  qui  ont  moins  de  vîreflè  que  le 
courant  ;  on  y  prouve  encore  que  les  toi* 
du  mouvement  étant  pour  ies  corps  célefteS 
comme  pour  les  terreftres ,  il  (e  forme  né* 
reflàirement  des  lourWHorts  dans  ïe  fluide 
tréldte  lorftpi'ïl  rft  preffe  entre  plufieurs 
Planètes ,  c|uand  elles  font  près  ïes  unes  des 
•autres,  comnrc  ii  s*cn  forme  dans  nos  rivières 
îotfquVHes  font  preflecs  par  des  bateaux ,  & 
'que  les  Comètes  (ubîunarrts  font  ces  toui^ 
tiHons.  On  prouve  enfin  dans  cette  même 
propofiiîon ,  que  les  couches  inférieures  <te 
ces  tourbilloî*»  cométaîres  ayant  phis  de  vî- 
teflê  que  leurs  fiipérfenîies  comîgues,  eHes. 
les  Frottent  en  tournant  &  les  rendent  lumi^ 
Tîeufes;  &  que  les  rayons  propres  de  ces 
^Comcies^  câa%iiâ  tbvt  à  rtntour  d'ellts 
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.^ar  les  rayons  comraires  du  Soleil ,  excepta 
à  leur  côté  oppofé  à  cet  Aftre ,  où  les  rayons 
font  dans  une  direâion  amie  ,  (ont  cettç 
traînée  de  lumière  qui  les  accompagne* 

Le  troifième  Paragraphe  contient  trofc 
Propofitîons.  La  première  prouve  que  lejS 
Comètes  {iiriunaires  ont  les  mêmes  phe'no- 
mènes  &  les  mêmes  caraftères  que  les  fub- 
lunaires  ^  ôl  (ont  par  con(equent  de  la  mêntt 
nature  qu'elles;  il  s'enfuit  de-là  néceflairc?- 
ment  que  les  premières  font  des  tourbillons 
d'éther  comme  les  (èçondes»  On  explique 
{dans  les  Piopodtions  (uîvantes ,  comment  & 
forment  ces  tourbillons  dans  les^  régions  cé- 
ieftes  (upcrleures.  Dans  la  féconde  propo- 
.fitibn  l'on  fait  voir  qu'il  eft  très -probable 
qu'il  y  SI  des  Planètes  (upérieurcs  à  Saturne. 
Pans  la  troi(ième ,  on  foûtrent  qu'il  (è  forme 
céccflàirement  de  grands  tourbillons  dans 
l'éiher  (urfunaîre  &  (ultérieur  y  Ior(que  ce 
fluide  cft  predc  extraordinaîrement  par  les 
Planètes  fupérieures,  comme  il  s'en  forme 
dans  Téther  fiiblunaire  &  dans  nos  rivières , 
Jorfque  ce  fluide  ou  ce  liquide  eft  preffé 
cxtiaordinairement  ;  Ton  y  prouve  enfùite 
que  ces  tourbillons  ont  toutes  les  propriétés 
des  Comètes ,  qu'ils^  ont  une  force  de  gravi- 
taticn  vers  le  Soleil»  comme  tous  les  corps  qui 
font  dans  le  tourbillon  folaire  ;  quils  ont  de 
.plus  une  force  projeâiie  ;  qui  eft  la  preificHi 


«iu%  reçotyem  de  deux  tourbHIons  planée 
pures  voifins  ^emre  le(quels  ils  fè  iforment  ; 
que  cette  force  projeâile  les  pouûe  vers 
l'orient  ou  vers  Toccidçnt,  feloii  qu'ils  Ce 
forment  dans  l'aiigle  oriental  ou  occidcinal 
que  font  entr'eux  les  tourbillons  planétaires 
voifins  ;  que  ces  deux  forces  de  gravitatîoa 
&  de  proje<Sion  font  décrire  aux  tourbil- 
lons coniétaires  des  paraboles ,  dont  la  con^ 
cavité  eft  tournée  vers  le  Soleil ,  que  les 
tourbillons  planétaires  attirent  les  Comètes 
qui  pafîènt  auprès  d'eux ,  de  la  même  mai- 
nière  qu'une  rame  ou  mi  plus  çrand  corps, 
tel  qu'eft  mi  vaiÛêau ,  attire  à  loi  un  corps 
aileintnt  mobile  qui  fe  trouve  auprès^. mais 
que  cette  attradion  n'eft  qu'improprement 
.dite;  qu*elle  eft  fçmblable  à  celle  de  cette 
jçame  ou  de  ce  vaifîêau ,  &  qu'elle  efl:  l'im- 
pulHon  de  Téther,  qui  étant  prefle  de  tous 
les  côtés»  excepté  du  côté  que  la  Planète 
quiue ,  où  elle  fend  ce  fluide ,  &  ou  la  ré?* 
fillance  efl  iiu)indre  ^  fè  jette  de  ce  côté ,  & 
entraîne  ayec  elle  les  Comètes  qu'il  entoure; 
op  prouve  enfin  dans  cette  propofition  que 
les.  Comètes  de  la  période  de  7  5  »  dé  180 
&  de  yy^  ans,  font  de  ces  tourbillons  Inter* 
planétaires  formés  par  la  prefîîon  des  Ph- 
nètes  fupérieures  à  Saturne ,  dont  les  révo*- 
lutions  font  de  la  longueur  de  ces  périodes^ 
iprijjue  ces  Planètes  paiTent  fous  le  tourbillo;^ 
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de  iîÉtoîîelh  pfus  pro<^he  de  notre  SôîeiT, 

.  ftvoîr  Sîrius ,  &  que  fes  apparkîotis  de  ce$ 

X^ontètes  font  périodiques  ,  parce  qlie  fe^ 

Êofitîotîs  des  Planètes  qui  forment  les  tour-» 
liions  cométaîres  font  périodiques. 
Cette  ïèdion  finit  par  pf ufieurs  ConoHawies, 
tïont  les  principaux  font  que  rapparitioil 
périodique  des  Comètes ,  fa  conformité  de 
leurs  routes ,  leurs  rétrogradations ,  ne  font 
pas  des  preuves  que  ces  Aftres  font  des  Pfa*. 
hètes  ;  la  raifon  qu^on  en  donne  eft  qu'il  y 
à  dans  le  monde  bien  d'âuu^s  corps  à  quf 
ces  phénomènes  conviennent ,  &  tjui  ne  font 
pas  des  Planètes.  Tels  font  (es  touil^fflons 
d*eau  qui  fe  fonnent  dans  les  détroits  t)ii  fes 
marées  entrent  avec  violence  :  ces  tourhilloni 
ont,  comme  les  Comètes,  leui-s  apparition^ 
périodiques,  ils  tiennent  les  miêmes  routes  fei' 
tons  que  les  autres ,  &  ifpnt  les  uns  direifts ,  fes 
autres  rétrogrades ,  c'eft-à^dire  qu'Hs  vont  fes 
tins  à  Torieni ,  lorfque  la  Lune  eft  occidenixite 
pour  CCS  détroits ,  &  les  autres  vers  î'occi* 
dent  ,  iorfque  la  Lune  eft  orientafe  ;  td^ 
font  encore  ,  dans  fe  ïentîmcnt  du  plein , 
les  tourbillons  qui  fo  forment  nécefîài  rement 
dansféther  interplanétaire,  torfqn'il  eft  prefl? 
Octraordiiiairement  eittre  deux  ou  plufieuri 
tourbillons  planétaires,  comme  feau  de  nos 
rivières  entre  fes  pifes  d'un  pont;  ces  tour- 
billons d'éther  oût  aulîî^  comni«  les  Çomètçi,  * 
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leurs  apparition^  péiiodiques,  d*aiitainqu€ 
-fes  fituations  des  Planètes  font  périodiques  ; 
ils  ont  leui^  rouies  feniblabies  ^  parce  que 
ia  dkeâion  de  la  preffion  eft  kinblable$ 
les  uns  font  direâs ,  les  ami>es  rétrogiades  « 
ièlon  quMIs  partent  de  l^angle  04*jencai  oU 
occidental  que  les  tourbillons  des  Planètes 
font  entr^eux  ;  enfin  ils  font  iuniineux,  parce 
que  leurs  couches  inférkun^ ,  ayant  plus  de 
vîteflê  que  les  ftipérieurcs  ^  les  frottent  avec 
violence  &  les  rendent  ainfi  luniineu&s. 


PREMIER   PARAGRAPHE, 

t>à  Von  proim  que  ks  Comètes  ne  font  ta 
des  amas  d^exhalalfons ,  ni  des  Planètes* 

Expofnion  des  diffêrens  fenthnens  des  Philofophes 
fitr  la  nature  dé  ces  Afires» 

La  matière  des  Comètes  eft  pem-«tre  ceHc 
•de  toute  la  Phyfique  qui.  a  le  plus  partagé 
Jesefprits;  c'eft  peut-être  «nuffi  celle  oùFou 
a  le  plus  donné  reffbr  à  Tîmagination  :  l'o» 
n  bâti  toute  forte  de  lyftènies  qui  fe  foi* 
renveries  les  uns  les  autres ,  comme  ces  cartes 
avec  lefquelJes  les  cnfiiis  s*amuient,  qu'il^ 
.plient  &  pofent  debout ,  &  qui  fc  culbutent 
Jes  unes  les  autres. 

Diodore  de  Sicile  dit^que  les  anciens  Af* 
sroaoaies  Çhakléens  &  Égyptiej^s  croyoiejn 


«jque  les  Comètes  avoient  leurs  rév:oluti0iv 
régl&s  comme  les  Pfanètes,  6c  qu'ils  ai*- 
aïonçoient  même  leur  retour;  niais  comme 
"ces  Aftronomes  prédifoicnt  auffi  les  tremr 
blemeiis  de  terre  &  les  chaiigemeiis  de  l'air', 
il  paroit  que  c'étoît  pluftôt  par  le»  rêveries 
Je  TAdrologie  que  par  les  règles  de  ÏAC- 
.tronomie  qu'ils  prétendoient  deviner  le 
«retour  de  ces  Aftres,  &  un  fyftèrae  appuyé 
iiir  un  pareil  fondement  ne  pouvoit  être 
{oMe. 

Tous  les  Philofbphes  Grecs ,  &  prefque 
tous  les  Latins  ju(qu'à  Tycho,  Kepler  & 
Heveiius ,  ont  regardé  les  Comètes  comme 
des  amas  d'exhaiai(bns,  qui  après  s'être  éle^ 
vées  de  fa  terre  s'embrafoiejit  dans  la  région 
fupérieure  de  i  air ,  qui  brllloient  d'une  lu- 
mière propre ,,  &  fê  confiimoîent  dans  des 
espaces  de  temps  proportionnés  à  leur*  mafles 
&  à  fa  vivacité  de  leur  feu.  Ces  Phyficîens 
fe  trompoient  fins  doute  en  ce  qui  demanv 
doit  b  connoiflânce  de  TAflranomie ,  qui 
^toît  très-foible  chez  eux,  e'eft-à-dire,  fur 
4a  diftance  de  ces  Aftres  &  fur  leur  matière; 
mais  il  n'eft  guère  poflîble  qu'ils  fe  foient 
:A|trompés  pendaiu  plus  de  deux  miile  ans,  en 
-'  :ce  qui  ne  dèmandoit  que  des  yeux  &  qui 
dépendoit  de  la  fimple  vue,  (avoir y  fur  h 
Jumière  propre  &  fur  la  déconipoiition  des 
.Comètes.  Il ^cA  bietu  difficile  que  d^tasle 
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grand  nombre  de  Comètes  qui  ont  dû  pa- 
roître  dans  une  fî  longue  (uite  de  fîècles^ 
ils  n'aient  pas  aperçu  les  mêmes  phénomènes 
que  les  plus  grands  Aftronomes  du  iiècle 
dernier ,  entre  autres  le  célèbre  Hevelius ,  ont 
obftrvé  dans  celles  de  leur  temps ,  &  qui  ne 
leur  ont  pas  permis  de  rejeter  cette  dernière 
partie  de  l'opinion  des  Anciens.  On  verra 
ces  phénomènes  dans  la  liiite ,  tirés  (ur-  tout 
de  la  Cométographie  d'Hevelius,  principale- 
ment du  (êptième  Livre  (ur  la  fprmation  & 
la  décompofitîon  des  Comètes  :  Dt  ortu 
Cometarum  &  ïnteritu. 

Sénèque,  moins  inftmit  peut-être  de  ces 
phénomènes  que  de  la  diftance  des  Comètes, 
&.plus  occupé  de  la  Philofophie  morale  que 
de  la  Phyfique ,  (è  décida  comme  par  inftin<5t 
contre  l'opinion  ancienne,  fens  expofer  le? 
raifbns  (ur  le(quelles  il  (è  fbndoit.  11  (bupr 
çonna  que  les  Comètes  étoient  des  corps 
opaques  toujours  exiftans ,  c'eft-à-dire  y  de? 
Planètes ,  &  eut  un  preflêmiment  que  cette 
opînionauroit  un  jour  la  vogue  ;  mais  comme 
ce  Philosophe  ne  donnoit  point  de  preuves 
pour  appuyer  cette  opinion ,  celle  des  Aor 
ciens  avec  (es  erreurs  eut  encore  le  delTus* 

Vers  la  fini  du  xvi.*  fiède  &  dans  le  cours 

du  luivant,  lorique  rAftronomie,  en  Alle»- 

magne  &  dans  tout  le  Nord ,  coBimeniça  \ 

^  perfe^oimcF  ^  Içs  grande  Ailrppomfi^ 
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les  Tycho ,  les  Kepler ,  les  Ueveiius ,  ne  pré- 
férèrent point  Topinion  de  Sénèque  à  celle 
des  Anciens ,  mais  ils  retranchèrent  (eulement 
ce  que  l'ignorance  de  TArtronomie  avoît 
glifle  de  vicieux  dans  cette  dernière  fur  la 
diftance  &  iiir  la  madèie  des  Comètes  ;  & 
convaincus ,  par  leurs  télefcopes ,  de  ce  que 
ia  vue  fimpie  avoit  appris  aux  Anciens  (ur 
la  lumière  propre  &  la  durée  des  Comètes, 
ils  iai(sèrent  (ùbfifter  cette  partie  du  fyftème 
des  Grecs. 

Tycho  démontra  que  la  Comète  de  i  5  7  a 
n'étant  pas ,  comme  la  Lune  ,  {iijette  à  la 
parallaxe  du  mouvement  diurne  de  ia  Terre, 
elle  étoît  plus  élevée  que  cette  dernière ,  & 
n'étoit  pas  un  amas  d  exhalaifbns  terreftres. 
Les  deux  autres  profitèrent  de  la  découverte 
de  leur  prédéceflèur  ;  He velius  y  ajouta  celle 
de  la  ligtie  que  décrivent  les  Comètes ,  qu'il 
prouva  par  le  calcul  être  une  parabole  ^  ce 
que  Dorfèlius  déinontra  aufli  ^  ôc  que  le  cé- 
lèbre Newton  confirma  encore  dans  la  fuite. 
Cette  ligne ,  qîii  eft  la  même  que  celle  tjue 
«{écrivent  les  bombes  êc  les  boulets  ^  n'en^ 
lèrme  pomt  ujx^  aire  de  tous  les  c6tés,  &  ne 
peut  ramener  les  Comètes  dans  une  lèccudè 
révolution  :  cette  confidération  fointe  à  des 
obrerrationsttTs-muldpUées,  qUî  prouvoient 
la  iumièns  propre  &  non  réfléchie  des  Co* 
yaèM  »  &  Itur  décompojûti^iit  jpcriuaiia  à 
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Hevelius  que  ces  Aftres  ne  pouvoîent  être 
des  Planètes ,  &  fut  cau(e  qu'il  embrada  la 
demièçe  panie  de  l'opinion  ancienne.  Mais 
comme  tel  eft  le  fort  deâ  chofes  humaines 
qu'elles  ne  parviennent  à  la  perfection  que 
par  différens  degrés ,  ces  grands  Aftronomes 
ne  trouvant  dans  le  Ciel  d'autres  coips  que 
des  exhalaifbns  >  auxquels  tous  les  phéno^ 
mènes  qu*ilà  avoient  obfervés  convinrent , 
Kepler  imagina  que  les  Comètes  étoient  des 
éruptions  du  Soleil ,  &  Hevelius  qu'elles 
étoient  des  exhalaîfons  des  diâërentes  Pla^ 
iiètes ,  à  k  dîftance  desquelles  elles  fe  for- 
moient, 

Defcartes  fiit  le  premier  qui  accomplit  la 
|Drophétîe  de  Séiièque ,  &  admit  les  Cométo* 
planètes.  Il  ne  confulta  pas  ,  en  fàilànt  fbn 
fyftèiiie,  lesôbfervàtions  des  Aftronomes  fuir 
les  Comètes ,  entr'autres  celles  qui  regardeirt 
leur  difbnce ,  &  donna  fur  cette  matière  dànis 
l'erreur  oppoféè  à  celle  d*Ariftotè  ,  retenant 
les  Cotnèies  beaucoup  au  delà  de  Saturne  ft 
iVxtrémité  du  tourbillon  folaire  ,  &  ne  lefe 
laijflânt  famais  approcher  du  Soleil  ni  tourna 
autour  de  cet  Aftre.  II médita^  comme  oli 
dit,  dahs  foh  cabinet ,  la  tête  bandée  &  les 
yeu>c  fèmtés ,  A  il  réfilUa  de  (es  profondes 
toiédîtations  que  les  Comètes  étoient  des  So^ 
feils  encroûtés,  c'cft-à-dire  ,  fuivant  tai^ 
des  Planètes  qui  n-ftywt  plus  depuis  ieui 


4^0  Physique 

çiKroûtement  la  force  de  (è  foûtenir  dans  le 
centre  de  leurs  tourbillons  contre  VcSon  des 
çourans  des  tourbillons  voifins ,  étoient  erri- 
portées  de  l'extrémité  d'un  tourbillon  à  celle 
d'un  autre  tourbillon ,  &  ne  parvenoiem  à 
.notre  vue  que  lorfqu'elles  étoient  à  l'extré- 
mité du  nôtre.  Cette  idée  de  Soleils  encroûtés 
•donne  à  entendre  que  De  (cartes  ne  pouvoit 
refu(èr  aux  Comètes  la  lumière  propre. 

II  faut  avouer  que  dès  qu'on  admet  les 
Çométo-planètes  dans  le  (èntiment  du  plein 
.&  de  l'impulfion  générale  &  exclusive  de 
iatuaftion,  c'eft-là  peut-être  la  (êule  ma- 
nière d'expliquer  les  rétrogradations  des  Co- 
•mètes  ;  mais  cette  opinioi^  de  Defcartes  fur 
le  lieu  des  Comètes  étant  entièrement  con^ 
ifraîre  aux  observations  Aftronomiques ,  a  été 
abandonnée  de  tout  le  monde ,  &  n*a  plus 
aujourd'hui  de  parti(àns ,  que  je  (àche.  D'uni 
^utre  côté ,  la  Phyfique  ne  permet  pas  d'ad- 
mettre les  Cométo-planètes  dans  le  tourbillon 
iblaire.  Comment  en  efîèt  ajufter  ces  Pla- 
;nètes  d'un  ordre  fi  fingulier ,  qui  étant  plon^ 
^ées  dans  un  fluide  rapide  qui  emporte 
d'occident  en  orient  les  Planètes  avérées  & 
reconnues  pour  telles ,  ne  laiflèm  pas  d'aller 
^n  fens  contraire  de  leur  diredion  &  de  celle 
jdu  fluide  l  II  faut  donc  néceflàirement  que 
ces  premières  ne  (oient  pas  des  Planètes  ^  ou 
\>lw,  fi.i'on  veut  qu'elles  foient  des  Planètes^ 


DU  Ciel.  Liv.  L  a(f i 
{upprîmer  le  fluide  &  fuppofèr  les  unes  et 
les  autres  dans  un  vuide  où  Dîeu  ait  jeté 
d'occident  en  orient  toutes  les  Plmiètes  re- 
connues i)our  telles  ,  &  indifféremment  d'oc- 
cident en  orient  ou  d'orient  en  occident  les 
Coniéto-planètes  :  il  n'y  a  point  de  milieu 
entre  ces  deux  fentimens  ,  ou  du  moins,  s'it 
y  en  a  im ,  ii  eft  fi  feien  caché  que  les  plus 
clair- voyans  mêmes  rie  le  peuvent  aperce- 
voir. En  un  mot,  fi  Ton  admet  les  Coniéto- 
planètes ,  il  faut  foutenir  l'aitraftion  &  le 
vuide  ,  &  il  faut  au  contraire  rejeter  les  Co- 
niéto- planètes  fi  Ton  admet  l'impulfion^À 
le  plein  :  il  faut  opter  ne'ceflairenient  l'un 
des  deux. 

En  Angleterre ,  le  fyftème  Come'taîre  des 
Grecs  avec  (a  réformation  faite  en  Allemagne 
ôc  dans  le  refle  du  Nord  ne  fut  point  reçu;  on 
iVy  fit  pas  la  même  attention  aux  obfervations 
des  grands  Aftronomes  du  XVI.*  &  du  XVII.** 
fiècle  fiir  la  lumière  propre  &  la  formation  <\e& 
nouvelles  Comètes  :  les  apparitions  pério- 
diques de  cts  Aftres  parurent  un  phénomène 
bien  difficile  à  allier  avec  d*autres  corps  qu'a- 
vec des  Planètes.  D'ailleurs  le  Ciel  vuide  du 
célèbre  Newton  ne  s'accommodoît  point  de 
nouvelles  concrétions  ,  &  s  accordoit  fort 
bien  au  contraire  avec  des  Planètes  toûj'ours 
.  exiftantes.  L'intérêt  du  fyftème  fit  que  i'An- 
tagonifte  de  Defcane^  fe  rapprocha  de  lui; 
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mais  en  réformant  Tes  erreurs  (ur  les  ob(èr«- 
vations  aftroriomiques.-  Le  Qéoniètre  Anglois 
rejeta  donc  le  fyftènie  des  Aftronomes  Alle- 
mands, &  (è  décida  pour  le  fentiniem  des 
Coniéto-plîinètes.  Enfuite,  fàifànt  réflexion 
que  les  Planètes  décrivent  des  eliipfes  autour 
du  Soleil ,  &  que  les  eilipics  ne  diffèrent  pas 
j(enfibieinent  de  fa  parabole  dans  leurs  petites 
portions,  lorfque  les  grands  axes  de  ces  eliipfes 
font  extrêmement  dilproportionnés  à  leurs 
petits  axes  ;  profîtani  d'ailleurs  de  Tobtèrva- 
tion  d'Hevelius  ,  qui  le  premier  avoir  re- 
marqué que  la  route  des  Comètes  fè  courbe 
quand  elles  font  proches  du  Soleil,  il  fit* 
entrer  les  Comètes  dans  fbn  fyftème  des  Pla- 
nètes ,  &  leur  fit  décrire  des  eliipfes  de  ce 
dernier  genre. 

Le  fameux  Aftronome  M.  Halley  alla  plus  I 

avant  ;  il  chercha  à  confirmer  cette  théorie  : 

de  fbn  illuflre  compatriote  en  démontrant,  v 

s'il  étoit  pofïible ,  que  les  mêmes  Comètes  ( 

avoient  déjà  reparu  plufieurs  fois.  La  table  i 

qu'il  venoit^  de  conflruire  des  vingt -quatre 
Comètes  fiir  lefquelles  on  avoit  des  obîèrva-  j 

tions  lei  plus  conftantes ,  mettqit  fous  les 
yeux  les  éfénieiis  de  ces  Aftres.  Il  jugea  qye 
"telle  qui  avoit  été  obièrvée  en  1 607  par 
Kepler  &  Longomontan,  (bixante- quinze 
ans  4vant  celle  de  i  $8  2 ,.  &  ceHe  qui  avoît 
été  obfef  vée  eu  I  j  3  I  par  Appien ,  ftwxiuitç* 


I 
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feîze  ans  avant  celle  de  1 6oy ,  dévoient  être 
une  même  Comète ,  la  différence  des  éléniens 
-  de  cet  Aftre  e'tant  fi  petite  qu'elle  ne  pouvoit 
fournir  aucun  argument  raifonnable  contre 
fbn  identité.  Outre  les  trois  apparitions  dont 
on  vient  de  parler ,  il  y  en  eut  une  autre  eii 
1456,  une  autre  en  1380,  une  autre  en 
î  3  06,  toutes  éloignées  de  (bixante- quinze 
ou  ibixante-feize  ans  les  unes  des  autres  :  ii 
y  avoit  donc  lieu  de  croire  que  toutes  ces 
apparitions  étoient  d'une  même  Comète  qui 
fait  fâ  révolution  autour  du  Soleil  dans  l'ef- 
pace  de  cette  période ,  que  les  calculs  de 
M.  Clairaut  &  l'événement  ont  prouvé  ne 
devoir  finir  qu'au  commencement  de  1 759. 
M.  Halley  s'aperçut  auffi  que  d'autres  Co- 
mètes avoîem  d'autres  révolutions ,  les  unes 
plus ,  les  autres  moins  longues  ;  entr'autres , 
que  celle  de  1 68  o  avoit  à  peu  près  la  même 
révolution  &  les  mêmes  éiemens  que  celles 
de  1 1  06,  de  î 3  f  &  de  l'année  de  la  mort 
de  Célàr  ;  révolution  qui  a  cela  de  fingulier, 
qu'en  remontant  elle  tombe  en  l'année  du 
déluge. 

Malgi'é  toutes  ces  apparences  de  vérité , 
quelques-uns  des  difeiples  de  Newton  n'ont 
pas  été  fatisfiiîts  de  la  dodrine  de  leur  Maître 
lur  cette  matière ,  &  ont  cru  devoir  feire 
fchi&ie  &  l'abandonner,  Qn  avoit  obfèrvé. 
c[ue  plufieurs  Comètes  pavoicm  pas  reparu 
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après  leur  périhélie  ,  comme  il  eft  arciv^ 
encore  depuis  peu  à  celle  de  1 7  5  7 ,  &  ces 
Phyficieiis  ne  (ê  payoient  pas  volontiers  de 
la  cauiê  qu'on  leur  donnoit  trop  fou  vent  de 
cette  disparition ,  qu'on  difoit  eue  leur  éloi- 
gnement  de  la  Terre  dans,  leur  retour.  lis 
regardoient  d'ailleurs  comme  infuffiiàntes  les 
railbnsque  donnent  leurs  Confrères  pour  ex- 
pliquer de  quelle  manière  le  Soleil,  dans  leur 
fyftème,  ne  s'épuife  point,  quoiqu'il  lance 
continuellement  les  panies  de  fa  iubflance 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Univers,  Ils  ont 
donc  imaginé  que  les  Comètes  étoient  les 
rayons  (blaires  qui  (è  mettoîent  en  niaflè 
lorfcju'ils  avoient  donné  leur  lumière  &  leur 
chaleur,  &  qui  retomboient  enfuite  dans  le 
Soleil  pour  le  nourrir  &  poiur  réparer  ies 
pênes  qu'il  avoit  faites. 

Un  des  plus  habiles  Phyficiens  de  nos 
/ours  *,  qui  a  le  coup  d'œil  excellent ,  s'eft 
bien  aperçu  que  la  lumière  des  Comètes  ne 
pouvoit  être  réfléchie  du  Soleil.  Il  a  donc 
propofè  tme  hypothèfe  très-ingénieufe  pour 
obvier  à  cet  inconvénient  dans  le  fyftème 
des  Cométo- planètes  ;  il  iuppofê  que  Tat- 
mofphère  (blaire  s'étend  fon  loin  autour  du 
Soleil,  &  que  les  Comètes  (e  chargent  de  cette 
atmo(phère  iumineu(e  à  peu  près  comme 
i'aimant  fe  charge  de  la  limaille  d'acier ,  & 
^  M«  de  Maifim,  de  rAcadcmie  royale  des  Sciences. 

que 
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iqu^Tes  rayons  (blaires  chaflàiit  cette  iumièrç 
au  côté  oppoft  de  la  Comète ,  forment  la 
traînée  de  lumière  qui  Taccompagne, 

Quelques  Phyficiens  accommodans  ont 
crû  pouvoir  concilier  tous  ces  fentimens,  en 
diftinguant  deux  fortes  de  Comètes,  les  unes 
iublunaîres ,  les  autres  furlunaires.  Ils  ont  ap- 
pela Comités  furlunaires  ces  globes  lumineux 
fupérieurs  à  la  Lune,  qui  paroiflent  au  plus 
pendant  cinq  ou  fix  mois,  qui  ont  fort  fou- 
vent  une  traînée  de  luiipère  \  ils  ont  (lit  que 
celles-ci  étoi^nt  des  Planètes.  Ils  ont  appelé 
Comètes  fublunmres  ces  auÎixs  globes  lumi7 
«eux  qui  font  inférieurs  à  la  Lune,  dont  quet- 
ques-uns  ont  paru  pendant  quelques  heures, 
fort  fouvent  avec  une  traînée  de  lumière; 
^Is  ont  cru  que  celles-ci  étoient  des  amas 
d'exhaJtiifohs  qui  fè  confiimoient  &  fe  dé- 
iruifoient,  &  qui  fo  reformoient  «nfuite. 

Voilà  les  prkicipaux  fyftèmes  que  les  difr 
férens  Phyficiens  ont  imaginés  fur  la  nature 
At%  Cpmètes,,  Nous  allons  voir  que  dans  ce 
grand  nombre,  il  ne  s^n  trouve  aucun  qui 
puîfîè  arracher  le  confèntement  à  un  Philo- 
fophe  qui  s  efl  fait  une  loi  de  ne  l'accorder 
•qu'à  la  feule  évidence  :  nous  t«puveron5 
«nfuite  dans  fe  Ciel  une  elpèce  de  corps 
.différens  des  Planètes  &  des  exhalaîfons ,  foît 
lerreflres ,  foit  planétaires ,  à  qui  la  lumière 
prqpre,  les  apparitions  périodiques ,  la  route 
Tome  I.  M       ' 
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parabolique  &  la  formation,  ia  décompofition, 
&c.  convienweflt  parfaitement ,  &  qui  font 
par  coniëquent  les  Comèics. 

Première  Proposition. 

Les  Comètes,  tant  (îibhinaires  que  (iu'ki^ 
•  naires  ,  ne  (ont  pas  des  amas  d'exhabtfom 
dans  notre  atmofplKîre  ,  comme  Ariftote  Ta 
penfe  des  unes  &  iits  autres ,  &  comme 
•  quelques  Phyficiens  le  croient  encore  des 
premières  ;  elles  ne  font  pas  non  plus  des 
cxhalaifons  dans  Téther  fùpérîeur  &  dans  les 
efpaces  interplanctaires,  qui  après  s'être  éle- 
vées ,  les  unes  de  la  Terre ,  les  autres  des  Pla- 
nètes voifines,  s'embra (croient  &  fc  confu- 
îneroient ,  comme  Ta  cru  Hevelius;  elles  ne 
font  pas  non  plus  des  éruptions  <lu  Sokil , 
comme  l'a  pcnfë  Kcfpler. 

On  voit  bien  que  tous  les  AftroîK)mes  & 
tous  les  Pbyfîciens  qui  ont  foûtenu  ces  diffé- 
rentes opinions ,  avoîent  eu  connoiflàncedes 
phénomènes  qui  ont  perftiadc  à  Hcveliu» 
que  les  Comètes  étoient  dès  corps  lumineux 
"par  eux-mêmes ,  qui  augrhemoiaït  •&  dimi- 
nuoieiTt  en  grandeur  réelle,  qui paroifloicnt 
^  difparbifloîent  par  d'autres  caufts  que  par 
leur  différente  diftance  ;  maïs  les  uns  &  fes 
îïutres  n'ont  pas  aflcz  fenri  les  inconvéniens 
t^lans  leiquels  ils  tonvboiein,  en  attribuant  ces 
Phénomènes  à  des  cxhalaîfoiis  embraftes. 
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t  **  II  faut  ratfbiiiicr  de  1  nicoiuau  par  le 
connu ,  des  exhakiifoiis  qui  formergient  cf  à 
Aftres ,  par  celles  que  le  fcu  ufuel  forme  dans 
i^j^tre  a!amfcic,&  [)ar  celles  que  le  feu  laiaire 
forme  fur  la  (urftce  de  iiou-e  Planète  :  or 
nous  pouvons  juger  par  celles -ci  que  les 
exhalaifons  ne  fiiuroient  s'éiey.Cf  jufqu'à  la 
région  où  nous  avons  vu  bien  des  Coiaiètes. 
La  caufe  qui  élève  les  vapeurs  &  îes  exhaW-* 
fbns  dans  Falambic  ou  lur  la  furftce  de  la 
Terre,  ôl  conféquenunent  {iir  celle  des  autres 
Planètes ,  eft  le  mouvenient  en  tout  Ççns  dju 
feu  ufuel  ou  du  feu  ibiaire ,  ce  qu'il  produii 
de  deux  manières  ;  la  première ,  par  la  ré-r 
pulfion  mutuelle  de  leurs  parties  ,  qui  étant 
agitées  dans  tous  les  fens ,  fè  dilatent  4c  fe 
répandent  de  tous  les  côtés ,  &  par  coa/e- 
quent  en  enhaut  aufli-bien  que  cpilatérale- 
ment  ;  ia  féconde ,  par  la  diminution  de  leur 
pefiui^teur  fpécifîque,  qui  provient  de  cette 
raréfàélion  qui  les  rend  moins  pefiintes  que 
i'aîr  par  fexcès  de  leur  volume  &  de  leur 
chaleur  ,  &  qui  les  pouflè  feulement  en 
en-haut  Se  non  collatéralemeiat 

Mais  cette  chaleur,  (hk  dsan  lalambic, 
foit  fut  noire  çlofcc ,  fok  fur  les  autres  Pla* 
nètes ,  ne  s'étend  pas  bien  loin.  JLe  premier 
efl  évident  &  nedemAide  poLtu  de  iweure; 
le  iècoiid  y 'eft  guèi/e  moins  érldent.  Cette 
chaleur  eflj  pouit'^  plus  grande  {urtie^  feSÉai 
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des  rayons  folaîres ,  dont  l'écoulement  "Con- 
tinu étant  arrêté  par  le  glote  terreftre  ,  îls> 
s'am.iflènt  les  uns  fur  les  autres  autourxle  ce 
globe,  &  font  une  atmofphère  de  chaleyr- 
qui  eft  iènfibie  autour  de  tous  les  corps 
qu'on  expo(è  au  Soleil ,  &  qui  eft  propor-» 
tionnée  à  leurs  mafles  :  or  nous  (avons  que 
cette  atmofphère  ne  s'étend  guère  plus  loin 
autt)ur  de  la  Terre  que  les  fommets  de  nos 
plus  liâmes  montagnes  ,  puifque  fous  lîi 
Ligne  même  ,  ces  fommets  font  toujours 
couverts  de  neige  ;  la  caufe  qui  élève  les 
vapeurs  &  les  exhalaîfons  de  ces  deux  ma- 
nières ,  ne  peut  doix:  les  poufîèr  beaucoup 
plus  haut  que  les  pointes  des  plus  hautes 


montagnes 


2.**  Les  parties  des  vapeurs  &  des  exhalai^ 
fbns  ne  peuvent  s'élever  plus  loin  que  cette 
hauteur  par  ime  féconde  caufe,qui  eft  qu'elles 
fe  condenfent  en  un  liquide,  &  prcmiem 
une  trop  grande  pefàmeur  fpécifi([ue  qui  les 
fait  retomber  fi-tôt  qu'elles  font  hors  de  l'at- 
mofphère  de  la  chaleur  du  feu  ufuel  &  du 
feu  folaire.  Cela  eft  fenfible  dans  notre  alani-^ 
bic,où,  fi-tôt  que  ces  exhalaifons  pajdènt 
d'une  plus  grande  à  une  moindre  chaleur , 
en  parvenant  à  la  chapelle  que  Ton  refroidit 
avec  de  l'eau  firoide ,  feUes  ceflènt  d«  fe  re-^ 
poufîèr  les  unes  les  autres ,  &  (e  touchant 
immédiatement  par  leur  fuifàce  poUe,  elle% 
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is'attachentaà  cette  chapelle  >  &  les  unes  aux 
lautres ,  comme  deux  glaces  polies ,  quelle 
que  foit  la  cau{e  de  cette  cohéfion*  Ce  qui 
^arrive  dans  l'aLimbîc  arrive  auffi  dans  la 
inoyenne  région  de  l'air.  Les  parties  les 
pius  élevées  des  vapeurs  &  des  exhalaifons 
n'étant  plus  pouflees  par  la  chaleur ,  denieu- 
ïent  fufpendues  (ans  agitation  ni  mouvement 
icn  tout  fens;  elles  ne  repouflènt  pas  les 
parties  inférieures ,  &  font  à  leur  égard  le 
anenie  effet  que  Ja  chapelle  de  l'alambic  5 
celles-ci  s'^attachent  donc  à  elles  par  leur 
«:onta<îl  imhiédiàt  ,  comme  deux  glaces 
polies  font  entr 'elles;  il  fe  forme  ainli  de's 
mafles  qui  ont  plus  de  pefanteur  fpécifique 
que  l'air ,  &  qui  retombent  enfuite  par  cet 
excès  de  pefànteur. 

-  3 .°  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  va* 
peurs  &  des  exhafaîfons  fur  notre  Planète^ 
arrive  fins  doute  de  même  fur  les  autres  Pla-r 
nètes;  cela  ne  demande  pas  de  preuves  :  Iîl_ 
même  chofe  arrive ,  à  une  diftancç  propor- 
tionnée ,  dans  l'atmofpbère  du  Soleil.  Noujï 
iàvons  qu'en  nous  éloignant  de  la  Terre  & 
nous  approchant  de  cet  Aflre  ,  la  chaleur  va 
en  diminuant,  au  point  que  fur  les  fommets 
des  hautes  piontagnes  le  fioid  eft  extrême  ^ 
comme  on  vient  de  le  dire  :  on  lait ,  qui  plu» 
eft ,  que  lîx  millions  de  lieues  dont  la  Terre 
fâ.  plus:  p/ocfae  de  cei  Aftre  à  fon  périhélLf 
.       '  M  ii/ 
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où  effc  arrWe  pendant  notre  biviNr ,  rie  fbm 
'f)a5  (îir  notre  Planète  une  augmentation  (èn- 
fible  de  chaleur  ;  de  (brte  qu'à  Ja  diilance  de 
1^  Terre ,  fbii  aphélie ,  folt  périhélie  ,  hors  de . 
l'ntmofphère  de  clialeur  que  la  réverbération 
des  rayons  folairci  par  notre  Pbnète  fait 
autour  de  (on  globe  ^  la  chaleur  du.  Soleil 
n*eft  pas  Tuffifaiite  pour  élever  les  vapeui-s 
&  les  exhftinifbns ,  ni  par  confôquem  pour 
jformer  les  Comètes  que  nous  voyons  à  la 
hauteur  de  Mars  &  un  peu  au  defîbus  de 
ceUe  de  Jupiter. 

4/  Mais  non  feulement  les  cxfaalai(bnsdes 
Planètes  &  du  Soleil  ne  peuvent  être  pouf» 
ftes  à  la  diftance  des  Planète  ôc  du  Soleil  > 
OÙ  nous  avons  vu  plufreurs.  Comètes»  mais 
encore  elles  ne  pourroient  s'y  enibrcrfer  fi 
elles  y  étoient  une  fpis  parvenues.  Nous  ve- 
nons de  voir  qu'à  la  diftaiice  de  la  Terre 
aphélie  ou  périhélie  même ,  le  froid  eft  d*au* 
tant  plus  grand  fur  cette  Planète  qu'on  s'é- 
Joigne  davantage  de  l'aimoQîhcre  de  chaleiur 
que  /a  réverbération  &  l'accumulation  des 
layons  folaires  forment  autour  de  notre 
globe ,  même  en  s'approchant  de  la  fource 
de  ces  rayons,  qui  eft  le  Soleil,  &  que  le 
froid  étant  déjà  extrême  fur  les  ibmmets  de 
nos  plus  hautes  montagnes ,  il  doit  être  en* 
core  plus  extrême  dans  la  moyenne,  &  encore 
plus  dans  la  haute  région  de  l'air  i  mH  ttO% 
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météores  ignés  ne  s'enibrafem  que  dans  la 
balle  régif  n  de  cet  éfément ,  où  ils  retombent 
par  leur  peiameur,  après  qu'ils  fe  font  con- 
é^ii£é^  &  qu'ils  (e  font  mis  en  mufle  dans  la[ 
'  y^ion  iupérieure  ;  par  conféquent  les  exha* 
laifons  ne  fauroicnt  s'embrafer  à  fei  diftance 
de  Mars  &  de  Jupker,  où  il  a  paiu  nombre 
de  Comètes  y  &  elles  ne  ^uroient  être  \^ 
matière  dont  ces  deruicres  font  coinpofées. 

$«r  On  peut  faire  pIuAeurs  queftions  à 
ceux  qui  veuicttt  que  les  Comètes  foiem  d€$ 
amas  d'exfaalaifons  for  tics  des  Planètes  ou  d» 
SoJcii^  auxquelles  ils  auront  bien  de  la  peiae 
i  réppixlre.  Nous  &vom  que  les  exlwbifons, 
ainfi  que  les  vapeurs ,  ne  fe  répandent  paaf 
ièulenient  dans*  un  Çqïa  y  mais  que  par  ieuc 
reflbrt  qui  eft  prodigieux  (  puisqu'elles  bri- 
iènties  vaiâcAux  de  f«r  dans  lèfqueU  on  fei» 
contient ,  iorfiio'dies  o*ont  point  d'îflue  )  j 
elles  fe  répandent  dans  tous  les  fens,  à  moin^ 
qu'elles  ne  (è  condenfem  ou  qu'elles  ne  foient 
contenues  par  quelque  force  fupéricure;  ainft 
pelles  dont  une  partie  ieroit  ia  matière  des 
Comètes,,  fonneroient  des  atmoiphères  im-* 
inenfes  autour  du  SqIcU  &  des  Planètes ,  & 
ces  exhafaifoiis  fèroîem  ou  denfès  ou  rares  : 
fi  l'on  dit  que  ces  exbaîaifons  fcroîeni  dciifes, 
/e  d«nande  comment  elles  ne  nuiroient  pai 
au  mouva)>em  des  Planètes  qui  fcs  traver-^ 
ferofem  fort  foulent  j   je  demande  encore 
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comment  les  habitans  de  la  Terre ,  loHque 
fiotre  Planète  emreroit  dans  ces  grpides  en^ 
ceintes  y  ce  qui  lui  airîveroîi  fréquemment, 
ne  s'en  apercevrorent  pas ,  (bit  par  le  baro- 
mètre ,  foit  de  mille  autres  manières  :  fi , 
pour  obvier  à  cet  Inconvénient ,  on  répond 
que  ces  atmofphcres  feroient  tellement  rares 
qu^elles  ne  feroient  aucune  réfiftance  ,  & 
n'oppofèrcient  aucun  obftacle  au  pafiage  des 
Planètes  qui  Iestraverlèroîent,quemêmaiêHes 
ne  fe  rendroîent  lenfibies  d'aucune  autre  ma- 
nière aux  habitans  du  globe  terreftre ,  lors- 
que notre  Planète  (è  trouveroît  dans  leur 
enceinte ,  on  pafle  pour  lors  de  Carybde  en 
Scylla ,  &  Ton  tombe  dans  un  inconvénient 
encore  plus  grand  que  celui  qu'on  vouIoU 
éviter;  car  je  demande  comment  ces  exhalai* 
ions  pourroient  former  des  feux  qui  bru- 
iafTent  pendant  plufieurs  mois ,  conmie  font 
les  Comètes.  Toutes  ces  railbns  font  que  te 
fyftème  cométaire  des  Grecs  ,  même  avec 
les  corredions  &  fes  changemens  faits  par 
Kepler  &  par  Hevelius,  n'eft  pas  fbikenable) 
&  qu'il  faut  en  chercher  un  autre. 

Seconue  Proposition. 

Les  Comètes  ne  font  pas  I^s  rafyons  dil 
Soleil  qui  fe  mettroient  en  maflè  après  avoijf 
porté  la  lumière  ôi  la  chaleur  |u(qu'aux  ex-j 
taémités  de  l'Uiiivera ,  qui  s'embipaTerokilt 


tnluîte  &  retourneroient  vers  leur  (burce, 
pour  réparer  les  pertes  que  le  flambeau  ce- 
iefte  feroit  continuellement  par  rémifliou 
Ats  parties  de  la  fubftance, 
•  Car  il  faut  raifonner  de  l'înconnu  par  fe 
connu  :  or  on  eft  afl'uré  que  plufieiirs  Co- 
mètes Ibnt  remontées  après  leur  périhélie^ 
en  s'éloignant  du  ooleil,  c'eft  donc  une 
preuve  que  fa  deftination  de  celles-ci ,  &  d^ 
toutes  généralement ,  n'étoit  pas  de  tomber 
adans  cet  AÎlre  &  de  lui  lèrvir  d  aliment ,  & 
par  conféquentqu'elles  ne  font  pas  les  rayons^ 
fblaires  qui  reviendroient  au  Soleil ,  pour  ré- 
parer /es  peites,  «iprès  avoir  éclairé  l'Univers» 

D'ailleurs,  hs  exhalaifons  ne  pouvant^, 
comme  on  vient  de  le  prouver ,  ni  s  amaflèr,, 
ni  s'embrafer  hors  de  ratmofphère  de  chaleur 
qui  eft  autour  des  Planètes  &  du  Soleil ,  if 
eix  faut  di^  de  même  de  ces  rayons* 

Enfin  on  fia  jamais  vu  les  rayons  du 
Soleil  fe  condenfèr,  ni  dans  une  expérience 
anificielle  ^  ni  dans  une  obfervation  iùr  les 
opéraddns  de  Ja  Nature ,  &  c  eft  perdre  le 
temps  que  de  réfuter  un  fentimçnt  qui  n'eft 
Appuyé  fur  rîeii, 

Expûjîthn  du  femiment  de  Defcartès  fut 
la  nature  des  Comètes. 

Si  Ton  en  croit  Defcartès,  Dieii.ne  donna 
aucun  mouvement  i  ia  matière  au  pren^^ 
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inftant  de  la  creaùon,  &  cette  matière 'fui 
Iblide  par  le  ftiil  repos  refpcélif  de  fes  par- 
ticules ;  eniuitc  Dieu  l'ayant  partagée  en  une 
infinité  de  molécules  (blides  de  toutes  fortes 
de  figures  angulaires  y  il  les  mût  autour  de 
leurs  propres  centres  âc  de  plufleurs  centres 
communs,  6i  ces  moiéçules^  en  tournant  ainfî 
autour  de  leurs  propres  centres  ,  brisèrent 
leurs  angles  &  devinrent  globuleuies  y  reflont 
toujours  folidcs;  c'eft  ce  t|uc  Defcartes  ap- 
pelle la  matière  globuleufe  :  les  rognures  les 
plus  menues  des  angles,  qu'il  appelle  la  ma^ 
îière  fubtile  ^  fe  logèrent  dans  les  interftices 
des  globules ,  &  ayant  moins  de  force  centrî* 
fiige  cjue  les  globules ,  une  panie  fut  chafTée 
par  la  force  centrifuge  de  ces  derniers  dans 
les  centres  communs  y  &  fut  le  Soleil  &  ies 
Étoiles  y  le  refte  demeura  dans  les  imecflices  t 
les  rognures  ies  plus  branchues  sjiccrochant 
les  unes  aux  autres ,  &.  allant  en  tournant  de 
Tun  à  Tautre  giobuk/ormèrent  des  molécules 
cannelées,  qui!  appelle  la  nwtme firiée ;  ces 
molécules  s'accrocham  les  unes  aux  autres  y 
&  formant  de  très-grandes  mafles,  couvrirent 
ies  furfaces  de  plufieurs  Étoiles ,  Iefquelle& 
ayant  par -là  moins  de'  force  pour  tourner 
autour  de  leurs  propres  centres  &  pour  em- 
porter leurs  tourbillons  autour  d  elles ,  furent 
entraînées  par  les  tourbillons  voifins  :  enfin 
(^ux  de  ces  Soleils  amif  enaoûtés,  qui  om 
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été  emportés  jufque  dans  le  milieu  des  tour- 
billons'plus  forts,  font  les  Planètes  propre- 
ment dites  ;  &  ceux  qui  ont  été  jetés  fur  les 
extrémités  de  ces  tourbillons  vainqueurs  ,  & 
qui  errent  de  l'une  à  Pautre  de  ces  extrémités , 
font  les  Comètes ,  qui  ne  font  vues  des  ha- 
bitans  de  la  Terre  que  iorlqu'èlles  font  (iir 
l'extrémité  du  tourbillon  folaire. 

Tel  eft  le  fyftème  de  Defoartes  fur  les 
Comètes ,  fyftgiiie  qui  a  eu  la  vogue  pendam 
bien  du  temps,  mais  fyftème  que  fon  auteur 
auroît  (ans  doute  réformé ,  s'il  avoit  eu  con* 
noiflànce  d'un  grand  nombre  tfpblervations 
qui  ont  été  faites  après  lui ,  êi'Se  quelques- 
unes  même  qui  l'ont  précédé.  Pour  ne  pas^ 
m'éloigner  de  mon  objet  principal ,  je  n$ 
nf  arrête  pas  à  relever  les  endroits  par  où  ce 
fyftème. pèche  fiir  la  fbniiatton  de  ces  Aftres , 
6c  je  viens  à  la  queftion  que  nous  traitons 
jci ,  (avoir ,  la  rature  des  Con?)ètes.  Il  y  a. 
deux  choies  à  examîiîer  fur  cette  matière  ; 
la  première ,  fr  ce*  AlVes  (^ni  des  Planètes , 
conmic  l'a  cru  Defcanes  ;  la  (èconde ,  ù  ces 
Planètes  errent  d'une  extrémité  àd'autre  des 
iourbiflons  des  dîflSfremes  Étoiles.  Nou$^ 
renvoyons  le  premier  article  à  l'examen  du 
fyftème  de  Newton ,  qui  eft  d'accord  ave« 
De(cartes  fur  ce  point ,  &  nous  <iJteiu  cxa^ 
miner  ici  le  (ècond.  ^ 

M  vj  ^ 
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Troisième  Proposition. 

» 

Les  obfervations  &  le  raiibnneinent  s'ac^ 
cordent  à  démontrer  que  les  Comètes  ne  font 
pas  des  Adres  qui  errent  d'une  extrémité  a 
l'autre  dts  tourbillons  des  Étoiles,  comme 
Tont  cru  De  (cartes  Âplufieurs  autres  défèn- 
fcurs  du  plein  &  de  rimpulHon. 

Car,  i .*  toutes  les  ob(èrvations  &  tous  les 
calculs  des  Aftronomes  modernes  prouvent 
que  fa  diftancc  des  Comètes  &^i  ligne  qu'elles 
décrivent  dans  le  Ciel ,  ne  conviennent  pas 
à  dts  Aftres  qui  erreroieut  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  ces  tourbillons.  On  s'eft  d'abord 
^erçu  que  les  Comètes  étoient  fujeues  à  fa 
parallaxe  du  mouvcmem  annuel  de  la  Terre 
comme  les  Pknètes,  &  qu'elles  ibnt  par  coii- 
iequent  dans  la  région  de  ces  Aflres ,  &  non 
a  l'extrémité  des  tourbillpus  du  Soleil  &  des 
Etoiles.  Euluite  M«  Halley  ayant  calculé  les 
Comètes  qui  avoient  été  le  mieux  obièrvées 
)u(qu'à  iba  temps  ,  trouva  que  toutes  dans 
leur  périhélie  étoient  defcendues  bien  avant 
iilans  la  région  des  Planètes  inférieures ,  au 
point  que'  celle  de  1 6  8  o  u  étoit  éloignée  du 
Soleil  que  d'une  fixième  partie  du  diamètre 
de  cet  Aftre;  que  celle  de  i  ^yj  n'en  étois 
^iHante  que  de  i  &3  42  parties  dont  on  Aip^ 
pofe  I  00000  pour  la  diftance  de  la  Terre 
«u  Sokil^  &  que  la  pluipart  des  auti'e;&  iovSi 
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«fefcendues  jufque  dans  i^orbite  de  la  Terre. 
Les  Comètes  qu'on  a  obfervées  &  calculées 
depuis  M.  Halley  fe  font  auflx  approçjiées 
de  fort  près  du  Soleil  5  comme  les  précé- 
dentes :  celle  de  Tannée  i7J5^  a  pafle  dix 
fois  plus  près  de  ta  Terre  que  la  Terre  n'eft 
près  du  Soleil  ^  enfin  ceUe  de  Tannée  1760 
a  pafle  feulement  vingt  fois  plus  loin  de  la 
Terre  que  la  Lune  n'eft  loin.de  notre  Pla*- 
cète  ;.  de  (orte  qu'on  eft  aujourd'hui  afliiré 
que  les  Comètes  ne  le  tiennent  pas ,  comme 
Ta  cru  Delcartes  ^  aux  extrémités  des  tour- 
billons du  Soleil  &  des  EtoîIeSy  &  que  def* 
cendant  û  avant  dans  la  région  des  Planètes 
proprement  dites  ,  elles  devroient,  conune 
celles-ci ,  fuivant  les  principes  de  ce  grand 
Philofophe  y  tourner  autour  du  Soleil  dans 
des  orbites  réglées ,  comme  ce&  premières* 
JBien  plus ,  les  Comètes  fublunaires  font  d« 
ia  même  nature  que  les  furlunaires ,  cornm^ 
nous  le  prouverons  (  Paragraphe  J l L,  pro-^ 
ppfition  I  )  :  or  ces  Comètes  font  dans  le 
tourbillon ,  ou ,  ^i  Ton  veut,  dans  le  fyftèmé 
terreftfe  ôc  tournent  autour  de  la  Terre; 
«lies  font  donc  bien  éloigiiées  de  Textrémîté 
des  tourbillons,  des  Étoiles. 

a/  Si  les  Comètes  er^ oient ,  comme  le 
prétend  Delcartes ,  d'une  extrémité  à  Tautrô 
des  tourbillons  des  Étoiles,  elles  auroient  quel- 
guefoiâ  la  couvexltjé  <je  leurs^orbiies  tOurnét 
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vers  le  Soleil  :  or  jamais  oii  n'a  obfèrvé  au- 
cune Comète  dont  la  convexité  de  rorbîtc 
fut  aînfi  tournée  ;  elfes  n*errent  donc  j^as , 
comme  Ta  imaginé  Defcartes ,  d'une  exiré- 
mité  à  l'autre  des  tourbillons  communs. 

3.**  Le  i-aîfbnnemeiK  ell  encore  contraire 
&  cette  opinion.  La  grandeur  apparente  cfe 
certaines  Comètes  augmente  ou  diminue  jus- 
qu'à cinq  &  ùx  fois  en  cinq  ou  ftx  mois  : 
or,  fi  les  Comètes  étoîent  à  l'extrémité  du 
toiu-bilion  folaire ,  il  faudroit  qu'elles  fuflent 
cinq  ou  fix  fois  plus  éloignées  dans  leur  plus 
petite  grandeur  a(>parente  que  dans  leur  plus 
grande  ,  ce  qui  feroit  im  efpace  immenfe ,  ôc 
que  les  Comètes  ne  pourroîent  parcourir  eu 
fi  peu  de  temps  &  dans  un  fluide  qui  auroit  0 
peu  de  vîtefle  ,  étant  à  une  fi  graiide  diftance 
du  Soleil.  Ainfi  les  Comètes  ne  (àuroîent  être 
des  Planètes  errantes  aux  extrémités  des  tour- 
billons communs ,  &  cette  partie  du  fyftènie 
de  Defcartes  eft  infoûtenable. 

Examen  du  fentîment  de  Newton  fut  la 
nature  des  Comètes. 

Newton  eft  d'iiccord  avec  Defi^incs  fiir 
la  nature  des  Comètes,  éi  dît  comme  lui,  * 
qu  elles  Ibni  des  Planètes  ;.  mais  il  diflfere  de 
lui  fur  leur  diftance  &  fiir  fa  figure  de  leur 
orbite.  Il  prétend  que  ce  font  des  Planètes 
fupédéures  à  Saturne ,  mais  dont  les  axes  des 
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elHpfes  étant  extrêiiiement  clifproportionués 
entr'cux ,  elles  font  tout  près  du  Soleil  dans 
leur  apfidè  inférieure ,  &  à  une  diftance  pro 
digîeufè  de  cet  Aftre  dans  rapfidefupérieure; 
'  mais  ce  fyftème  eft  fujei  à  tant  de  difficultés, 
conime  on  va  le  voir ,  qu'un  Pliilolophe  qui 
s'eft  feit  une  loi  de  ne  le  rendre  qu'à  l'évi* 
dence^  ne  (àuroit  en  être  (Iitisfàit. 

Quatrième  Proposition. 

Les  obfcrvatioHs ,  de  concert  avec  le  raî- 
ibnnemait ,  prouvent  que  les  Comctes  ne 
font  pas  des  Planètes  qui  décrivent  autour 
du  Soleil  des  elfa'pfts  extrêmement  alongçcs,. 
&  qurne  font  vifibles  aux  habitans  de  la  Terre 
que  quand  elles  font  dans  la  partie  la  plus 
inférieure  de  leur  orbite ,  comme  la  penfé 
le  célèbre  Newton. 

J'awis  cru  autrefois ,  comme  les  autres^ 
que  les  Comètes  étoient  des  Planètes;  leurs. 
apparitions  périodiques  &  la  conformité  de 
ieurs  routes  me  l'avoient  perluadé,.  La  diffé- 
rence de  grandeur  &  de  lumière  de  cellesUe 
ï682&de  1759,  n'avoît  pu  m'en  difluSer, 
quoique  la  diÉFérente»  pofiiion  de  la  Terre 
parût  à  bien  d'autres  une  raifon  peu  fufHlante 
pour  produire  une  fi  grande  difierence.  Mais 
enfin  les  obfervations  de  divers  Aftrono- 
mes,  for-tout  celles  d'Hevelius,  qui  a  fuivî 
ces  iUlres  avec  ime  attenûou  &  un  traviûl 
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infatigables  y  non  pas  ieulemem  fltr  le  pâpies^ 
la  plume  à  la  main  ,  dans  ion  cabinet  ôc  ea 
Céomètre  ,  mais  encore  en  Aftronome', 
dans  le  Ciei^  i'oeil  ûxé  à  une  lunette;  ces 
oblèrvations  ,  dis -je,  m'ont  convaincu  que 
ces  Aftres  ne  pouvoieiu  être  des  Planèies, 
-&  que  leurs  apparitions  périodiques,  auili^ 
bien  que  la  conformité  de  leurs  rouies ,  ne 
font  pas  une  preuve  du  planéiifme  des  Co- 
mètes, qui  puifle  tenir  contre  celles  que  ces 
■oblèrvations  donnent  du  contraire ,.  d!autant 
plus  que  ces  phénomènes  peuvent  convenir 
i  des  corps  autres  que  des  Planètes ,  tels  que 
des  globes  de  feu,  des  tourbillons  d'éiher^ 
Sic.  qui  feroient  poufles  par  une  force  pro^^ 
jedile  &  une  force  de  graviuition. 
-  Nous  allons  d'abord  faire  voir  que  les 
preuves  fur  lefquèlles  on  appuie  le  lemimenl 
des  Cométo-planètes  ne  font  point  folides, 
&  no¥6  prouverons  enfuite  que  celles  qu'o» 
apporte  pour*  le  combattre  fout  trè$-fones 
&  très  -  convaincantes* 

La  première  des  raifons  for  lefquelles  on 
^^ppuie  ce  fentiment ,  eft  que  pluûeurs  Co- 
jmètes  ont  paru  périodiquement.  On  convient 
de  ce  fiiit ,  qui  efl:  très-bien  conftaté  aujour- 
d'hui. Li  Comète  de  i  682,  aimoncée  depuis 
cinquante  ans  par  M.  Halley  pour  la  fin  de  la 
période  de  foixante-quinze  aèis  „  &  fixée  j>ar 
M.  Clairam  ^   de  l'Académie  royale  de* 
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Sciences  ,  îiu  mois  d'Avril  1759  ,  &  qui 
a  paru  dans  le  temps  marqué,  ne  permet  pas 
d'en  douter;  mais  en  premier  lieu ,  tout  autre 
corps  qu'une  Planète ,  un  globe  de  feu,  par 
exemple  ,  commt  on  vient  de  le  dire  ,  qui 
fêroit  pouffé  par  une  force  de  projedilc  & 
par  une  force  de  gravitation  (èmblablcs  à 
celles  qui  pouflènt  les  Planètes ,  reparoîtroît 
auffi  périodiquement ,  &  (ans  doute  qu'oa 
ne  dira  pas  que  les  Planètes  foient  les  fèub 
corps  qui  puiffent  être  poufles  par  ces  deux 
forces  ;  ainfi  les  Comètes  peuvent  paroître 
périodiquement  &  n'être  pas  des  Planètes. 

En  (è<?ond  lieu ,  nous  avons  prouvé,  &  nous 
prouverons  encore  dans  la  fuite ,  qu'il  y  ^ 
un  fluide  dans  les  efpaces  interplanétaires  ^ 
&  que  les  Planètes  ne  fuivant  pas  la  vîteflè 
de  fbn  courant ,  il  k  forme  nécefliirement 
des  tourbillons  dans  ce  fluide  ,  lorfqu'il  eft 
prefle  extnrordinairement  entre  plufieurs  Pla- 
nètes, comme  il  s'en  forme  dans  l'eau  de 
nos  rivières  ,  preflîee  entre  plufieurs  bateaUK 
qui  defcendent  avec  moins  de  vîteflê  que  le 
courant  (puifqùe  les  loîx  du  mouvement  font 
les  mêmes  pour  le  fluide  célefte  que  pout 
les  fluides  &  liquides  ^terreftres)  ;  cela  ppfé, 
ces  tourbillons  fe  formeront  périodiquement;, 
d  autant  que  les  prefllons  du  fluide  par  les 
Planètes  (eront  périodiques ,  leurs  pofitiorif 

ésm  périodiques  elles-mêcoes  ;  en  ^i:te^qM 
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fi  ces  tourbillons  (ont  lumineux  &  vlfibles  ^ 
comme  nous  prouverons  dans  la  (iiite  qu'ils 
ie  font  effêâivement ,  leur  apparition  fera 
|)ériodique  ;  ainfi  l'apparition  périodique  des 
Comètes  n'eft  {>a5  une  épreuve  infaiitibie 
quelles  font  des  Phnèies^ 

La  (econde  preuve  iur  laquelle  efl  appuyé 
ie  fyftèniè  des  Cométo- planètes  ^  efl  que 
les  Comètes  décrivent  des  elHpiès  comme  ies 
Planètes,  &  que  ptttikurs  décrivent  ies  mêmes 
eilipreSy  qui  ont  même  inciinai(bn  à  TécKp^ 
tique,  meinesndeitds,  même  périhâie,  Maîs^ 
premièrement ,  la  même  raifon  qu'on  vient 
de  donner  contre  ki  première  pretîve ,  fait 
encore  contre  cette  feconde  :  des  corps  autres 
que  des  Planètes ,  des  globes  de  feu ,  par 
exemple ,  des  tourbillons  qui  (eroient  pouf- 
fes par  une  force  de  projeâiie  &  par  uiw 
force  de  gravitation  lèmblabies  à  celles  qui 
pouffent  les  Planètes,  décriroient  airffi  des 
orbites  elliptiques,  à  Forbiie  de  chacua 
d  entre  eux  auroit  aufli  ménfie  inciinaifon  à 
réclipti<|ue ,  mêmes  notuds^  même  périhélie» 
&c«  Ainff ,  de  ce  que  ces  Aftres  décriroient 
des  ellipfts  cfuî  aumient  les  mêmes  «Hémeiis , 
il  ne  s-enfuivroit  pas  pour  cela  qu'ils  fuflênt 
des  Planètes. 

Mais  en  (ècond  lieu ,  H  n*eft  pas  pitjuv* 
hiême  que  lesComètcs  décrivent  des  etiipiès; 
ftu  conu-aire  ^  les  obfervatious  s'accoritoft 
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tnîeux  avec  h  parabole  qu'avec  toute  autre 
ligne ,  &  Ton  eft  mieux  fondé  à  dire  avec 
HeveKus  &  Dorfelfus ,  qu'elles  décrivent  des 
paraix>ies.  Newton  même,  &  tous  les  Aftro* 
nomes  d*au^urd1iui  ne  calcuient  ia  partie  da 
leur  route  qui  nous  eft  vifibfe ,  que  dans  h 
parabole. 

Les  Newtoniens  répondent  à  cela  que  lei 
Comètes  font  des  Planètes ,  &  qu*ainfi  elles 
décrivent  des  orbites  diiptiques  comme  tes 
Planètes  ^  mats  que  ces  orbites  font  fort 
fiiongées ,  &  que  de  petites  portions  d'eiiipie 
fort  alongée  lie  difi^rant  pas  fenfibfement  de 
la  pambole ,  on  peut  calculer ,  pour  plus 
grande  facilité ,  ces  orbites  dans  la  parabole» 
quoique  réellement  elles  foient  elliptiques. 
Mais ,  I  .*  dans  ce  raifbimemetTt  on  fuppofe, 
on  ne  prouve  pas ,  que  les  Comètes  font  des 
Planètes  :  i.*  on  fait  même  îcî  un  cercle 
vicîeilx ,  puî(qu*on  dît  que  les  Comètes  dé- 
crivent des  eilipfes ,  parce  qu'elles  fom  des 
Planètes ,  &  qu*elfe$  font  des  Planètes ,  parce 
qu'elles  décrivent  des  ellipses  :  3  •"  de  ce  que 
ces  portions  de  la  route  des  Comètes  ,  qi^ 
nous  font  vifibles ,  peuvent  être  des  portions 
d'dllpfe  ou  de  parabole,  oti  ne  doit  pai 
conclurre  qu'elles  font  des  portions  d*cHîp(e; 
mais  (êulement  qu'elles  peuvent  en  être  : 
4.**  cette  fuppofuion  d*eilîpfè  extrêniemenc 
•iongéei  eA  contraire  à  ranaiogie  des  Planètet 
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avérées  &  reconnues  pour  telles  ;  car  les  Pia^ 
nètes  décrivent  des  eliipfes  très-peu  aiongées: 
or  ù  ks  Comètes  étoient  des  Planètes  y  elles 
^écriroient  des  ellipiès  fans  comparaifbn  plus 
plongées  que  celles  des  Planètes  avérées  Sl 
reconnues  pour  telles  ;  ainfi  ce  défaut  d'ana^ 
logie  entre  les  Comètes  &  les  vraies  Planètes, 
prouve  que  les  unes  &  les  autres  font  des 
Aftres  différens ,  &  que  cette  féconde  ftip- 
.pofitjon  n'eft  point  recevable. 
.  Nous  venons  de  voir  que  les  raîfbns  fur 
Jefquelles  le  fyftème  des  Cométo- planètes 
cft  appuyé ,  ne  font  point  du  tout  fàtisfei- 
iàntes  ;  nous  allons  faire  voir  maintenant  que 
celles  qui  font  conue  ce  fentiment,  font 
.^ès-fortes  &  très-convaincantes. 

Et  d'abord  j  comme  il  efl  vifîble  qn^oxi 
tcft  prévenu  en  faveur  de  cetie  opinion  par 
J  autorité  de  ceux  qui  la  foutiennent ,  il  feut 
oppofèr  à  rautorité  de  Newton  ,  le  plus 
^rand  des  Géomètres ,  celle  du  plus  grand 
des  Aflronômes  en  fait  de  Comètes,  c'eft 
Hevelius ;  &  à lautorité  dçs  Principes  ma* 
,  thématiques  du  favant  Anglois  >  dédiés  au 
Iloî  d'Angleterre  Charles  II,  celle  de  la 
X^oraétographie  du  favant ,  du  judicieux  & 
clair  -  voyant  Polonois  j  dédiée  au  Roi  dç 
France  Louis  XIV:  fun,  plus  grand  Géo? 
mètre ,  mais  moins  Aftronome,  a  plus  étudie 
|#3  Comètf  s  dans  fon  cabinet  g  la  plume  ik 
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lHaîn  ,  &  avoît  un  intérêt  de  fyftènie  pour 
en  faire  des  Planètes  ;  lautre  ,  moins  Géo-- 
mètre  ,  mais  plus  Aftronome,  les  a  plus  fiii- 
vies  dans  le  Ciel ,  l'œil  fixé  à  une  lunette  ,* 
entouré  d'Ob(ervatcurs  qu'il  prend  par-tour 
pour  témoins ,  comparant  {t%  obfèrvations" 
avec  celles  des  Aftrononies  antérieurs  ou 
aijièns ,  &  n'avoit  aucun  intérêt  à  ce  que 
ces  Aftres  ne  fufîênt  pas  des  Planètes.  Ce- 
pendant Heyelius,  quin'ignoroîtpasceque 
les  anciens  Egyptiens  &  Sénèque,  ni  ce  que 
Dominique  Caflinî,  ^ow  contcmporam,  pen-. 
Ibiem  fur  l'apparition  périodique  des  Co- 
mètes ,  ne  peut  pas  croire  ,  d'après  (es  obfèr- 
vations  très-exaftes  &  irès-multipliées ,  que 
ces  Aftres  ne  (e  forment  de  temps  en  temps' 
dans  l'cther ,  &  ne  fe  décompofent  enfiiite ,  & 
emploie  tout  fon  VII.*  Livre  à  le  prouver. 

Jf'efpère  donc  qu'on  me  pardonnera ,  fî 
fous  une  autorité  auffi  puiflànte  que  celle 
du  plus  grand  Obfervateur  des  Comètes , 
j'oft  attaquer  le  fyftème  des  Coméio-pla-î- 
nètcs ,  en  gardant  tous  les  égards  que.  je 
dois  aux  Savans  qui  foûtiennent  ce  (entî-'« 
ment. 

I  ^  Hevelîus  *  rapporte  que  le  noyau  de 
celle  de  i  66 1  ,  qu'il  a  fi  bien  obftrvée , 
nVtoit  pas  dîftînâ  le  28  Mars  de  la  lumîèref^ 
qui  1  entauroit ,  laquelle  étoit  alors  extrême- 
i   ^  Hevelius,  CvmétographU,  Im  Xi  Ceaicte  di  ié^Si% 
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ment  rare  &  pâle  p  &  £i  matière  extrêmement 
difperlee  ^  or  tout  le  monde  convient  que 
cette  lumière  rare  Si  tranfparem'e  qui  entoure 
le  noyau  des  Comètes^  n*cft  point  ia  Planète  ^ 
c  eft  ie  noyau  Seulement  que  Ton  dit  en  être 
le  corps.  Ce  noyau  demeura  dans  ce  même 
état  jusqu'au  moment  que  Ja  Comète  diC- 
parut;  on  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  fut  une 
Planète. 

Mais  comme  on  pourroit  objecter  que  ie& 
lunettes  d'Hevetiusai'étoient  pas  aÛez  bonnes 
pour  que  cetxe  observation  ak  du  poids  » 
&  Bou$  apporter  en  preuve  la  figure  de 
Samme  qu'il  nous  a  donnée ,  qui  n'eft  [K)înt 
aflez  reflènibiante  ;  îF  eft  bon  d'obfcrver  que 
cet  Aftronome  vivoit  du  temps  de  Domi- 
nique Caffini,  dont  les  obfcrvations  ont 
toute  rau|torité  poffibfe  dans  TAôronômie  ; 
que  comme  ce  dernier,  pour  avoir  de  bons 
iiîftruiiiens,  il  n'épargnoit  oi  fe$  foins,  m 
lès  fecultés^  qui  netoient  pas  modiques; 
que  lis  luiieties  pouroieiît  ne  pas  porter 
Julqu'à  Saturne, •mais  bien  jwft|u'aux  Co- 
Uièies;  qu'il  donne  la  defcription  de  fis 
lunettes,  par  laquelle  on  peut  juger  qu'elles 
ëfoiem  fort  bomies  ;  qu'enfin  cette  obfer- 
yarion  s'accorde  fort  bien  avec  les  plus 
modernes.  M.  de  Tlfle  lapporte  que  M. 
Meflîer  *,  que  tout  le  monde  ikit  être  un 
.  /♦Journal des  Sayai«,an.  175J.  Mim,,dcM.^ryit. 
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Obtfei'vai^ur  très-exad^  vit  la  Comète  de 
l'année  17Î9,  iàns  noyau  diftinô  <le  fe 
chevelure  ;  &  l^iiluftre  M.  de  Mairan  *,  qui 
n'eA  pas  lùQ>eâ  iur  l'artkie ,  puiiqu- il  penie 
comme  M.  Newton,  que  les  Comètes  (bitt 
des  Planètes;  M-  de  Mairaii,  dis-je,  dans 
fon  Traité  de» T Aurore  boréale,  dit  que  la 
couche  de  lumière  qui  touche  immédiate* 
ment  le  noyau,  (e  confond  queiquefbss 
avec  lui.  On  vokdonc  par>làquc  b  funrièfc 
du  noyau, q«i  quelquefois  n'eA  pas  diAinâe 
àt  la  lumière  rare  ôl  tcaniparente  qui  e(t  à 
k'  circon^reiKe  de  £i  chevelure ,  nVft  pas 
d'u})e  autre  nature  que  4içjle-ci ,  &  que  la 
lumière  qui  touch^  immédiatement  i^  noyau 
&  qui  eft  quelquefois  tranfpareine  ,  eft  de 
kméme  nature  que  le  iioyau  ;  en  un  mot, 
que  toute  c&m  lum^re  de  la  tête  de  la 
Comète,  c'cft- à-dire,  du  noyau  ôl  de  la 
clie¥elure,eft  de  la  même  natu^;  que-ceHe 
eu  noyau  eft  communément  j^us  dénie 
que  celle  <fe  la  chevelune ,  parce  qu'elle  a 
pki^  -d  epaî&ur ,  étant  au  ceime ,  &  de;  plufc 
parce  qu'-el le  a  jplUs  d'intenfité ,  pour  les 
raifons  que  nous  donnerons  dans  la  fuite, 
&  que  cette  int^nfité  variant  pour  ces  mêmes 
rai(ôns,'H;  arrive  qud^juefais  que  k  lumièi^ 
du  noyàilïnleme  n'ai^  pïis  plus  de  denfké  âc 

'^  AÎ.  dcTVtâîran ,  Aurore  hréale,  feâl  V,   qaefi,  22, 
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de  vivacité  que  celle  de  ki  chyBvelure  ;  of 
tout  le  inonde  convient  que  cette  chevelure 
n'eft  pas  une  Planète ,  puifqu'eiie  eft  tranA 
parente  ;  il  faut  donc  convenir  que  le  noyau 
n'eft  pas  une  Planète  non  plus, 

z,''  Une  autre  obiervation,  tirée  d'Heve- 
iius,  qui  niç  porte  à  croire  que  les  Cpmètes 
ne  font  pas  des  Planètes ,  eft  que  ce  noyau 
qui  eft  au  centre  de  cette  chevelure  lunii- 
neixfc  &  tran(parente  qui  Tentoure ,  que  ce 
noyau,  dis-je ,  que  l'on  veut  qui  foit  le  corps 
de  la  Planète,  fe  divife  fort  fouvent  en  plu-? 
(leurs  parties,  ou ,   comme,  s'exprime  cet 
Aftronome,  en.|4ufteurs  noyaux,  &  que 
felon  qp^  ces. petits  ik) yaux. s'arrangent ^ ou 
en  triangle,  ou  en  carré,   ou  en  elliplè, 
ou  en^croiflimt,  les  têtes  des  Comèties  font 
triangulaires,   elliptiques,   carrées,  ou  en 
croiflâm;  ce  qui,  comme  on  voit,  ne  peut 
ccftîveilir  à  des  Planètes,    Le  noyau  de  la 
Comète  de    i<55i.,   leloii  le  témoignage 
d'Hevelius  *,  &  comme  on  le  peut  voir  dans 
h  figure  qu'il  en  a  gravée  lui-même,  fut 
ainfi  divifé  le  5  Février,  £c  cette  divifion 
dura  jufqu'au  2.8  Mars,  où  tous  ces  petits 
iioyaux  difparurent,  &  ne  furent  plu$  diftinAs 
de  la  lumière  qui  les  entouroit  auparavant, 
&  qui  étoit  alors  extrêmemeiu  ^a».&  pâle. 
Se  là  matière  extrêmement  dilperfèe,  l^e  noyau 

♦  Hevclius ,  Cêinéto^aphU  ^  Ihi  X% 

do 
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de  celle  de  n  662  (a) ,  obferve'e  encore  par 
Hevelius,  eut  le  même  fort.  Le  noyau  de 
celle  de  1 660  ,  obfèrvée  par  le  même 
Aftronome,  fut  d'abord  aflèz  rond ,  aflêz 
diftinâ  de  fà  chevelure  lumineufe  ;  il  parut 
enfiiite  dîvifë  en  plufieurs  petits  noyaux , 
&  enfin  il  ne  fut  plus  diftind  de  la  lumière 
rare  qui  i'entouroit  auparavant.  Le  noyau 
de  celle  de  1 664 ,  encore  obfèrvée  par 
Hevelius,  fut  auflî  dîvifé  en  plufieurs  petits 
noyaux  ^  &  enfuite  réuni  en  un  fêul.  II  eft 
bon  de  voir  les  figures  qu'il  en  a  gravées. 
Ce  même  obfèrvateur  a  joint  aux  Comètes 
qu'il  a  lui-même  obfervées  ,  d'autres  qui 
ont  été  obfervées  par  d'autres  Aïlronomes, 
entr'autres  par  Tycho,  par  Cornélius  Gemma, 
pai*  le  P.  Cyfâtus ,  Jçfuite ,  &c.  &  il  en  donne 
îes  figures,  où  l'on  voit  ces  noyaux  divifes 
en  plufieurs  petits  noyaux  :  telles  font  les 
Conîètes  de  1  572 ,  de  1 607 ,  de  1  642  ; 
cette  divifîon  des  noyaux  des  Comètes  ne 
convient  donc  pas  à  des  Planètes. 

Mais  afin  qu'on  n'accufe  pas  d'infidélité 
\t^  inflrumensde  i'Obfervateur,îl  faut  ajouter 
que  \t%  Modernes  obfèrvent  auffi  les  mêmes 
divifîons ,  qu'ils  içïpeHent  des  crevûfes.  Il  a 
paru  même  quelques  Comètes  fans  noyau  nî 
chevelure»  Le  qiême  Hevelius  (bj  rapporte 

(a)  Hcvc!îu5,  Com/rographie  ,  Comète  de  1 662^ 

(b)  Idem,  Comâpgra^Me^  à  kfii  du  yill/  Lim. 
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qu'en  i  ^  i  8,  on  vit  dans  toute  f'Curope  une 
queue  de  Comète  un  peu  recourbée ,  qui 
paroiflbit  le  matin  au  mois  de  Novembre.  H 
eft  vrai  que  quelques  Pbyficiens  modernes 
foupçomient  que  ce  pouvoit  être  la  lumière 
'zodiacale  qu'on  ait  prife  pour  une  queue  de 
Comète  ;  mais  tous  ces  foupçons ,  venus  fi 
long-temps  après  les  Oblèrvateurs  ^  après  les 
témoins  prél'ens ,  paroiflent  un  peu  hafàrdés, 
&  font  de  moindre  poids  que  les  jugemeiis 
des  Obiervateurs  mêmes.  D'ailleurs  plufieurs 
•Comètes  (ubiunaires,  qu'on  a  pu  mieux  ob- 
ièrver  à  caufe  de  leur  proximité ,  ont  fim 
comme  ces  Comètes ,  en  îaîflâ^irtme  traînée 
ou  queue  fans  tête;  &  la  Comète  <le  1682, 
vu  rappon  d'Heveliùs,  comme  on  va  le  voir, 
finit  peu  de  jours  après  avoir  jeté  un  rayon 
de  lumière  très-cbnfidérable.  Nous  donnerons 
dans  la  fuite  la  raîlbn  des  ces  phénomènes.    ^ 

3.**  Cette  femeufe  Comète  de  i692.  a 
donné  une  preuve  bien  éclatante  qu'elle  n'é*- 
toit  pas  mie  Planète.  Hevdius  *,  qui  eft 
celui  de  tous  les  Aftronomes  qui  a  le  mieux 
obfervé  celle-ci  &  quantité  d'autres,  rapporte 
que  le  8  Septembre  il  fortit  du  noyau  de 
cette  Comète  un  rayon  très-clair  de  lumière, 
dont  l'épaiflêur  n'étoît  guère  moindre  que 
celle  du  rroyâu  même ,  &  dont  la  longueur 
ctoît  cinq  ou  fix  fois  plus  :graiide  (comme 

*  Frodromus  ComiHcus  Hevdii., 
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on  peut  le  voir  dans  la  figure  qu'en  a  gravé 
Hevelius  lui  -  même  )  ;  que  le  9  la  Co- 
mète étoit  fort  petite  ;  qu  elle  diminua  de 
plus  en  plus  les  jours  fuivans ,  &  difparut 
avant  le  1 7.  Il  a  foin  d'avertir  qu'il  vit  ce 
phénomène  avec  une  bonne  lunette  dont  il 
domie  la  dedription;  ôc  il  faut  ajouter,  que 
pkifieurs  Comètes  inférieures  &  fublunaires, 
qu'on  a  pu  mieux  obferver ,  à  c^ufe  de  leur 
proximité ,  que  les  (lirlunaires ,  ont  fini  par 
des  rayons  comme  celle-ci.  Hevelius,  après 
toutes  fes  obfervations ,  ne  peut  pas  fè  per- 
•  (uader  que  les  Comètes  foient  des  Planètes  ; 
^  il  eft  à  croire  qu'il  en  feroit  de  même  de 
tous  les  autres  Phyficîens,,  s'ils  avoient  ob- 
(èrvé  avec  autant  d  afliduité  que  cet  Aftro- 
nome.  Cette  troifième  preuve  {èi*a  plus 
complète  ,  quand  nous  aurons  donné  la 
cau(è  de  ce  phénomène  dans  Je  11/  Para- 
graphe. 

4.°  La  couleur  des  Comètes  cft  encore 
un  témoin^ui  dépofe  contre  les  Cométo- 
planètes.  Des  Aftres  qui  ont  une  lumière 
réfléchie ,  doivent  avoir  une  autre  couleur 
que  des  Aftres  qui  ont  leur  lumière  propre  ; 
JJHrmî  ces  derniers ,  ceux  dont  la  lumière  a 
plus  d'intenfité  doivent  plus  briller  que  ceux 
dont  le  feu  eft  moins  vif  :  or  les  observations 
•de  tous  les  Aftronomes  fiir  la  couleur  des 
Comètes  ,  s'accordent  à  la  donner  toute 
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différente  de  celle  des  Planètes  ;  nous  nôiis 
contenterons  d'en  rapponer  quelques-unes. 
Weigelius  dit  qu'ayant  comparé  celle  de 
I  664  avec  un  nuage  &  avec  une  Planète, 
fevoir  la  Lune  ,  qui  étoîent  aupiès ,  il  lui 
parpt  que  la  lumière  de  la  Comète  reflèm- 
bloit  pluftôt  à  celle  du  nuage  qu'à  celle  de 
h  Planète.  Sturmius  dit  que  celle  de  1680 
reflèmbloit  a  un  charbon  enflammé  d'un  feu 
obfcur ,  ou  à  une  niafl^  infor.iîe  de  matière 
éclairée  par  une  lumière  accompagnée  dç  fu- 
mée. Mais  comme  on  pourroit  dire  que  cette 
cxDuleur  de  feu  obfcur  viendroît  de  quelques* 
incendies  arrivés  fur  les  Planètes,  nous  allons 
faire  voir  dans  le  cinquième  phénomène, 
que  cette  excufè  n'eft  point  recevable. 

5  .**  Prelque  toutes  les  Comètes  ont  donné 
quelque  témoignage  conforme  à  celui  des 
précédentes;  elles  ont  difparu  au  télefcope 
peu  de  jours  après  qu'elles  ont  difparu  à  îa 
vue  fimple ,  quoique  le  télefcope  porte  bien 
des  fois  plus  loin  que  la  fimp#  vue  ;  elles 
n'ont  donc  pas  difparu  à  caufe  de  leur  éloîg- 
nement  :  elles  ont  difparu  la  plu  (part,  lors- 
qu'elles ont  été  un  peu  plus  éloignées  de 
la  Terre  que  la  Terre  ne  l'eft  du  Spleff, 
quoique  les  fàtellites  de  Jupiter  &  de  Sa- 
turne ,  qui  ne  (ont  pas  plus  grands  que  ces 
Aftres ,  &  qui  font  îîien  moins  éclairés  par 
te  Soleil  dont  ils  ibnt  beaucoup  plus  éloignés 
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que  les  Comètes  ,  fbient  aperçus  avec  le 
télefcope  y  les  uns  trois  fois ,  les  autres  huit 
fois  plus  loin  de  la  Terre,  Sur-tout  les  Co- 
mètes fublunaires  ont  donné  des  preuves  û 
convaincantes  de  leur  disparition  pour  autre 
cauft  que  leur  éloignement,  que  ceux  qui 
n'ont  pu  ajufter  ce  phénomène  avec  leurs 
.  idées  fur  les  Comètes ,  en  ont  fait  une  efpèce 
toute  difiërente ,  &  ont  voulu,  avec  Ariftote, 
qu'elles  ne  fuflènt  que  des  exhalailbns  ;  ce 
que  nous  allons  prouver  être  fans  fojide- 
ment.  La  Comète  de  1348  dilparut  le'fe- 
cond  jour  de  ion  apparition  dans  le  temps 
qu'elle  augmentoît  confidérablement  en  graiv 
deur ,  &  après  s'être  divifée  en  plufîeurs  par- 
ties, comme  celle  de  1661  ,  ôc  comme  les 
autres  dont  nous  venons  de  parler  ;  âc  nous 
en  verrons  plufieurs  autres  dans  le  Paragraphe 
/ùlvant  y  auxquelles  il  efl  arrivé  la  même 
chofè  aux  yeux  mêmes  de  leurs  Obièrva- 
teiu^. 

Du  refte  il  ne  faut  pas  croire ,  fur  la  figure 
que  donne  M.  Halley  de  la  route  de  vingt- 
quatre  Comètes  qu'il  conduit  depuis  Saturne 
en  defcendant  jufqù'à  leur  périhélie ,  &  de-là 
en  remontant  jufqu'à  Saturne  encore,  il  ne 
Aut  pas  croire,  dis -je,  que  ces  Comètes 
aient  été  oblèrvées  durant  tout  ce  trajet, 
ni  conclurre  de-là  qu'elles  ne  difparoiflent 
jamais  que  par  leur  éloignement  :  cette  rout^ 
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n*a  pas  été  tracée  d'un  bout  à  lautrè  lîir  des 
obfèrvatioiis  ,  c'eft  feulement  fur  le  calcul 
feît  par  ce  grand  Aftronome  d'après  quelques 
points  obiervés  ^  dont  il  a  infëré  tout  le  refte 
de  la  route  de  ces  Allres:  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  lilânt  fon  Livre  même ,  ou  biea 
les  Auteurs  fur  les  obfervations  desquels  lia 
calculé.  D'ailleurs  M.  Newton  nous  aflure 
que  les  Comètes  difparoiflênt  quand  elles 
ibnt  un  peu  au  dedbus  de  Jupiter  ;  ôl  les 
Aftronomes  modernes  (bûtiennem  qu'eQes 
dîfparoifTent  beaucoup  plus  bas  ,  (avoir , 
quand  elles  font  un  peu  plus  loin  de  la  Terre 
^e  la  Terre  ne  lefl  du  Soleil  ;  ce  que  h 
Comète  de  Tannée  1759»  confirmé.  En- 
fin ,  nous  verrons  dans  la  treizième  preuve 
de  h  préfente  Propoiidon ,  que  les  Comètes 
font  vifibles  dai^  un  plus  k)ng  efjpace  en 
defcendantà  leur  périhélie  qu'en  rcmontam 
de  ce  même  point  ;  ainfi  il  ne  fiiut  pas  croire 
que  l'on  ait  obfervé  la  route  de  toutes  les.Co- 
mètes  marquées  dans  la  Table  de  M.  Halley , 
depuis  l'orbite  de  Satiu-ne  jufqu'à  cette  même 
©rbi^e. 

On  pourroit  encore  dire  que  tous  les  phé* 
nomènes  que  nous  veiioiisde  rapporter  contre 
le  fyftème  des  Cométo-planctes ,  ne  font  pas 
incompatibles  avec  des  Pbnètes ,  &  que  des 
Incendies  arrivés  fur  leur  furfiice  dans  leur 
proximité  du  Sgléil  ,  peuvem  bien  avoir 
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caiifc  CCS  divifions ,  ou  que  la  lujnière  que 
k  Comète  puife  daas  raiinofphère  folaîre^ 
ièlon  i'ingénieufe  explication  du. célèbre  M^ 
de  Maîan,  peut  être  la  caufe  des  autres  phé- 
nomènes. On  yavoir  cç  qn'o»  dpijpenfer 
de  ces  deux  expUcatioii^ 

\jx  prcnwcr«  n  eft  point  du  tout  ipûw^ablfe 
comme  paroît  le  penfer  TiHuft^e  Académi- 
cien qui  lui  a  fiibftitué  la  féconde  ;  car  IVfei-- 
cuFe,  même  p4whéfe,  n  eft  point  ijttj^  à 
ces  inceiadîes  :  oi  on.pieui  vpir  d^is  {a  Ta)>Ie 
de  M.  Halley,qj4e  des  vii^-quatre  Comètes 
Jes  mieux  ol^lerv^s  jufqu'è  ion  tei9ps>  il»  y 
en  a  que  crois  qui  fe  fojeoc  approchées  plu^ 
près  du  Soleil  que  de  la  diftance  périhélie 
de  cette  Pkoiète  ;  que  celle  de  i  é6 1  »  dont 
nous  v^ionide  psurkr  fur  les  mémoires  d'iif* 
vetiufi ,  en  fut  tbu;oui$  élo^née  de^  près  du 
double  de  cette  diftance;  que  celle  de  î6iSj^ 
4C^&ry^  par  Weigelius  ne  s'en  approcbi 
jamais  jufqu'à  la  diftance  moyenne  de  h 
Terre  :  or  nous  Ëivons  par  le  froid  extrême^ 
qui  rè^  fiar  les  Ibmmets  de  nos  plus  haittes 
montagnes,  même  fous  la  Lt^e ,  gois  df 
l'kmo^ière  de  chaleur  que  podtiilèujt  le» 
rayons  (blaires  ramail^  par  la  (îir&ce  de 
^notre  Pfanètie  ;  nous  £tvons,  dis- je^  qvteh 
chaleur  n'eft  pas  capi^ble  d'emhrafer ,  ni  l'a- 
madou ,  ni  la  poudre  à  canon ,  ni  ti  matière 
ia  plus  infbmmable  que  noi^  coxmoiiSQns; 
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ainfi  la  chaleur  du  Soleii  iie  peut  avoir  caufé 
aucun  iiKcndie  fur  ces  Planètes  prétendues , 
&  ii  fkm  convenir  de  bonne  Â>i  que  ces 
divisons  &  cet  évanouiflement  des  Comètes 
ne  viennent  d  aucun  iiKcndie  &  ne  convien- 
nent pas  à  des  Pfanètes  (nous  allons  voir  dans 
le  feptiènie  phénomène  ce  qu'on  doit  penfèr 
de  Tingénieiifê  explication  de  M«  de  Mairan). 
Ajoutez  à  cela  que  c'eft  une  idée  bien  fin- 
^ulière  que  celle  d'une  efpèce  de  Planètes 
qui  ieroient  toutes  ou  pre(que  toutes  incen* 
diécs ,  plufieurs  jfneme  jufqu'à  la  chaleur  de 
la  vitrification  dans  une  partie  de  leur  révo- 
lution y-  ai  qui  ieroient  toujours  dans  des 
^oids  infupportabies  dans  le  refte« 

6."  Si  la  Comète  de  1 680  n'eft  pas  une 
Planète,  on  conviendra  fans  doute  avec  nous 
que  les  autres  Comètes  ne  font  pas  non  plus 
des  Planètes;  or  il  eft  aifé  de  prouver  que 
celle-ci  n'en  éioitpasune.  Les  Planètes  font 
des  corps  fblides ,  ôc  Ton  voit  une  attention 
merveilleufe  de  l'Auteur  de  la  Nature  à  faire 
en  forte  que  toutes  celies  qui  font  reconnues 
|>our  Planètes  fans  conteftation ,  foient  des 
corps  haliitables  comme  notre  Terre  :  à  me- 
iiire  qû'eiles  fom  plus  éloignées  du  Soleil , 
«lies  vont  de  compagnie  &  plufieurs  enr 
iêmble ,  pour  fe  renvoyer  de  l'une  àl  'autre 
les  rayons  qui  commencent  à  être  trop  foibles 
&  cmife  de  la  grande  diflance  de  TAflre  da 
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|ôur.  Saturne  a  cinq  âtellites ,  &  un  anneau 
continu  qui  l'entoure  ;  Jupiter  a  quatre  fa* 
teliîtes ,  la  Terre  eri  a  un  ;  Fontana  croit  que 
Mars  en  a  auili  un,  ôc  quoique  ce  qu'il  dit 
pour  prouver  cette  hypotlièfe  ne  foît  pas 
abfbluinent  convaincant,  on  peut  du  moins 
dire  que  i'hypothèfè  en  elle-même  efl  très* 
vrai-*ièniblabie ,  &  qu'on  ne  peut  lui  rien 
oppofer  poiu:  la  renverfer  ;  l'analogie  entre 
cette  Planète  &  lès  voifines  (a  rend  très-pro- 
bable ,  ôc  fi  nous  ne  voyons  pas  ce  làtellite 
de  MiûSjCe  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  n  exiile 
pas  :  les  habitans  de  Mars,  s'il  en  exiftoit,au- 
roient  de  la  peine  à  voir  notre  Lune ,  parce 
que  fa  grandeur  apparente  à  cette  diftancc 
étant  fort  petite ,  &  fe  diftance  de  notre  globe, 
apparente  ou  en  degré  ,  n'étant  que  de  quel- 
ques fécondes,  la  lumière  de  notre  Planète 
,  &  Ion  atmofphère  la  lair  rendroient  toujours 
invifîble.  Mais  quoi  qu'il  en  (bit  de  l'exif- 
tence  de  ce  (àtellite ,-  on,  voit  toujours  par  ce 
que  nous  venons  de  dire,  une  attention  bien 
marquée  de  l'Auteur  de  la  Nature  ,  pour 
amener  par  réflexion  Jçs  rayons  folaires  fur 
les  Planètes  éloignées  :  or  ces  rayons  ainfî 
réfléchis  fuppléent ,  premièrement  à  la  foi- 
bleflTe  de  la  lumière  direde  (ur  ces  Planètes, 
&  fècondement  ils  aident  encore  à  fortifier 
leur  chaleur  ;  car  quoiqu'on  n'ait  pas  aperçu 
que  les  rayons  lunaires  réiinis  durant  quelqi^^ 
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inOam  avec  des  miroirs  ardens  ûGem  un  éfiit 
iènfibie  fur  la  Terre.,  étant  combattus  (ans 
ceflê  par  des  caufès  contraires  qui  les  afibi- 
bliflènt ,  il  nçii  pas  douteux  que  tette  lu* 
mière ,  qui  n'eft  autre  choft  que  le  feu 
tnême,  (iiivant  les  meilleurs  Phyficiens,  ne 
donne  à  la  longue  &-  avec  le  temps  un  degré 
de  chafeur  au  globe  terreftre  j  du  moins  notre 
PJanète  ,  dont  fe  furiace  eft  feize  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  Lune ,  en  doit-elle 
donner  une  quantité  lenïîble  à  fon  (àtellîte; 
i  plus  forte  raifon  la  lumière  de  ianneau: 
te  des  cinq  (àtellites  de  Saturne ,  &  celle  de 
Saturne  même,  doivent- elles  augmenter  la 
chaleur  du  Soleil  fiir  ces  Planètes.  J'en  dîîs- 
de  même  à  proportion  de  Jupiter  de  de  Ces 
fetclKtes.  On  voit  doiK  ime  attention  toute 
particulière  de  l'Auteur  de  la  Nature  pour 
rendre  habitables  fes  JPIanètes  connues  pour 
lelles.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Comètes ,  de  telle  de  i  680  en  particttlier  : 
lorique  celle-ci ,  conime  les  auti^ ,  s'eft  éloi- 
gnée à  une  diftanc^  prodigieiife'du  Soleil^ 
\es  rayons  folaires  n'étant  point  amenés  fur  (a 
ftirfàce  parli  réflexion  d^aucun  làtellîte ,  elle 
lïl  prefqu'entïèrement  deftituée  de  lumière  et 
<le  chaleuiJ.  Maïs  ce  n'eft  pas  tout  ,  H  y  a 
quelque  choie  de  plus  fort  encore  ;  à  chaque 
dévolution  cette  Comète  efliiie  à  fon  périhélie 
ime  chaleur  deux  mMle  fois  plus  grande  <fpt 
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éeïfe  d'un  fer  rouge,  e'eft*à-dire ,  une  fcha- 
leur  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  fàudroît 
pour  vitrifier  ou  pour  calciner  tous  les  corps 
fblides  qui  (eroient  fw  fa  furfàce ,  ù  elle  e'toît 
une  Planète  telle  qu'eft  la  nôtre.  On  ne  voit 
point  là  cette  attention  particulière  qu'a  l'Au- 
teur de  la  Nature,  pour  rendre  liaWtablès 
fcs  Planètes  reconnues  &  non  tonteftées. 
Concluons  que  le  grand  Ouvrier  n'a  pas 
voulu  faire  des  Planètes,  quand  il  a  fait  des. 
Comètes. 

7.**  On  juge  que  les  Planètes  fGntides^ 
corps  opaques,  qui  empruntent  leur  lumière 
du  Soleil ,  parce  que  celles  qui  font  à  la 
d.iftance  de  Mars  &  au  deffous  paroiflèni: 
tantôt  en  croiflànt,  (avoir,  quand  elles  font 
dans  leur  quadrature ,  &  que^ious  ne  voyons 
qu'une  partie  de  leur  hénifphère  éclairé  ;  ^. 
parce  que  tantôt  elles  paroiflent  rondes  A. 
pleines ,  iàvoîï ,  lorsque  nous  voyon$  tout 
leur  bémifphère  éclairé.   Or  il  n'en  e(l  pas. 
de  même  des  Comètes  ;  dans  quelque  Aua- 
tion  que  nous  les  voyions ,  <lans  'leurs  qua^ 
dratures  ou  non,  quaad  même  elles  font  à 
fe  diftance  de' Vénus  &  de  Mars,  &  pJus> 
près  encore ,  jamais  elles  11e  paroiflent  en 
€ro!flant  ;  &  fi  leur  furfa<?e  n'eft  pas  quel- 
quefois bien  terminée,  û  elle  eft  ^juelqùefois 
-dentelée,  ^DOirmie  celle  de  1 661  ,  le  .défaut 
de  rondt^ur  nîeft  pas  à^ua  feui  bord  oppoft 
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au  Soleil ,  c'eft  à  Ces  -bords  généralement ,  * 
après  la  divifion  du  noyau  en  piufieurs  par- 
ties. Nous  venons  de  voir  dans  la  Comète 
àç  I  661I  ,  .&  nous  trouverons  dans  la  liiite , 
par  les  oblervations  fur  les  Comètes  les  plus 
voi/ines  de  nous ,  que  c*ejl  une  caufe  bien 
différente  de  celle  de  leur  fîmation  à  l'égard 
du  Soleil  &  de  la  Terre ,  qui  produit  cet  efièt. 
ies  Comètes  ne  (ont  donc  pas  des  corps 
opaques  ni  des  Planètes ,  elles  font  des  corps 
lumineux  par  eux-mêmes. 

8.°  Celte  lumière  qui  entoure  le  nopu 
-des  Comètes ,  aufli  bien  que  cette  traînée  de 
lumière  qui  les  accompagne  &  qui  eft  tou- 
jours oppofée  au  Soleil ,  font  encore  des 
phénomènes  qui  prouvent  manifefteraem 
qu'elles  ne  font  pas  des  Planètes  ;  &  d'abord 
elles  ne  (ont  pas  des  Planètes,  femblables 
aux  Planètes  avérées  &  reconnues  pour  telles, 
puilqu'aucune  de  celles-ci  n'a  cette  première 
lumière,  ni  cette  traînée  :  elles  ne  font  pas 
.«on .plus 'des  Planètes  d'un  ordre  finguîier 
&  extraordinaire  (ce  qui  eft  le  retranchement 
où  fe  retirent  les  d^fenlèurs  des  Cométo- 
planètçs)  ;  car  cette  première  lumière  &  cette 
traînée  feroient  ou  des  exhalaifbns  etnljra- 
.fées ,  (elon  les  uns ,  ou  non  embrafées  ,  félon 
.d'autres,  ou  bien  ce  (èroit  une  lumière  dont 
Je  noyau  fe  feroit  chargé  dans  Tatmofphère 
4\À  Sçlcil  ^  félon  rex^Ucadop  plust  ingéoieu& 
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A  plus  vrai-iemblable  de  M.  de  Mairan,  xnayf 
te  ne  (auroit  être  aucune  de  ces  chofes.  i  .**  Ce 
ne  fàuroit  être  des  exhabifbns  non  embraiees  ; 
car  fi  c'étoient  des  exhalai^ns  non  embraiees  y 
il  fàudroit,  pour  qu'on  p!t  les  voir ,  qu'elles 
réfléchirent  la  lumière  du  Soleil  ou  celle  de 
la  Comète  :  or  on  ne  peut  dire  ni  l'un  ni  l'autre; 
on  ne  peut  dire  le  premier ,  pui(que  la  traînée 
eft  toujours  oppo(ee  9U  Soleil,  &  qu'elle  eft 
par  conféqtient  ou  côté  où  la  Comète  fèrok 
ombre  à  cet  Aftre;  cette  traînée  au  contraire, 
fî  elle  étoit  des  exhalai(bns  qui  réfléchiflent 
la  lumière  du  Soleil  y  paroîtroit  tout  autour 
de  la  tête  de  la  Comète  où  ces  exhalaifons 
recevroient  &  pourroient  réfléchir  les  rayons 
folaires ,  &  non  à  l'endroit  où  on  la  voit^ 
où  ces  rayons  ne  donnent  pas.  On  ne  peut 
dire  le  fécond  ;  car  ces  exhalaifbns  ne  (eroienl: 
pas  dans  le  feul  endroit  oppofé  au  Soleil, 
elles  feroient  fans  doute  répandues  par  leur 
reflbrt  tout  autour  de  la  Comète,  comme 
elles  le  font  à  l'emour  de  ix)tre  Planète  ;  & 
dans  ce  fécond  cas,  elles  recevroient  tout 
autour  &  nous  ienverroient  la  lumière  de  la 
Comète.  2  .**  Cette  traînée  ne  peut  être  encore 
des  exhalaifons  enfîamméçs;  car  Mercure, 
qui  devroit  avoir  plus  d'exhalaifons  ,  & 
d'exhakiifons  enflammées^  que  ces  Planètes 
fuppofees,  étant  toujours  plongjé  <lans  les 
jrayom  folairç s  tes  plus  proches  i  Mercur^^ 
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dis*  je ,  n'a  poîm  cette  traînée  :  or  en  fiip- 
poiànt  même  que  les  Comètes  n'ont  ceue 
lumière  qu'au  périhélie ,  nous  iàvons  par  k 
Table  de  M.  Hd^,  qu'on  vient  de  citer, 
que  des  vingt -cpatre  Comètes,  les  mieux 
obièrvées  |u(qu*à  (on  temps  ,  il  n'y  en  a 
que  trois  qui  ie  (oient  plus  approchées  du 
Soleil  que  de  la  diftance  périhélie  de  cette 
Planète ,  qu'il  y  en  a  quatorze  qui  ont  tou- 
jours été  plus  éloignées  que  du  double  de 
cette  diftance,  qu'il  y  en  a  deux  qui  ont 
toujours  été  plus  éloignées  que .  de  la  diÇ- 
tance  de  ia  Terre  ;  ain(i  ces  Planètes  préten- 
dues ne  devroient  pas  plus  avoir  cette  traînée 
que  Mercure,  que  Vénus,  que  notre  Pla^ 
diète ,  qui  n'en  ont  jamais. 

D'ailleurs  ces  exkilaifons,  comme  ou  vient 
de  le  dire ,  ne  feroient  pas  dans  le  (êul  côté 
de  ces  Comètes  oppo(e  au  Soleil  ;  elles  fe- 
roient (ans  doute  répandues  tout  autour  par 
la  force  de  leur  reflort ,  &  Tembrafèment  fe 
communîquerok  tout  à  l'cntour;  ainfi  la  lu- 
mière (e  feroit  voir  tout  amoui*  de  la  Comète, 
êi  devroit  former  une  chevelure  &  non  une^ 
traînée  toujours  oppofee  au  Soleil. 

De  plus  cette  p-ainée  s'étend  bien  (buvem 
à  foixante  degrés ,  &  plus  toin ,  de  ia  Comète,, 
même  Ior(qu'elie  eft  à  des  diftances  confi- 
dérables  |Je  la  Terre,  en  forte  -qu'elle  ouroît 
^uiauit  de  longueur réelie  qu  il  y  ^^  diftaoœ 
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en  Soleil  à  la  Terre  :  or  nous  yenoiis  de  prou- 
ver dans  la  première  Propé(îtion>  que  Je» 
-cxhalaiibns  ne  peuvent  ni  s'élever  ni  s*cni* 
brafer  à  «ne  fi  grande  diftanee  d'une  Pla- 
nète éloignée  du  Soleil  autant  que  plufieurs 
de  ces  Comètes,  même  périhélies,  parce  que 
le  froid  qui  règne  à  celte  hîOitcttr  devroit  les 
fàinB  condenfer  avant  qu'elles  fuflènt  i  la 
diftanee  où  eft  le  bout  ék  cette  queue ,  &  le& 
faine  retomber  Âir  ki  Phnète  par  la  peianteur 
iJe  leur  mafle. 

Enfin  cette  atmsofphère ,  qui  excède  fi  fi>rr 
-en  grandeur  (5c  en  quantité  d  exhalaifi}nsi 
les  atiiiolphèreS  des  autres  Planètes,  ièroit 
iujette  à  bien  des  inconvéniens.  Comme  les 
Comètes  tràva'felit:  les  orbites  des  Planètes ,.. 
•combien  de  fi[)is  ajfriverok-il  que  celles-ci 
fe  trouveroîent  daas  ces  exhalaifons  embra^ 
fées  ou  non  embrafées ,  &  combien  de  dé- 
luges ou  d'<éau ,  fiîivaôt  certains  Phyficiens^ 
ou  dVxIîalaifons ,  ftlon  d'autres ,  ou  cortibieit 
d'incendies  dé  Planètes  s'enfuiVroiem  de^à  1 
41  n'y  a  aucune  de  ceifes-«i  q«i ,  dej^uis  que 
le  monde  exîfte ,  ne  fe  fût  trouvée  dansc 
ces  prodigieufès  enceintes,  &  qui  n'en  eût 
éprouvé  les  fiineftes  eâets  ;  effets  dont  nous 
n'avons  aucune  coniK)iflân<:e ,  &  dont  TEtre 
fuprême  nous  a  pr^fervés  en  conftruifont 
l'Univers,  &  en  particulier  les  Coimètes,  bien 
plus  fàgement  que  ces  Philofopkes  nie  Toot 
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imaginé.  QueBe  reflembfance  y  a-t-3  donc 
cmre  ces  Planètes ,  prétendues  toujours  oa 
presque  toujours  nuifibles  aux  autres  Pbr 
nètespardesembrafemens  ou  pardesinondae 
dons ,  toujours  ou  pre(que  toujours  inondœ 
ou  eiiibfa(ees  eUes-mênies ,  qui  même  à  la 
fin  tomberoîent  dans  le  Soleil ,  conune  le 
prétend  Newton  ;  quelle  reilêmbhnce ,  dis- 
ie,  enue  ces  Planètes  û  extraordinaires  & 
les  Planètes  véritables  &  reconnues  pour 
telles  ,  où  tout  ell  û  bien  arrangé  qu'eUes 
ne  peuvent  nuire  aux  autres  Planètes ,  qui 
ne  peuvent  périr  que  par  une  volonté  fpé- 
ciale  de  l'Etre  ftiprême ,  qui  ibnt  des  corps 
propres  à  la  culture  des  terres  &  à  Thabi- 
.tation  des  animaux ,  qui  ne  peuvent  fe  ren- 
contrer les  unes  les  autres ,  ni  s  entre-cho- 
quer  î  Concluons  que  les  autres  Planètes , 
d*une  e(pèce  fi  fingulière ,  ne  (âuroient  être 
Touvrage  de  l'Auteur  de  la  Nature ,  n'étant 
propres  qu'à  détruire  ,  ou  du  moins  à  dé- 
ranger la  machine  de  l'Univers. 

Un  des  plus  graixls  Phyficiens  de  l'Aca- 
démie ôi  de  notre  fiècle  * ,  frappé  de  ces 
inconvéniens  ,  a  imaginé  une  explication 
très-ingénieu(è  &  plus  vrai-fèmblable  de  la 
lumière  qui  entoure  le  noyau  des  Comètes, 
&  de  la  traînée  qui  l'accompagne,  Il  attribue 
au  Soleil  une  atmofphère  iumin^fe  qu'il 
-    *  M.  de  Mairan. 
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étend  fort  loin,  &  jufqu'à  la  'ftrre  même; 
âc  il  penfe  que  cette  atmofphère  étant  attirée 
par  le  noyau ,  comme  ia  limaille  de  fer  par 
raimant,  eft  cette  lumière  nébuleufè  que  nous 
voyons  tout  autour  de  ia  Comète ,  &  qu'une 
partie  de  cette  lumière  étant  pouflee  par  les 
rayons  du  Soleil ,  comme  une  chevelure  par 
un  vent  violent ,  eft  la  traînée  qui  l'accom- 
pagne. Mais  cette  explication ,  qui  mérite  à 
bien  des  égards  ia  préféreiKe  fur  les  précé- 
dentes y  ôi  qui  fait  voir  que  fbn  auteur  ne 
pouvoît  refufer  aux  Comètes  une  lumière 
•non  réfléchie,  comme  devroit  être  celle  des 
^Planètes  ;  cette  explication ,  diVje ,  eft  fujette 
encore  à  des  inconvéniens  qui  nous  empê- 
chent de  1  adopter ,  mdgré  la  prévention  où 
nous  (bnmies  en  faveur  des  productions  de 
ion  iliuftre  auteur,  i.""  Elle  part  de  deux 
fiippofitîons ,  favoir ,  que  le  Soleil  a  une 
atmosphère  iumineufè  quî  s'étend  ju(qu'à  h 
diftance  où  cette  lumière  Ce  fait  voir  autour  des 
Comètes,  &  que  le  noyau  attire  cène  lumière, 
comme  l'aimant  attire  la  limaille  de  fer: 
i.°  il  ièmble  que  cette  traînée ,  chaflee  par 
les  rayons  du  Soleil,  comme  la  flamme 
^'unfkmbeaupar  le  vent,  devroit,  comme 
celle-ci,  fe  terminer  en  pointe,  &  «pen- 
dant la  traînée. des  Comètes  va  au  contraire 
en  s elargiflànt  :  3.**  comment  ces  Planètes 
prétendues  prendront -elles  cette  lumière  j 
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tandis  que  Mercure ,  Vénus ,  &  la  Terre  qm 
y  font  continuellement  plongées,  &  beau* 
coup  plus  avant  même  que  plusieurs  Co- 
mètes, n'en  (ont  pas  chargées  î  J'avoue  que 
malgré  la  réponie  mgénieufè  qu'on  donne 
à  cette  objeâion ,  il  me  paroît  toûfours  que 
Tattradion  de  la  lumière,  feoiblabie  à  Pat* 
tradion  de  la  limsûlie  par  L'aimant ,  devrok 
avoir  lieu  pouries  Phnètesinfëcieures comme 
pour  les  Comètes  :  4.®  plufieurs  de  ce^ 
Aftres  confèpvent  cette  lumière  après  même 
qu'ils  ont  perdu  le  noyau  qm  pourrolt  b 
fixer  amour  de  lui.  Toutes  ces^caifons  m'env 
pèchent  d'adopter  cette  expUcation  ^  toute 
ingénieufê  qu'elle  cil. 

p.**  Le  nombre  de  ces  Phnète$maHailante% 
félon  la  première  explication ,.  ou  nonmat- 
&iiantes ,  ièlon  la  féconde ,  fera  prodigieux^ 
car  toutes  les  fois  que  nos  Aftronomes  ont 
été  un  peu  attentifi  au  Ciel ,  à  i'occafion  des 
Comètes  qu'ils  voyoient  ou  qu'ils  atten-» 
doierrt ,  ils  n'bnt  Jamais  trouvé  k  partie  qui 
leur  eft  vifible  fens  quelques  Comètes.  Il  en 

farut  quatre  à  la  fois  en  i  J  5  9  ;  on  en  vit 
uit  ou  neuf  en  1 6 1  8  ;  il  en  a  paru  vmgt- 
iix  depuis  1  5  04  jufqu'en  i  543  ,  quinze  o» 
feîze  depuis  1556  jufcpi*en  1587.  Nous  en 
avons  vu  iîx  depuis  1757  jufqu'en  1762 ^ 
&  on  en  vît  au  moins  trois  dans  le  temps 
die  celle  de  1 682 ,  favoir ,  ui)e  en  1  d8 1  j, 
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^ne  autre  en  1  68  2 ,  &  une  autre  en  1683; 
de  forte  que  ce  n'eftv  pas  fans  raifon  que 
iés  Aftronomes  aflurent  que  ie  Ciel  n'eil 
guère  (ans  quelque  Comète  à  la  portée  de 
leurs  télefcopes.  Qùei  doit  donc  être  ie 
nombre  de  ces  Planètes ,  puifqu'on  en  vok 
fi  fréquemment ,  quoique  dans  leur  longue 
révolmio» ,  qui  eft  p^ur  ceitaines  de  cinq 
cents  feixante-^quiniîe  ans,  eUes  ne  (oient  à  la 
portée  de  nos  télefcopes  q«ie  durant  cinq 
on  Ax  mois  !  ôl  quel  ravage  ne  feront-^lles 
pas  dans  le  monde ,  fi  eHes  peirvent  cau(èr 
des  incendies^  en  dès  déluges  y  (uivant  le 
première  explication  ,  leur  queue  portant 
ces  ravages  à  la  diftaiice  de  dix  m-ille  diai» 
niètresteirreftres  !  ou  fi  Fon  admet  la  féconde 
explication ,  ie  monde  fera-t-il  afîèz  grand 
pour  contenir  tant  de  Planètes,  (ans  qviblles 
s'entre-choquent  de  temps  en  temps,  &  (ans 
qu^elIes  dérangent  la  macliine  du  grand  Ar* 
tifte  î  Au  contraire  ,  en  fiiîvant  l'analogie 
des  diflaîices  des  autres  Planètes,  qui  vont 
de  compagnie  &  en  grouppe,powramfidire 
(pui(c{Ue  Tanneau  de  Satunie  équivaut  i 
quatrc*vingt-un  globes  terreftres  rois  bout 
à  bout  ) ,  &  en  admettant  rbypotbèfe  de 
M.  Caflîni,  qui  donne  au  tourbillon  ou  au 
fyftème  (blaire  un  rayon  d'un  million  neuf 
cents  vingt  mille  diamèires  terrefires  ,  on 
trouvera  qu'il  n'y  a  guère ,  après  'Satui'ne^ 
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que  h  place  de  trois  ou  quatre  grouppef 
de  Planètes;  car  Mars,  Jupiter  &  Saturne 
étant  difiaiis  du  Soleil  tle  dix  mille ,  de  qua« 
rante-ciiiq  mille,  de  quatre-vingt-quinze 
mille  diamètres  terreflres ,  trois  ou  quatre 
grouppes  de  Planètes ,  dont  les  diilances 
feront  proporiiomielles  à  celles-ci,  rem- 
pliront tout  le  refte  du  tourbillon.  On  peut 
même  dire  que  les  révoludons  des  Comètes, 
dont  les  périodes  nouS  (ont  connues  ,  ré- 
pondent aux  révolutions  des  Planètes  avérées 
pour  Planètes  ;  car  les  révoludons  de  ces 
dernières  étant  de  deux ,  de  douze ,  de  trente 
ans  environ  pour  Mars,  Jupiter  &  Saturne, 
elles  feront  proportionnelles  à  foixante- 
quinze ,  cent  vingt -neuf,  cinq  cents  foi- 
xante-quinzeans,  qui  feront  les  révotations 
de  9^  grouppes  de  Planètes ,  comme  on  fe 
verra  dans  le  troifième  Paragraphe. 

I  o.**  Les  défenfêurs  de  ces  Planètes ,  qui 
(ont  en  même  temps  les  défenfêurs  de  lat- 
traâion,  ne  font  pas  ici  attendon  à  une  chofê 
qui  efl  très-intéreflàme  pour  la  fblidité  de 
leur  fyftème  :  c  eft  que  le  Soleil  peut ,  dans 
fcur  opinion ,  fbnir  de  fà  place  par  l'attrac- 
tion de  tant  de  Planètes  ;  car  H  n  eft  pas 
poffible  que  toutes  ces  mafîês  &  toutes  ces 
forces  attradives  ne  fe  trouvent  quelque 
jour ,  ou  toutes  enfèmble ,  ou  en  très-graixi 
pQxabre,  d'un  même  côté,  &  que  remportais 
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fur  rattradîon  du  gbbe  (blaire,  elles  ne  le 
tirent  de  fon  centre  ;  &  combien  d'inConvé- 
niens  ne  s'enfuivroit-îl  pas  de-Ià  î  On  aura 
recours  tant  qu'on  voudra  aux  fuppofitiôns  : 
on  pourra  nous  dire,  &  on  ne  manquera  pas 
de  le  dire ,  que  les  Comètes  font  d'une 
matière  fi  rare ,  que  toutes  enfemble  ne  font 
qu'une  petite  maflè;  mais  les  efprits  folides 
ne  ft  payeront  pas  de  ces  (uppofîtîons ,  ils 
voudront  juger  de  l'inconnu  par  le  connu , 
&  de  la  denfité  de  ces  Planètes  par  celle  de 
la  nôtre  ;  ils  auront  encore  de  la  peine  à 
comprendre  comment  des  Planètes  d'une 
matière  fi  rare  pourront  brûler  fi  long-temps 
(ans  (è  confumer ,  dans  les  incendies  qu'on 
eft  obligé  d'y  fijppofer. 

1 1  .**  Les  Comètes  dîfierent  en  tout  des 
Planètes  avérées.  Outre  que  la  lumière  des 
Planètes  eft  aufli  vive  &  auflî  peu  tranfpa- 
rente  à  la  circonférence  qu'au  centre ,  &  que 
celle  des  Comètes  eft  d'autant  plus  den(è  & 
d'autant  moins  tranfparente  qu'elle  approche 
plus  du  centre ,  comme  feroit  celle  d'un 
globe  de  flamme  dont  l'épaiflèur  augmentant 
de  plus  en  plus  de  la  circonférence  au  centre, 
donneroit  le  même  phénomène  ;  outre  cette 
dîflfërence ,  dis-je ,  il  y  en  a  encore  une  infi- 
nité d'autres.  Plus  les  Planètes  font  éloignées 
du  Soleil ,  plus,  généralement  parlant,  elles 
ont  de  grandeur  ;  au  contraire  les  noyaux 
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des  Comètes ,.  beaucoup  plus  éloignées  qut 
Satuine ,  ont  à  peine  la  grandeur  du  globe 
terreftre.  Les  Planètes  font  toutes  direâes  ; 
les  Comètes  (ont ,  les  unes  direâes,  les  autres 
rétrogrades.  La  vîteflè  des  premières  au  péri- 
hélie f  ÔL  leur  lenteur  à  l'aphélie ,  ne  font  pas 
comparables  à  celles  des  dernières.  Les  Pla- 
nètes ne  fonent  pas  du  Zodiaque  ;  les  Co- 
mètes paroiflênt  dans  toutes  les  régions  du 
Ciel.  Les  orbites  des  Planètes  font  peu  ex- 
centriques ;  celles  des  Comètes  font  extrê- 
mement excentriques.  Les  orbites  des  Pla- 
nètes île  s'entrelacent  pas  les  unes  dans 
les  autres  ,  pour  qu'elles  ne  s'entre  -  cho- 
quent pas  ;  celles  des  Comètes  s'entre- 
lacent du  moins  dans  celles  des  Planètes ,  & 
peuvent  les  choquer  &  en  être  clioquées. 
La  lumière  &  la  chaleur  même  font  ramaÛees 
par  réflexion  furies  Planètes  à  mefure  qu'elles 
font  plus  éloignées  du  Soleil .  :  l'anneau  de 
Saturne»  qui  équivaut  à  quatre-vingt-un 
globes  terreftres  mis  bout  à  bout ,  &  (es  cinq 
satellites,  font. un  effet  ^pprochîmt  dun  mi- 
roir de  réflexion.  On  ne  voit  aucune  atten- 
tion pareille  de  l'Auteur  de  la  Nature  pour 
les  Comètes  ;  elles  ne  vont  pas,*  comme  les 
.Planètes ,  de  compagnie ,  pour  Ce  renvoyer 
de  l'une  à  lauu'e  la  lumière  &  la^haleur. 
Les  Planètes  font  toujours  dans  une  chaleuf 
&  une  luinière  tempérées  ^  les  Comètes  vont 
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^  d'une  extrémité  à  l'autre  :  ceile  de  i  d8  o,  par 
jl;  exemple  ^  après  avoir  été  A  (on  périhélie  dans 
'  une  chaleur  deux  mille  fois  plus  grande  que 
,  J  celle  d'un  fer  rouge ,  eft  enfuite  dans  un  froid 
'  affreux  &  dans  des  ténèbres  épaiflês  à  fon 
aphélie.  On  dira  peut-être  que^toutes  ces 
raifons  ne  font  pas  des  démonftraiions ,  & 
cette  réponiê  fêroiyrecevable ,  fi  on  y  oppo- 
foit  foi-même  des  oemonftrations  contraires, 
^  mais  on  a  vu  plus  haut  combien  les  preuves 
?(  fur  lefquelles  on  appuie  les  Cométo-planètes 
*      font  foi  blés  &  peu  (àtisfaifantes. 

^•**  Une  Planète  qui ,  comme  la  Co- 
^  ïiièSde  I  680  ,  approcheroit  du  Soleil  |ut 
^'',  qu'à  un  fixième  du  diamètre  folaire ,  &  qui 
\  éprouveroit  là  une  chaleur  qui  feroît,  félon 
"*  ie  calcul  de  Newton ,  deujf  mille  fois  j)lus 
^,  grande  que  celle  d'un  fer  rouge  ,  fouffriroît 
^  bien  des  changemens ,  dont  plufieurs  feroient 
f  <iperçus  de  la  Terre,  Premièrement ,  la  vîo- 
leRce  d'une  chaleur  jJus  grande  deux  mille 
fois  que  celle  d  un  fer  rouge  augmenterok 
confidérablement  fon  volume  ;  jugeons-en 
par  notre  globe  terreftre ,  s'il  étoit  dans  un 
ieu  fi  ardent  :  quelle  lèroit  la  dilatation  de 
fes  panîes  aqueulès  ,  fiilfureufes  ,  nitreufos 
êi  terreftres  î  Comment  donc  ne  fo  feroit-on 
pas  aperçu  d'une .  dilatation  pareille  de  cette 
Comète,  ii  elle  avoit  Aé  une  Planète  ,-c'eft-à- 
<iîrej  ma  corps  de  la  nature  de  notre  globe! 
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En  lêcond  lieu ,  notre  Planète ,  fi  elle  étolt 
à  ia  place  de  cette  Comète  ,  prendroit  un 
éclat  Si  un  brillant  qui  la  feroient  diftinguer 
auprès  du  Soleil  même ,  ce  qui  n^efl  point 
arrivé  à  la  Comète  de  1 68o« 

Je  ^s  bien  qu'il  arrive  aux  Comètes,  en 
approchant  du  périhélie  ,  quelques  petits 
changemenSy  dont  nou^gendrons  raifbn  dans 
le  fécond  &  le  troifième  Paragraphe ,  &  que 
l'éclat  de  leur  lumière  &  la  grandeur  de  leur 
traînée  augmentent  {enfibfenient;  mais  ces 
changemens  ne  répondent  pas  à  l'excès  de 
cliaieur  qu'auroit  efluyé,  par  exemp^  la 
Comète  de  i  68  o  à  la  diftance  d'une  fixRme 
panie  du  diamètre  du  Soleil  ;  la  lumière  qui , 
dans  un  feu  fi  violent ,  lui  ftroit  devenue 
propre,  de  réfléchie  qu'elle  étoit  auparavant, 
eut  été  prefque  aufli  vive  que  celle  du  Soleil 
même ,  &  l'auroît  fait  diftinguer  auprès  de 
cet  Aftre,  au  lieu  qu'elle  y  diQ>arut;  fon 
volume  auroit  augmenté  prodigieufenient , 
toutes  chofes  qui  ne  font  point  arrivées. 

I  3.**  Si  les  Comètes  étoient  des  Planètes, 
elles  devroient  être  vifibles  autant  de  temps 
après  qu'avant  leur  périhélie ,  &  cela  étant , 
elles  devroient  être  vues,  (ur-tout  avec  le 
télefcope ,  plus  long -temps  après  qu'avant 
leur  paffiige  par  ce  point  :  car  ceux  qui  font 
exercés  à  faire  u(age  de  cet  inftrument,  fa  vent 
que  ce  feroit  une  choie  unique  ;  ou  du  moins 

très- 
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•tris -extraordinaire,  fi  l'on  apercevoit  ces. 
Aftres  auffi-tôt  qu'ils  font  vifibles;  au  lie*; 
que  lorfqu'on  ies  a  découverts ,  on  les  fi  . 
aifément ,  tant  qu'ils  font  vifibles  avec  cet 
inftrument ,  parce^qu'on  fait  la  route  qu'ils 
doivent  tenir*  Ainfi  la  piufpart  des  ComcteS' 
devroient  avoir  été  vues  plus  long  -  temps 
après  qu'avant  leur  périhélie  ;  mais  il  s'en; 
faut  de  beaucoup  que  cela  ne  foit  ainfi  :  celle; 
de  1680 ,  qui  étoit  fi  vifible,  ne  fiit  vue 

,  que  pendant  un  mois  depuis  fi^n  périhélie  , 
&  l'avoit  été  pendant  trois  mois  auparavant  : 
celle  de  1 7  5  7  ne  le  fiit  point  du  tout  après  ; 
un  très-grand  nonibre  d'autres  ont  été  vues 
moins  long-temps  après  qu'avant  ce  même 
point;  ainfi  elles  font  plus  long-^emps  vifibles 
avant  qu'après  leur  périhélie,  elles  ne  font 
par  confëquent  pas  A^  Planètes. 

A  ces  phénomènes,  plufieurs  en  ajoutent, 
quelques  autres  que  les  défenfèurs  des  Co- 
méto  f  planètes  ne  veulent  pias  admettre  , 
comme  n'étant  que  des  apparences  &  noij. 
des.  réalités.  Nous,  allons  expofer  les  raifons 
des*  uns  &  des  auu-es ,  afin  que  le  Public 
éclairé  puifle  juger  du  plus,  ou  du  moins  de 
leur  fi^lidité. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  eft  que 
\  Comète* de,  1759  a  eu  fi  peu  de  gran- 
deur .&  dCv  lumière.,  que  fi  elle  n'a  voit  été 

annoncée  par  M,  Halley  y^  die  auioit  appa« 
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remment  éc\)»pf>é  mâiie  su»  AftrosatoBiest 
au  contraire  ceile  de  1 6&a  fîit  extrénicmem 

gmxk  &  extrêmement  lumineufe  ;  ces  deux 
omètes  nVtoient  donc  pasuœ  miême  I%i^ 
nète.  Les  défendeurs  des  Cométo-^plaoètes 
veulent  que  ceue  grande  dii&rence  n  ait  ét^ 
qu  apparente ,  &  L'eâ^t  (euiemem  de  la  dli^- 
tente  pofidon  de  la  Terre  dans  les  temps  de 
ces  deux  apparitions.  Leurs  adverâires  (bit- 
tiennent  que  cette  difKreme  poiition  pouvoit 
bien  caufer  quelque  difîerence  dans  ta  lumière 
&  la  grandeur  de  cette  Comète ,  mais  qu'elle 
n'ctoit  pas  capable  d'y  apporter  une  fi  grande 
différence ,  ôc  ils  veulent  qu'uise  porrie  ta 
ibit  réeHe  &  non  apparente  :  Hs  rappellent 
îcr  les  phénomènes  que  nous  avon&rqpport^és^ 
oèdans  une  même  apparition  (^  noya»  d'une 
même  Comète ,  îndépend&mmem  de  la  diP 
tance,  augmente  ou  diminue,  fe  dmfe  & 
difparoît  même  :  ils  concluent  de-fâ,  par 
analogie,  que  dans  ces  dfeux  apparidons  de 
♦  682  &dc  r7J9^,  fes  C<>mèt^  n'ont  pat 
eu  réellement  ki.meme  grandeur  ut  h  menie 
quantité  de  lumière,  âc  qu'elfes  n'étoient  f»ac 
confequem  pas  une  même  I%ncte« 

Le  (econd  de  ces  phénomènes  ell  qu'on 
voit  les  Comètes,  vers  la  fin  deieur  apparition, 
fe  détourner  de  la  figne  qu'elles  dénrivoi^ii^ 
&  leurs  orbites  le  courber  confiJéid»Iement  » 
beaucoup  au  (fedbus.  de  l'endroit  où  devroit 
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être  feur  apfîde  lupérîeure,  fi  eHes  étorent 
elliptiques*  Les  Newtoniens  attribuent  cette 
courbure  au  fcul  mouvement  de  la  Terre,  6c 
au  iêul  ralentîflêment  de  h  Comète  dans  cet 
endroit4à:inaîs  leurs  adverftires  leur  objedeilC 
que  ce  même  mouvement  de  la  Terre  ^  &  b 
même  lenteur  ou  la  même  quantité'  de  vîteflir 
cxiftent ,  Wrfque  la  Comète  en  dépendant 
eft  au  point  de  fbn  orbite  qui  répond  à  cet 
endroit-là ,  &  qui  e(l  à  ia  même  diftance 
du  périhélie  ;  que  cependant  la  Comète  ne 
courbe  point  fbn  orbite  comme  elle  feit  en 
fcmontant ,  qu'ainfi  la  courbure  qu'elle  ^1 
en  remontant ,  avant  que  de  di(paroître,  n*efl: 
pas  feulement  apparente ,  ni  l'effet  du  feu! 
mouvement  de  la  Terre  &  de  fbn  ralentif^ 
fement  propre ,  mais  qu'elle  efl  de  phis 
réelle  pour  une  partie ,  &  par  conf^quem 
que  Torbite  de  fa  Comète  n'efl  pas  elliptique. 
Mais ,  quoi  qu^il  en  fbit  de  ces  phénomènes, 
qu'ils  foipnt  réels  ou  non ,  nous  croyons 
avoir  fufnlàmment  prouvé  que  les  Comète» 
ne  font  pas  des  Planètes ,  indépendamment 
de  la  preuve  qu'on  en  pourroit  tirer. 

1 4.*  La  f îgne  que  ks  Comètes  décrivent 
pendant  qu'elfes  font  vifîbles  efl  une  portion 
de  parabole ,  qui  par  conféquent  n'étant  pas 
rentrante ,  ne  peut  ramener  ces  Aflres  dans 
une  féconde  révolution.  Hevclius  le  pre-* 
micr  at  prouvé  cda  ^  Dorfelbis  Ta  dépiomcé 

Oij 
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cnfiiîtc;  tous  les  Aftronomes,avant  le  (yftènxft 
des  Cométo-planètes,  l'ont  regardé  comme 
îiKonteftable  ;  &  depuis  ce  (yftème  même 
tous  les  Aftronomes  calculent  encore  ces 
Aftres  dans  la  parabole  ,  &  conviennent  que 
cette  ligne  répond  parfaitement  aux  obfèr-. 
valions. 

Mais  comme  cette  même  lîg*  ne  pou- 
vant ramener  les  Comètes  dans  une  (ècondc 
révolution ,  if  s'enftiit  de-là  que  ces  Aftres 
ne  font  pas  des   Planètes  :   qu*ont  fait  les 
partîfàns  de  ce  fyftènieî  ils  ne  pouvoiem 
pas  nier  que  cette  courbe  ne  répondît  bien 
aux  obfèr vatîons ,  ils  l'ont  accordé  ,  mais 
ils  fè   font  tournés  dun   autre  côté  :   îk. 
ont  dit  que  ces  portions  de  courbe  étant 
tiès- petites ,  on  pouvoit  les  prendre  fins 
erreur  fenfible  contre  les  obfervations  pour 
des  portions  de  parabole  ou  d'ellipfè ,  mais 
que  dans  la  réalité  elles    étoient  en   efïèt 
des  portions  d'ellipfè  ,   non  pas  à  la  vérité 
d'ellipfe  peu  alongée  ,   comme   celles  c|es 
autres  Planètes  reconnues  pour  tell^,  maïs 
d  ellipfe  extraordinaire  &  extrêmement  alon? . 
gée  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  éludé  la  preuve 
qui  réliiltoit  contre  leur  fyflème  de  la  ligne 
que  décrivent  les  Comètes, 
,    Mais ,  en  premier  lieu ,  trois  points  fuffi- 
iam  pour  diftiiiguer  une  portion  de  paralxJç 
d:uae  portion. d'dlipfe  ;  çi(*il,I^xen  ÇjçrtaU^ 
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^u*une  portion  d'iine  longueur  telle  que 
telle  que  décrivent  plufieurs  Comètes  pen* 
dantfix  mois  feulement  à  la  vente ,  mais  avec 
une  vîtefle  extrême ,  &  dont  le  refte  eft 
décrit  pendant  plufieurs  années  à  fa  vérité, 
mais  avec  une  lenteur  extrême;  eft- il  bien 
certain  ,  dis -je,  que  cette  portion  foît  ii 
petite  qu'elle  ne  foit  pas  fenfiblement  diC- 
tinde  de  la  parabole  ou  bien  de  reliipfeî 

En  (ècond  lieu  ,  fuppofé  que  cela  foît> 
les  Hevelius ,  les  Dorfeiius ,  &  tant  d'autres 
Aftronomes  defintérefles,  neutres  &  antérieurs 
au  fyftème  du  vuide  &  des  Cométo-planètes 
qui  en  font  la  fuite ,  ont  donc  eu  grand  tort 
de  déterminer  ces  ponions  de  courbe  à  des 
jportîons  de  parabole  pluftôt  qu'à  des  por- 
tions d'ellipfe ,  puifque  ces  portions  n*étoient 
pas  fenfiblement -diftindles  de  Tune  &  de 
îautre.  ' 

'  En  troifième  lieu ,  fuppofô  encore  que 
cela  foi^,  les  déferîftlirs  du  vuide  "^^aies* 
Cométo-planètes  n'ont  pas  plus  de  raifon 
pour  déterminer  ces  portions  de  courbe  à 
Telliple  que  les  autres  à  la  parabole;  diront-ils 
qu'ils  ont  une  raifon  que  les  autres  n'ont 
pas ,  (avoir ,  que  ces  Aftres  font  des  Pla- 
nètes ,  &  que  celles-ci  décrivant  des  ellipfes, 
il  faut  que  les  autres  en  décrivent  auffi  \  s'ils 
difènt  cela ,  ils  fèrom  une  pétition  de  priii- 
^pe,.& de  &1X  principe >  (uppofànt  ce  qijî 

Oii/ 
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eft'en  queilion  &  ce  qui  n'eft  pns ,  comme 
on  Ta  prouvé.  Les  défenfèurs  du  plein  &  de 
J'jmpuliion  pourroieiit  dire  de  leur  côté  y  que 
les  Comètes  ne  font  pas  des  Planètes,  & 
conl^uemmem  qu  elles  ne  décrivent  pas  des 
ellîplês ,  mais  iis  ne  veulent  pas  &ire  des  péti- 
tions de  principe  y  comme  ieu»  adversaires. 

A  ces  observations  Hiites  a  travers  ia  ki«> 
nette  par  un  Aftronome  tel  qu'Hevelîus, 
ifiuouré  d  adjoints  habiles  &  de  (urveiiiaiis, 
quelqu'un  pourra  oppofcr  un  jour  les  re- 
cherches immeniès  de  quelque  grand  Aftro- 
nome qui ,  ayant  fouillé  dans  les  premières 
JBibliothèques  du  monde  ,  en  aura  déterré 
une  infinité  de  Comètes ,  qui  en  courant  Ie$ 
terres  y  les  mers'&  les  ifles  détentes  en  aum 
nunafle  quelqu'une  dans  fon  chemin ,  qui  ep 
«ira  reçu  même  plufkurs  du  fond  de  la 
Chine,  &  qui  a})rès  tout  ce  tiavailftra  très-zélé 
iléfenfeur  des  Cométo- planètes  &  de  leurs 
ellipiès  ;  on  ne  pourra  afîez ,  à  la  Vérité ,  louer 
ce  grand  zèle  &  ce  grand  travail  ;  mois  enu-e 
un  AAronome  qui  conduit  les  Comètes  avec 
le  compila  fur  le  papier ,  &  Hevellus  qui 
fui  voit  le?  fiennes ,  Tocil  fixé  à  la  lunette, 
entouré  d'adjoints  ôl  de  furveilbns ,  il  y  a 
le  mênie  rapport  qu'entre  un  Militaire  qui  a 
fait  h,  guerre danslesfîéges  &  donslesconibatSi, 
&  un  Militaire  qui  ne  l'a  feite  que  fur  des 
pians  &  dans  les  JJyrç^  dç  T^âiqw  i  &  dg 


même  qu'on  ne  prend  pas  les  villes  avec 
ie  doigt  9  comnie  le  difoit  plaiiàiumem  un 
grand  Miniili'e  à  quelqu'un  qui  lui  montroii 
avec  le  doigt  Cur  un  plan  le  côté  par  lequel 
il  vouloic  qu'on  attaquât  une  place ,  de  même 
auffi  l'on  ne  prend  pas  les  Comètes  avec  le 
doigt  fur.  une  Carte  du  Ciel  :  entre  Hevelius, 
mort  depuis  iong-temps,  hors  d'état  de  &  dé« 
fendre^  defimérefle  pour  tout  fyftème^  lor(^ 
L  qu'il  voyoit  rouler  iès  Comètes  dans  te  Ciel^ 

&  un  Aftronome  vivant ,  ôc  très^vif  peut-être 
à  défendre  un  fyftème  une  fois  époule,  qui 
regarde  le  vuide  comnie  ion  domaine  qu'oa 
ne  peut  lui  diiputer  ans  lui  £iire  tort ,  & 
qui  voit  peut-être  de  la  vifion  intuitive  I'at« 
tradion  ôl  les  Cométo* planètes;  il  y  a  le 
même  rapport  qu'entre  un  Juge  neutre ,  im^ 
partial ,  de/intérefle,  &  un  Plaideur  paflionné 
pour  (a  caufè  &  pour  fbn  intérêt. 

D'ailleurs ,  pour  fàvoîr  fi  les  Comètes  font 
des  Planètes  ou  non,  &  conféquemment  fî 
elles  décrivent  des  ellipfès  ou  des  paraboles, 
il  faut  être  Phyficien  &  non  Aftronome; 
&  fi  un  Aftronome  n*^ft  pas  Phyficien ,  & 
que  les  portions  de  courbe  que  les  Comètes 
décrivent  pendant  qu'elles  font  vifibles  puiC- 
iênt  être  pri(ès  pour  des  portions  d'ellîpfe 
ou  de  parabole  jàns  errem  fenfible  contre 
Tobièrvadon  ;  les  raifbris  qu'on  vient  de 
donner  contre  les  Cométo  -  planètes  ,   & 

Omj    ^ 
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confëquemment  contre  l'ellipdcit^  de  Icun 
orbites,  étant  mifès  dans  un  pht  de  balance, 
&  l'autorité  de  cet  Aftronome  dans  l'autre , 
celle-ci  fera  bien-tôt  enlevée  par  les  raifom 
du  Phyficien.  ^ 

Corollaire. 

Les  Comètes  ne  font  pas  des  corps  opaques 
ni  des  corps  toujours  exiftans  ;  elles  décrivent 
àes  paraboles  &  non  des  ellipfes ,  ^  ne  font 
pas  des  Planètes  :  elles  font  des  corps  lumi- 
neux  par  eux-mêmes  ,  qui  ne  font  pas 
toujours  exillans  ,  qui  ont  pourtant  leurs 
apparitions  périodiques,  &  qui  décrivent 
des  portions  de  parabole  fomblables  dan$ 
leurs  dilFérentes  révolutions.  Quels  font  donc 
ces  corps  !  c'eft  ce  que  nous  allons  cher* 
cher  dans*  les  deux  Paragraphes  fuîvans* 
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SECOND    PARAGRAPHE, 

Qu'il  y  a  entre  la  Terre  &  la  Lune  un  fiuide 
qui  ejl  prejfé  entre  ces  Planètes ,  comme  il 
paroît  par  le  flux  &  reflux  de  la  Mer; 

Et  qu'il  fe  forme  des  tourbillons  dans  ce  fluide ^ 
torfqu'il  eft  prejfé  extraord'mairement  par  ces 
Planètes  iX  par  leurs  voijints ,  comme  il  s'en 
forme  dans  nos  rivières  aux  endroits  où  elles 
font  prejfées  extraordinairement  ;  enfin  que  ces 
tourbillons  ont  tous  les  caraélhes  des  Comètes 
fublunaires,  iX  font  par  conféquent  ces  Comètes 
mêmes, 

J 'Appelle  Comètes  fublunaires,  avec  la  pIuA 
part  des  Phyficiens  »  ces  globes  lumineux 
qui .  paroiflem  pendam  peu  de  temps  avec 
une  traînée  de  lumière ,  allant  indifféremment 
dans  toutes  les  régions  du  Ciel ,  d'iui  cours 
très-rapide ,  foit  dired ,  (bit  rétrograde  ,  & 
<5ui  ne  diflferent  des  Comètes  iiirlunaires ,  que 
par  la  différence  de  leur  diftance* 

Première  Proposition. 

î  S  On  a  reconnu  diftinâement  à  la  vue 
jfiniple ,  qu'une  Comète  fublunaire,  lavoir, 
celle  de  Breflaw  1750,  étoit  un  corps  lu- 
niine;iix  par  lui  -  même  ,  &  que  c  etoit  un 
tpurBHlon ,  d'où  il  fuit  que  les  autres  Comète* 
fublunaires  font  auili  des  touibilions. 

O  V 


3aa  Physique 

2.^  Le  rai(bnneinem  nous  apprend  coii»r 
ment  ces  tourbîMons  ont  toutes  les  propriétés 
des  Comètes  fublunaires*^ 

Premiire  partie  de  h  première  Propûjîiiûn. 

Les  Comètes  ftxbiunaires  qui  (ont  parve- 
imes  à  ma  coniioiflânce  »  ibnt  au  nombre  de 
cinq,  fevoir ,  une  qu'on  vit  à  Paris  en  1 3  4.8, 
Ibus  le  règne  de  Philippe  de  Valois  (a);  une 
autre  qui  parut  à  Breflaw  en  1 7  j  o ,  îe  9  Fé- 
vrier (b)  ;  ime  trorfième  qu'on  vit  en  175?,. 
le  28  Novembre  à  8'**  5 1''  du  foir  à  Wefcio 
dans  le  Smaland ,  en  Suède  (c)  ;  une  auue 
qui  (c  montra  à  Breflaw  en  I7j6  ,  le  i/"^ 
Août  (d)  ;  &  enfin  une  autre  qui  parut  à 
Avignon  encore  en  17^6,  fe  3  tAsasfe}^ 
Je  ne  compte  point  celle  que  Creuierus 
obièrva  en  i  5  27 ,  &  qui  dura  cinq  quarts 
d'heure ,  parce  qu'on  en  rapporte  cks  choies 
trop  mervcîlleufes.  On  conviendra  (ans  doute 
que  ces  cinq  Comètes  étoient  (iibiunaires, 
n'ayant  été  vues  que  de  quelques  villes  fèule- 

fa)  Hiftoîrc  de  Franct ,  par  Mt^tray,  rcgnc  de  Phi- 
lippe de  Valois. 

(h)  Hiftoire  de  TAcadémle,  améi  *7JJf  »  Ohfirvt 
à  Phyf.  iV/-^.  ,    ^ 

(c)  Gazette  de  France,  10  Janvier  17^^»  anîdc  de 
Stockolau 

(d)  Ibidem,  4  Septembre  17$^,  artîdc  de  ^r£/Znr# 
(ej  JUdcoh  ^7  Mars  1756, 
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ment,  &  pendant  fort  peu  de  temps;  fayoir, 
la  feconde  &  la  quatrième ,  de  Brefbw  feule- 
luent,  &  durant  quelques  mhiutes  ;  la  première 
de  Pâlis  feulemeiu  ,  &  pendant  quelques 
heures  ;  la  troifième  de  Wefcio  ;  la  cinquième 
d'Avignon  &  de  Cannes ,  &  durant  fort  peu 
de  tempsr 

Elles  étoient  des  globes  lumkieux  par  eux- 
ixienies,  puifquelesObfervateurs  fe&;q3peHent 
des  gloïes  (kfeu  ,  &  que  d^ailleurs  étant  fort 
proches  de  la  Terre ,  fi  elles  u  avoient  ea  ^ 
qu'une  lumière  emprumée  du  Soleil,  comme 
les  moDUgiies  cpie  nou&  s^ercevons  de  loin, 
ies  rayons  n'auroiesat  pu  être  adèz  condenfés: 
a  une  ù  peûte  dMbnce  pouc  dc»ine»l'image 
d'un  corps  lumineux ,  comEsie  font  les  Pb-» 
iiètes  à  leur  grande  diflance.^ 

n  eft  die  exprefiemem ,  de  trois  dé  ees^ 
Cooiètes  y  qu  elles  avoiem  une  traînée  de 
àiniière;  fevoir,de  ceHe  d'Avignon,  de  celic 
de  Bïeflaw  1756^,  &  de  celle  de  Welcio^. 
Cela  n'eft  pas  dk  expreilemeni  de  celle,  de 
Paris  ,  mais  fe  irom  de  Comte  qu'on  lui  . 
<ionne  le  ait  aifez  entendre.  La  même  cbofe 
a'eft  pas  dite  exprefféraent  non  plus  de  celle 
de  Briflaw  1750?  à  lac^elle  même  fom 
Obicrvateur  ne  donne  pas  le  nom  de  Cb- 
mête  ;  mais,  él  coi^ormitë  avec  ces  premières* 
dans  tout  le  r^fle ,  feît  bien  voir  qu'elle  étoitf 
4e  même  nature  ^uf  les  aiAres  :  d'aiHeunSy, 
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celle  d'Avignon  qui  n'eut  (à  trahiée  que 
lorfqu'elle  eut  avancé  vers  le  couchant  oûr 
étoit  le  Soleil  ,  prouve  que  les  rayons  de 
cet  Aûre  font  nccef&ires  pour  cette  traînées 
&  la  Comète  de  Breflaw  ne  pouvoit  être 
dans  ces  rayons,  étant  à  une  très -petite 
hauteur  à  onze  heures  du  (bir  le  9  Février* 

Toutes  ces  Comètes  fublunaires  Ce  (bnt 
divifées  en  piufieurs:  parties  en  difparoiflànt^ 
&  n'étoient  par  conféqueut  pas  dts  corps 
ibiides  &  permanens. 

ToutQ^  ces  conformités  ne  permettent  pas 
de  douter  que  ces  Comètes  ne  fuflènt  de 
même  nature  r  or  celle  qui  a  été  le  mieux 
€b(èrvée ,  favoir ,  celle  de  Breflaw  1 7  $  o ,  a 
été  reconnue  diftinélement  à  la  vue  finiple 
être  un  tourbillon  ;  c'étoit  un  globe  de  fea 
qui  fe  diviià  en  plufieurs  parties ,  la  matière 
étoit  par  confequent  fluide;   elle  tournoit 
d'ailleurs  autour  de  (on  centre,  au  rapport 
de  M.  SthiéfT,  de  TAcadéniie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  qui  en  envoya  les  obfervations 
à  M.  de  Reaumur;  c'étoit  donc. un  tourbil- 
lon ,  puifqu'un  tourbillon  n'eu  autre  ehofe 
qu'un  cojrps  fluide  qui  tourne  autour  de  fca 
centre.  Ainfi,  puilque  les  autres  Comètes 
iiiblunaires,  dont  nous  avons  connoiflance, 
font  de  même  rature  que  celle-ci ,  nous  de-- 
vons  conclurre  que  toutes  les  Comètes  ftiUii- 
i^res  généralemexKfont  auiS  des  tourMoas* 
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.  ^ous  pouvons  joindre  à  ces  cinq  Comète* 
iublunaîres  deux  autres  corps  lumineux  qui 
jparoîffent  avoir  été  de  même  nature  que  ces 
premiers,  &  qui  peuvent  nous  donner  de$ 
lumières  pour  îa  connoiflànce  des  Comètes  { 
l'un  efl  une  flamme  ou  un  globe  lumineux 
qui  parcourut  toute  l'Italie,  Se  qui  fut  ap- 
pelé la  flamma  volante  ;  l'autre  eft  une  co- 
lonne lumineufê  qui  parut  aux  eiwirons  de 
Reims,  &  dont  le  P.  Lamy,  Bénédidini 
nous  a  laîfle  Fobfervatiori.  Comme  cette 
dernière  étoit  arrêtée  par  la  fiirfiKre  de  fa 
Terre  fur  laquelle  elle  éioît  portée  dans  û 
courfe  ,  elle  ne  pouvoit  avoir  la^figure  fphé-^ 
jique  comme  les  autres  ;  mais  fa  bafe ,  par 
laquelle  elle  fàifoit  effort  contre  la  Terre  i 
5*étendort  &  s'élargiflbit  en  forme  de  pyra- 
mide ,  &  (à  panîe  fupérieure  alloit  en  mon-* 
tant  en  manière  de  colonise.  Le  rapport  de 
ceux  quî  (t  trouvèrent  loi»  cette  colomie , 
&  les  effets  qu  elle  laifla  après  eHe  >  témoin 
gnèrent  qu'elfe  étoit  un  tourbillon  d'un  fluide 
autre  que  l'air,  d'autant  qu'elle  alloit  coïitre 
ia  diredion  du  vent. 

La  Comète  de  1 472  a  été  plus  proche  de 
h  Terre  que  la  Lune,  &  celle  de  1  640  eir 
a  été  aufli  proche  ,  ayant  un  degré  de  pa- 
rallaxe ;  mais  on  ne  peut  pas  mettre  ces- 
Comètes  au  rang  des  fublunaîres ,  celle- cîS 
4tant  douteufe,  &  i  autre  n'ayant  fait  quç 
paûçr  daii$  k  tourbillon  terreilrç. 
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Seconde  partie  de  la  première  Prûpûjîtiûn. 

Le  laifbiinement  jpous  «ippreiid  coinment 
ct%  tourbillons  ont  toutes  les  propriétés  des- 
Comètes  iubiunaîres  ;  car   ces  propriétés 
font,  i/  que  ces  Comètes  font  des  globe$^ 
lumineux  :  or  ces  tourbillons  doivent  être 
hiniineux»   Nous  fàvons  par  Texpérieiice  » 
que  tous  les  corps  frottés  d'une   manière 
convenable  à  ieur  uamre  donnent  de  Ja  lu- 
mière ,  &  une  quantité  de  lumière  propoc* 
tionnée  à  la  force  du  frottement.  Le  verre 
frotté  légèrement  avec  les  mains  y  avec  un 
couffinet ,  &c.  donne  une  lumière  légère  y. 
&  qui  eft  jîeu  brûlante,  à  moins queUe  ne 
fbit  amaflee  autour  d'un  conduAeur  ,  oir 
que  Ton  n'uiè  de  quelque  autre  induftrie  que 
ce  n'eft  pas  ici  le  feu  de  fpècifier.  Le  caiflouj 
frotté  fortement  avec  un  corps  très-folîde^ 
tel  que  l'acier  ou  un  autre  caillou,  donne 
une  lumière  très -vive  &  très -brûlante.  Le 
l>oisméme,  &  toute  matière  combuftible, 
ne  donnent  de  la  lumière  que  par  im  frotte- 
ment, (avoir,  par  celui  du'  vent  qu'excite 
»n  foufflet ,  ou  de  l'air  qui  accourt  coud- 
nuellement  for  ces  corps ,  cpiand  ils  font 
une  fois  allumés ,  &  par  k  frottement  des: 
parties  plus  peintes  de  la  cendre  contre  les 
parties  plus  Itères  de  la  fomée ,  dont  les 
unes  en  montant  ^  les  autres  en  dcfceadam> 
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toiites  mêlées  enfemble  Ce  frottent  &  fe  cho* 
quent  pai*  les  côtés  une  infinité  de  fois  avant 
que  d'être  féparées ,  &  enfin  parle  frottement 
mutuel  des  parties  diffèremment  pelantes  de  b 
cendre  feule  &  de  ia  fumée  feule,  dont  les  pre* 
niiéresdefcendsint  avec  une  difierente  vkeflè^ 
les  autres  montant  avec  une  différente  vîteflè» 
toutes  mêlées  enfèmbie  fè  choquent  &  fe  fi-ot* 
tcnt  une  infinité  defois  parles  côtés,  avant  que 
d'être  tombées  à  terre  ou  élevées  dans  l*atr. 

Tous  les  corps  frottés  d'une  manière  conr 
venabic  à  leur  nature  ^  donnent  donc  de  k 
lumière  1  or  il  exifte  un  frottement  violent 
dans  ces  tourbillons  ou  Comètes  fublunatres  i 
car  partageons  un  de  ces  tourbillons  en  plu-^ 
fieurs  couches  fphériques.,  concaves  &  conr 
cemriqueSy  elles  auront  d  autant  plus  de  vî«- 
tefle  autour  du  centre  du  tourbillon  >  qu'elles 
en  fèrom  plus  proches ,  &  les  infèrieures  en^ 
tournant  plus  vite  que  les  ftipérieures-  conii- 
gues ,  les  frotteront  néceflâireniem  &  doi> 
•neront  par  conféquentde  la  lumière,  puifque 
la  lumière  naît  du  frottement. 

Plufjeurs  globes  éleâriques  qui  feroiem 
emboîtés  fun  dans  l'autre  ^  qui  tourneroient 
d'autant  plus  vite  qu'ils  feroient  plus  près 
du  centre ,  &  qui  feroient ,  fi  l'en  veut , 
couverts  de  peau  fur  leur  fiirface  convexe  ^ 
fe  frotteroiem  Fun  ràictre ,  &  fecoient  tous 
Jumimux  ^  or  ces  couchés  de  tourbillons 
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ibm  comme  ces  g^bes  éleâriques,  £b  doi- 
vent donc  aufli  être  Imnaieux. 

Je  dis  que  ces  couches  inférieures  auront 
|>Iusde  vkefle  autour  du  centre  du  tourbillon 
que  les  Supérieures  ;  car  que  le  tourbillon 
Jlt  C,  D,  /,  fig.  t  0 ,  on  que  les  feâeurs 
MIF  ÔL  C  DE  Ibiem  prefles  ou  poufles 
tie  h  circonférence  au  centre  F,  la  quantité 
de  force  de  preiiîon  fera  égale  dans  chaque 
couche,  comme  on  la  prouvé,  chap.  JVj 
étrt.  t  ;  ai  comme  les  niaflès  de  ces  couches 
îmx  d'autant  plus  petites  qu  elles  font  plus 
près  du  centre ,  &  que  les  vîteflès  des  coq>s 
mus  font  en  raiibn  înverlè  de  leurs  maflês , 
ies  couches  de  ce  tourbillon  auront  d'autant 
pitis  de  viteflê  qu  elles  feront  plus  près  du 
centre  ;  elles  fê  frotteront  donc  mutueile- 
nient,  &  lèront  lumîneufès  comme  le  (èroienc 
des  globes  €le<^riques  en  leiar  place.  Nous 
prouverons  ceci  plus  au  long  par  des  expé» 
Tiences  fènfibies  dans  le  111/  fturagraphe. 

Il  nous  relie  à  faire  voir  conunent  ces 
tourbillons  cométaires  font  fphériques,  &  cela 
n*eft  pas  difficile.  Cette  figure  eft  analogue 
à  celle  des  tourbillons  qui  fè  forment  dans 
ùos  rivières  prefTées  par  les  piles  d'un  ponc 
Si  ceux-ci  étoient  entièrement  plongés  dans 
l'eau ,  ils  auroient  cette  figure ,  étant  égale- 
ment prefTés  de  tous  les  côtés,  perpendici»- 
loiremeAt  &  horizontaleiuent*  U  doh  ea  être 
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lie  même  de  ces  tourbillons  coniëtaires ,  ils 
font  également  comprimés  éc  tous  les  côtés , 
ils  doivent  donc  prendre  auili  la  figure 
Iphérique. 

2.**  Un  fécond  phénomène  propre  aux 
Comètes ,  &  qui  convient  encore  à  ces  tour- 
Mlons,  eft  la  traînée  de  lumière  qu'elles  ont 
au  côté  oppofé  au  Soleil.  Nous  avons  prouvé 
(Paragr.  I,  Propof.  iv,  Phén.  y)  que  cette 
traînée  ne  iàuroit  être  des  exhalations  :  il  nous 
xefte  à  expliquer  ce  qu'elle  eft  en  efîèt. 
i.""  La  lumière  propre  de  ces  tourbillons 
étant  plus  foible  que  celle  du  Soleil ,  elfe 
eft  offufquée  par  les  rayons  (blaires  par-tout 
où  elle  leur  eft  contraire  ou  difparate,  & 
|)ar  çonfëquent  tout  autour  de  la  Comète  > 
excepté  au  côté.dîfeélement  oppofé  au  So- 
jeit,  où  (à  direâion  eft  amie  de  celle  de  la 
lumière  folaire.  z°  Nous  prouverons  dans 
le  Paragr.  III,  Propof.  I,  Phin^^  ,  que  les 
Comètes  (urlunaires  font  pénétrables  à  leulr 
circonférence  à  la  lumière  foible  des  Etoiles  > 
&  qu'elfes  le  font  même  à  leur  centre  à  la 
lumière  plus  forte  du  Soleil;  &  cette  pro- 
priété eft  encore  plus  ailée  à  prouver  par 
rappoit  aux  Comètes  fublunaires,  qui  étante 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  des  globes 
lumineux  &  fluides ,  &  ayant  moins  d*é* 
paiflêur  que  les  Comètes  furlunaires ,  qui 
£oax  plus  grandes^  doivent  être  aufll  péiié<« 
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trahies  à  la  lomière  du  Sofeil  que  VeÛ  une 
^kmnie  de  pantilJe  ^paiflèur.    Les  rayons 
iplaires  traverient  donc  les  tourbiliom  comé^ 
taires ,  &  étant  mêlés  à  ceux  de  ces  tour- 
bilions  f  ik  (è  comprûnem  mutuelieiuent  ^ 
ils  fe  repouflènt  k&  uns  Jes  autres ,  fe  chafieiit 
de  tous  les  côtés ,  &  fe  rendent  ainfi  vifibies 
dons  tout  i'eipace  qui  eft  au  de£ilôiis  de  h 
Comète  jùfqu'à  la  dîftance  où  la  force  de$ 
layons  comàaires,  aâbibiiepar  là  commu* 
lûcation  ayec  le  Auide  dans  lequel  ik  font, 
«levient  infènfible  &  ne  fait  plus  d'effet  fiir 
nos  yeux,  3.* Cette  traînée  va  en  s'élargif^ 
iànt  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  fbn  priiv 
cipe  y  parce  qu'allant  d'uii  centre  à  une 
circonférence ,  fès  rayons  vont  en  divergeant 
êc  forment  un  cône.  4.''  Cette  lumière  en^ 
toure  la  tête  de  la  Comète ,  lorfque  la  poftûoa 
de  cet  Aflre  eft  telle  à  notre  égards  que 
notre  oeil  projette  autour  de  lui  h  bafe  de 
la  traînée  qui  eft  plus  large  que  la  Comète 
&  qui  la  déborde*  j.*"  La  traînée  fe  courbe 
en  s'éloignant  de  la  Comète  ;  ce  phénomène 
dépend  du  mouvement  de  la  Comète  dans 
une  direélion ,  (avoir ,  fur  fbn  orbite  »  &  de 
celui  de  la  tramée  dans  une  autre  direâion^ 
fàvoir ,  du  centre  de  la  Comète  à  fà  circon-^ 
férence  prolongée» 

Pour  comprendre  ceci,  foitl  (fig.  ///, 
luie  Comète  allant  de  i  à  3  ;  iâ  lumière  fera 
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pouilëe  par  un  double  mouvement  y  iàvoir^ 
par  le  mouvement  de  la  Comète  (ur  foi» 
orbite  de  ^  en  /,  &  par  fon  mouvement 
propre  &  de  fuinière  d'un  centre  i  une  cir- 
conférence ;  elle  fuivra  donc  la  direâion  de 
ia  diagonale  A  B;  mais  ia  vitefie  du  fécond 
mouvement ,  qui  efl  fans  comparai(bn  piut 
grande  que  celle  du  premier ,  fera  retardée  à 
chaque  inftant  à  mefiire  que  ia  lumière  s^ir 
Icigiiera  de  la  Comète;  elle  fera ,  dis- je  ^ 
retardée  par  la  réfiflance  du  flwîcft  dans  le- 
quel la  lumière  pafîera;  ainfi  rextrémîté  de 
la  traînée  ne  fùivra  pas  le  prolongement  de 
ia  diagonale  A  B  fiippofëe  transportée  avec 
fa  Comète  ,  mats  refiera  un  peu  en  arrière ,' 
&  décrira  par  conf^quent  une  courbe.  Nou( 
n'expliquerons  pas  ici  les  autres  propriétés 
communes  aux  Comètes  (ubfunaires  &  auie 
tourbillons ,  parce  que  nous  nous  réfcrvoiiE 
à  les  expliquer  en  parte  des  Comètes  fur* 
lunaires  dans  le  troifième  Paragraphe, 

3  .*  Les  Comètes  fublunaires  ne  font  pas 
des  corps  toujours  exiflans ,  non  plus  que  ces 
tourbillons.  On  vit  celle  de  i  348  augmenter 
confîdérablement  en  groflèur  lé  fécond  jour 
de  fon  apparition ,  puis  fe  divîfer  en  plufieurs  . 
rayons ,  après  quoi  elle  difparut.  La  Comète 
d'Avignon,  celle  de  Suède,  les  deux  de* 
Breflaw ,  qui  ont  auffi  difparu  aux  yeux  de* 
Obfèrvateùrs  après  s  etre^divi^  en  plufkuct 
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parties ,  l'une  même  de  ces  deux  demîcres  en 
fhiiànt  un  bruit  efïi^oyabie ,  font  des  preuves 
fi  convaincantes  de  ce  phénomène,  qu'il  eft 
Inutile  de  nous  étendre  davantage  pour  le 
confirmer.  Il  eft  nvtiTi  inutile  de  prouver  que 
des  tourbillons  pareils  ne  peuvent  pas  être  des 
corps  toujours  exiftans*  Nous  expliquerons 
4ians  le  troifième  Paragraphe  comment  ces 
tourbillons  font  rétrogrades  ou  diiecîb ,  & 
ont  toutes  les  autres  propriétés  des  Comètes. 

Seconde  Proposition. 

Les  Comètes  fublunaires  ne  font  pas  des 
tourbillons  d'air  ni  d'exhalaifons. 

Car  ,  I  .'^  M.  Newton  a  prouvé  par  le 
calcul  que  la  denfité  de  1  air  à  la  hauteur  de 
vingt -un  mille  fjx  cents  toiles,  où  étoit  la 
Comète  de  Breflaw  1756,  &  encore  plus 
à  la  hauteur  de  la  Comète  de  Paris  i  348  , 
qui  étoit  plus  éloignée  ;  que  cette  denfité, 
dis-je,  eft  fi  petite  qu'elle  n'auroit  pu  domier 
aucune  lumière  qui  fit  impreflîon  fur  nos 
yeux,  fi  ces  Comètes  a  voient  été  des  tour- 
billons de  ce  fluide.  D  ailleurs  elles  ne  pour- 
roient  durer  mi  temps  aufli  confidérable  que 
celui  de  la  durée  de  cette  dernière ,  fi  elles 
ëtoient  d'une  matière  fi  rare  &  fi  peu  niaflive. 
Ajoutez  à  cela  que  plufieurs  de  ces  Comètes 
alloiem  contre  la  diredioij  du  vent  y  & 
^'un  toiu-billon  d'air  doit  naturellement 
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(hivre  la  diredion  de  l'air  daiis  lequel  il  eft 
plongé. 

a.*'  Les  Comètes  fublunaîres  ne  peuvent 

être  des  tourbillons  d'exhalaifons.  Nous  avons 

^éjà  prouvé  (  Paragr.  I,  Propof.  m)  que  les 

exhalai (bns  ne  peuvent  ni  s'élever  ni  s'em- 

brafer  à  une  diftance  de  la  Terre  auflî  grande 

que  celle  de  la  Comète  de  Breflaw  1 7  j  6,  & 

encore  moins  à  la  diftance  de  celle  de  1 348, 

D'ailleurs  les  exhalaifons  ne  pourroient  être 

allez  denfès  pour  donner  tant  de  lumière  & 

pendant  un  fi  long  temps  dans  un  air  fi  rare  pik 

leur  reflbrt  le  débanderoit  fans  aucune  réfîf 

tance,  étant  dans  un  fluide  fi  peu  réfiftant^ 

&  leur  donneroit  par- là  une  dilatation  ex-^ 

traordinaire. 

3.®  On  ne  (auroit  cpcore  rendre  railbn 
pourquoi  ct%  exhalaifons ,  qui  ont  un  ren- 
fort par  lequel  leurs  parties  fe  repouflènt  les 
unes  les  autres ,  fe  ramadèroient  en  un  fèul 
point  ;  ou ,  fi  Ton  dit  qu'elles  (croient  répan- 
dues en  manière  d'atmofphère  autour  de  la 
Terre ,  on  tombera  dans  un  autre  inconvé- 
nient ^  qui  eft  que  renibraièment  devra  fcs 
communiquer  tout  autour  de  la  Terre,  &  ne 
pas  (è  contenir  dans  le  fèul  endroit  x>\\  Tou 
voit  k  Comète. 

4.**  En)fin  pourquoi  des  am^  d'exhalaifons 
rctomberoient-ils  fur  la  Terre  quand  ils  fè-* 
fuient  enibrales^  comme  font  les  Coi^ètC^  % 
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«u  iieu  de  s^dever  dans  Vm  par  fenr  nré^ 
fiâion  &  par  la  diminution  de  leur  pefanteur! 
Toutes  ces  raiiôns ,  &  une  infimté  d'autres 
que  nous  épargnons  au  Ledeur,  nous  font 
croire  que  ces  tourUilons  ne  £iuroient  être 
des  amas  d'exhahifbns. 

Troisième  Proposition. 

1  .•  Il  feut  adniettreavec  Defcartes,  Newton, 
Boërhaave,  &c.  un  fluide  ou  éther  dans  les 
efpaces  céieftes ,  mais  un  éther  plus  denfè 
que  celui  qu'admettent  les  Newtoniens. 

2.*"  Les  Comètes  (iiblumires  font  des  tour- 
billons qui  (e  forment  dans  ce  fluide ,  lor^qu^  I 
eft  pr^ileexti'aordînaîrement  par  les  Planètes,  1 
conune  il  s'en  forme  dans  nos  rivières  aux 
endroits  où  elles  foBt  prelTées  extraordînai- 
rement  par  les  piles  des  ponts ,  ou  par  des 
Ixiteaux  qui  defcendent  avec  moins  de  vîteflè 
que  le  courant  qui  les  emporte. 

Première  partie  4e  cette  Propâjîticn^ 

'Les  prétendus  Newtoniens  n'ont  pu  ren- 
dre raifon  de  quantité  de  phénomènes ,  fans 
admettre  un  fluide  dans  les  efpaces  qui  font 
entre  lés  Planètes.  Le  célèbre  Boërhaave  n'a 
pu  paieillement  expliquer  la  nature  du  fèii 
fens  admettre  un  fluide  répandu  dans  tout 
fUnîvers;  mais  lorfque  les  premiers  fe  pro* 
polènt  d'expliquer  d'autres  phénomènes  o& 
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le  fiutdç  fes  embarraflè  ,  tels  que  ibnt  les 
divers  mouvemem  At%  Planètes ,  &«(uMout 
la  diredion  des  Comètes  rétrogrades ,  ils 
admeuent  ce  fluide ,  mais  ik  l'admettent  £1 
rare  qu3  ne  peut  ni  recevoir  ni  donner  aucun 
mouvement  (ènfible  y  âc  que  par  conféquent 
it  n  a  plus  aucune  réfiilance  &  ne  peut  plus 
mettre  aucun  obflacle  à  ces  mouVcmens  qu'ils» 
expliquent  alors  ftns  difficulté,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  >admettent  alors  un  fluide  qui  n'eil 
point  matière  ,  ou  pluftôt  qu'ils  admettent 
un  fluide  quaixl  ils  en  ont  befbin ,  &  le  re- 
jettent Jorfqull  peut  leur  nuire.  On  a  vu 
comment  ils  procèdent  pour  détruire  ce 
&iide  d*une  denfité  fènfible  :  ils  aipaflèntf 
eni£m}>le  toutes  les  difficultés  qu'on  peuc 
propoftr  contre  l'exiftence  de  ce  fluide^ 
di£ficultés  dont  quelques-unes  ibnt  \^%  mêmes 
que  celles  que  les  Pyrrhoniens  propofent 
contre  le  mouvement,  dans  nos  fluides  ter^ 
ceftres  &fènfibles;  de  ces  preuves  indireéles 
ils'  infèrent  que  l'étker  ou  fluide  qu'ils  ont 
été  ûMigés  d'admettce  dans  les  elpaces  ce- 
lefles  ^  n*oppo&  aucune  réiiftance  feniible 
aux  I%uiétes»  &qu'il:ne 'peut  ni  leur  donner 
ni  recevoir  d'elles  aucun  mouvement  fen- 
iible. 

\  On  vient:  de  voir  con^ment  les  défèn&unSi 
du.  plein  répondent  à  ces  failbns  des  par-^ 
«&IS:  du  Wde  ;  ainfi  nous  pouvons  fegardoK 
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cette  première  partie  de  cette  troifîème  Rro* 
pofitioif  comme  lufifîfàmmeiit  prouvée  , 
palTons  donc  à  ia  féconde. 

Seconde  partie  de  la  tmfietne  Propojïtîûn» 

Les  Comètes  fublunaires  font  des  tour^ 
biJIons  qui  fe  forment  dans  le  fluide  célefte 
&  interplanétaire  ,  ôec. 

Les  Comètes  fublunaires  font  des  tour- 
billons d'étlier  qui  fe  forment  dans  ce  fluide, 
iorfqu'ii  eft  prefle  extraordinairement  entre 
ia  Terre,  la  Lune ,  le  Soleil  &  les  Planètes 
voifines  de  la  Terre  ;  car  les  ioîx  du  mou- 
vement font  pour  les  corps  céleftes  comme 
pour  i^s  terreftres  :  il  fiifîit  que  les  premiers 
foient  des  corps,  pour  afîiirer  d'eux  qu'ib 
font  fiijets  aux  feix  générales  à  tous  les 
corps  qui  font  à  notre  portée  &  que  nous 
comiQifîbns.  Nous  jugeons  que  ceux  des 
corps  terreftres  que  nous  ne  voyons  pas, 
ue  font  pas  exempts  de  ces  Ioîx  ,  parce  cfue 
tous  ceux  qui  font  fous  nos  yeijix  les  obfcr-* 
vent  inviolablement  :  il  faut  donc  raifoiiner 
auflîdes  corps  qui  font  répandus  dans  cette 
immcule  étendue  desCieux,  par  ceux  qur 
font  fiir  la  Terre  &  fous  notre  vue  ;  tes  uns 
&  les  autres  doivent  être  fujets  aux  mêmes 
ioix  du  mouvemem  :  or  if  fe  forme ,  comme 
tout  le  monde  feit ,  dçs  tourbillons  dârisîiofe 
ftiides  &  nos  liquides  terreftres,  iorfqueces 

fluides 
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Huides  &ces  iîc[uides  étant  prefîës  ibrtemem, 
frottent  avec  force  des  corps  fblides  fixes, 
comme  les  piles  d'un  pont ,  ou  des  corps 
mobiles ,  mais  qui  descendent  avec  moins  de 
vîteflè  que  ie  courant  qui  ks  emporte ,  tels 
•que  ibnt  les  bateaux  ;  il  doit  donc  en  arriver 
<!e  même  au  fluide  célefte  ;  s'il  a  plus  de  vîteflë 
<iue  les  (blides  qu'il  enveloppe ,  il  doit  s'y 
former  des  tourbillons  comme  dans  nos 
fluides  &  dans  nos  liquides  terreftres  :  or  ce 
-fluide  a  efièâivemem  plus  de  vîteflê  que  ces 
corps  ibiidcs,  qui  font  les  Planètes. 

D'abord  cela  eft  évident  pour  l'éther  qui 
tourne  autour  de  la  Terre  avec  dix-fept  fois 
pUis  de  viteflè  que  cette  Planète  à  TEquateur, 
&  beaucoup  plus  de  dix-ièpt  fois  dans  les 
autres  parties  éloignées  de  ce  cercle.  Cela  eft 
encore  aifë  à  prouver  de  la  Lune  &  des  autres 
Planètes  ;  car  le  fîuide  qui  emporte  les  Pla- 
nètes a  d'autant  plus  de  vîteflè  qu'il  <?ft  plus 
près  du  centre  de  (à  révolution,  puifquc 
l'éther  étant ,  comme  on  l'a  dit ,  un  fluide 
den(è  capable  de  recevoir  du  mouvement, 
&  les  Planètes  ayant  d'autant  plus  de  vhcflè 
qu'elles  font  plus  proches  du  centre  Ap  leur 
révolution  annuelle ,  comme  tout  le  monde 
en  conviait,  fi  ce  fluide  nlivoit  pas  d'autant 
plus  de  vlteflë  qu'il  eft  plus  près  du  centre 
•de  fà  révolution,  il  recevroit  à  chaque  inf- 
«oit  de  nouveaux  coups  des  Planètes  qu'M 

Tmc  L  P 
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enveloppe ,  lufqu'à  ce  qu'il  fut  à-  l'unî/ïbn- 
de  mouvement  avec  elles  ;  il  a  donc  d'autant 
plus  de  viteflè  qu'il  eft  plus  près  du  centre 
de  (a  révoludon  :  or ,  cela  étant ,  fa  couche 
qui  rencontre  l'hcmi(phère  inférieur  d'une 
Planète  a  plus  de  vîteffè  que  cet  Iiémiiphère* 
Car  une  Planète  étant  un  corps  foUde»  elle 
ne  peut  avoir  qu'une  même  vîtelle  autour 
du  Soleil  dans  ies  deux  hémifphères  (  je  fais 
abflraâion  ici  de  l'excès  de  vîtedè  que  fbn 
hémifphère  fupérieur  doit  avoir  fur  l'infé- 
rieur, à  caufe  qu'il  fait  un  plus  grand  tour 
que  celui-ci  autour  du  Soleil,  dans  le  même 
^ace  de  temps).  Au  contraire,  la  couche 
qui  rencontre  dans  fbn  chemin  toute  la  Pla- 
nète ,  a  deux  vîtefTes ,  l'mie  plus  grande  dans 
la  partie  inférieure ,  l'autre  plus  petite  dans 
fà  fupérieure  ;  il  faut  donc  que  la  Planète 
prenne  une  vîteflê  moyenne  entre  ces  deux 
vîtefïès ,  plus  pedte  par  conféquent  que  celle 
de  fa  partie  inférieure  de  la  couche;  il  feut 
donc  que  cette  partie  inférieure  de  couche 
dépafTe  la  Planète.  Dès -lors  les  Planètes 
&  leurs  tourbillons  propres  font ,  à  l'égard 
de  la  couche  inférieure,  comme  les  piles  d'un 
pont ,  ou  pluftôt  comme  des  bateaux  qui 
delcendent  dans  une  rivière  avec  moins  de 
vîtefîe  que  le  courant  qui  les  empçne ,  font 
à  l'égard  de  l'eau  ;  ce  que  nous  avions  à 
prouver.. 
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D'ailleurs  les  Planètes  &  leurs  tourbillons 
propres  ne  fiiivent  pas  le  droit-fil  du  courant 
qui  les  empone ,  mais  le  coupent  oblique- 
ment ;  car  celui-ci  tourne  circulairement  au- 
.  tour  du  Solftl,  comme  on  Ta  prouvé  plus 
haut»  &  les. Planètes  décrivent  dçs  ellipfès 
d'autant  plus  approchantes  d'un  diamètre  du 
tourbillon  folaire  ,  qu'elles  font  plus  apla- 
ties :  l'éther  du  tourbillon  folaire  les  dépafle 
donc  à  proportion  comme  il  dépafièroit  des 
corps  qui  parçourroient  un  de  fes  diamètres; 
elles  font  donc  fur  le  fluide  le  même  effet 
que  feroient  (iir  l'eau  d'une  rivière  ctes  ba- 
teaux que  cette  eau  depaflèfoit  ;  il  doit  donc 
fe  former  des  tourbillons  <j[ansj'étber  cjui  eft 
entre  les  Planètes,  comme  il  s'en  forme  dans 
les  rivières  lorfqueJeur  eau  frotte  fortement 
un  folide.  • 

Mais  afin  qu'on  n'aille  pas  croire  que  c'eft- 
là  une  idée  ingénieufè  appuyée  fiir  le  feirf 
raifonnement ,  il  faut  joindre  ici  i'obferva- 
tion  &  faire  voir  dé  cette  ièconde  manière 
que  les  Comètes  fiibïumires  font  jdes  tour- 
billons qui  fe  forment. daii^  Téther  qui  en- 
veloppe la  Terre,  &  dans  lequel  la  Lune  eft 
aiiportée  lorfque  ce  fluide  eft  reflêrré  ex- 
uaordinairement  dam  fon  canal,  i.**  On  a 
aperçu  plus  d'une.  Comète  pençlant  des 
éclipfes  de  Soleil  6ç^  de  Lune  ;  on  ne  man- 
quera pîis  de  répondre  que.  ces  premières. 
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exiftoîent  avant  réclrp(è ,  &  qu'elles  Soient 
offiilquées  par  tes  rayons  fdlaires  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  la  même  cfaofè  de  celles  qui' 
oni  paru  pendant  leséciip  es  de  Lune.  M.  le 
Chevalier  de  Louville  aperçiff  à  Loixlres 
en  171 5  ,*pendant  une  cfcKpfe  de  Soleil 
totale  &  prefque  centrale  j  c'eft-à-dire ,  dans 
un  temps  où  les  centres  du  Soleil  ^   de  la 
Xune  &  de  la  Terre  étoient  prelque  (lir  une 
même  ligné ,  &  que  le  fluide  célefte  e'toit 
très-reflêrré;  il  aperçut ,  dis- je ,  des  efpèces 
d*écl^  fiir  la  iuHâcé  de  la  Lune.  Ce  Phy- 
licien  penfê  que  cette  lumière  ^toit  de  vrais 
éclairs  dans  i'atmoipiière  de  cette  Phnète  : 
mais,  comme  ime  ligne  hunineuiè  /  ^ui  a 
auifî  peu  de  iargeiv  que  la  lumière  des  éclairs, 
ne  peut  pas  être  aperçi^  à  h  diftance  de 
quatre^ingt-dix  mille  fieu^ ,  qui  eft  celle 
de  h  Lune  ;  comme  d'ailleurs  les  édairs  étant 
d'ordinaire  inférieurs  aux  nuages ,  ils  n  au- 
roient  pu  être  aperçus  de  la  Terre ,  s'ils 
avoient  exifté ,  jt  fak  (dus  en  droit  de  croire 
que  cette  lumière  étoit  produite  par  le  frot- 
tement du  fluide  célefte  contre  la  Lune,  qui 
étoit  très-preïïë  dans  cette  poHtion ,  &  cpe 
ces  éclsôrs  étoient  dts  efpèces  de  Comètes' 
<]Ui  iè  formoiem  dans  cet  endroit-là.  On 
nous  oppofèra  encore  que  fi  la  preflion  de 
Téther ,  par  bi  pofition  du  Soleil ,  de  la  Terre 
&  de  la  Lune  fur  b  même  ligne^  étoit  Ja 
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canfë  de  la  formation  des  Comètes  ou  tour- 
billons fublunaires ,  il  devroit  paroître  des 
Comète^.à  toutes  les  éclipfês  ;  mais  cette  ob- 
jeâion  eft  de  nulle  force ,  d'autant  que  la. 
preflion  n*eft  pas  égaie  dans  toutes  leséclipiês. 
On  (ait  par  les  flux  &  reflux ,  qui  font  d'autant 
plus  grands  que  la  Lune  eft  plus  près  de  la 
Terre ,  6c  plus  près  de  l'Equateur  où  la  force 
centrifuge  eft  plus  diteâe  ;  on  fait ,  dis  -  je  » 
que  la  prefllon  doit  étfe  plus  grande  dàm 
les  écliplês  où  la  Lune  eft  plus  près  de 
cette  pofition ,  &  qu  ainfî  les  tourbillons  ne 
tloivent  yas  fe  former  à  toutes  les  éclipfès, 
mais  ièufement  à  celles  où  la  preffîon  du 
fluide  célefte  eft  la  plus  grande  par  la  pofhion 
de  la  Lune ,  du  Soleil  &  des  autres  planètes 
près  de  l'Equateur ,  &  parce  qu'elles  (but 
le  plus  près  qu'il  fe  peut  les  unes  des  autres  ^ 
&  qu'elles  vont  l'une  vers  l'autre ,  l'une  det 
cendant  à  fbn  pâihélie  dans  le  temps  que 
Ion  inférieure  monte  à  ion  aphdie. 

2..**  Le  9  Février  ï  7  5  o ,  le  fluide  céleft« 
Aant  reflcrré  for  la  Terre  par  les  Planètes 
vojfînes,  a  parut  une  Comète  fublunaire  à 
Breflaw  *,  &  ùm  doute  ailleurs  plufîeuis 
autres  qu'on  n'a  pas  obfèrvées.  lii  Lune , 
Mars  &  Vénus  étoient  alors  dans  Ariés,  & 
h  Terre  dans  k.  figne   prefipie  oppofè, 

*  Hiftoircdc  l'Acadcmlc,  omA  ^7//.  Otfayoff  djH 
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iâvoîr  le  Lion.  La  décliiiaîfbn  des  trois 
premières  Planètes  e'toit  boréile ,  la  latitude 
de  la  Lune  &  de  Vénus  aulfi  bçréale,  la 
,  Lune  fortoit  de  ion  périgée  arrivé  le  8  Fé- . 
vrîcr ,  &  la  Terre  de  (on  périhélie  arrivé  le  3  i 
Décembre  ;  ainfi  tout  conipiroît  à  reflerrer 
le  fluide  célefte  fur  notre  Planète,  comme  les 
piles  d'un  pont  reflerrent  l'eau  d'une  rivière. 

Le  2  8  Novembre  1 7  5  J  ,  il  parut  une 
.autre  Comète. fublunaire  à  Wefcio  dans  le 
Smaland,en  Suède  (a)i  or  laTjçrre  étoit  alors 
en  oppofition  avec  Vénus ,  la  première  «tant 
dans  les  Gémeaux  ,  la  féconde  dans  le  Sagit- 
taire; elle  étoit  près  de  la  conjonâion  avec 
Mars  qui  étoit  dnÀs  le  Cancer ,  &  presse  ion 
joppofition  avec  la  Lune  qui  étoit  dans  b 
Balance.  Les  déclinaifons  de  ces  trois  der- 
nières étoient  boréales^  La  Lifiie  étoit  près 
de  (on  périgée  où  elle  devoit  4tre  le  i  ^ 
Décembre ,  &  la  Terre  approçhoit  de  (on 
périhélie  où  elle  deVoit  arriver,  le  3  i  DîÔ* 
fcembre  ;  ainfi  le  fluide  célefte  étoit  encore 
fe(rerré,  fur  notre  Planète  ,  conune  Peau 
d'une  rivière  entre  les  piles  d'un  pont. 

Le  3  Mars  1756,  i'éther  étant  encore 
refîèrré  fur  la  Terre  ,  on  vit  encore  une 
Comète  (iiblunaire  \  Avignon  (b) ,  la  Lune 

(a)  Gazette  de  France  à\x  1 9  Janvier  175  ^ ,  articb  ' 

àeStocAa/m,  ■    "  l 
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ëtoîc  alors  en  conjondîon  avec  Venus ,  la 
latitude  de  ces  deux  Planètes  étoit  tuftrale  : 
leur  déclinaifon ,  aufli  -  bien  que  celle  des 
deux  autres ,  étoît  boréale  :  le  périgée  de 
Mars  &  le  périhélie  de  la  Terre  fe  luivant 
de  très-près  cette  année ,  fa  première  s'appro- 
choit  de  4a  féconde,  dans  le  temps  que  la 
féconde  s'approchoit  du  Soleil ,  &  toutes 
«leux  enfemble  reflerroîent  le  fluide  célefte. 

Le  I ."  Août  1756,  il  parut  encore  upe 
Comète  fublunaire  à  Breflaw  *,  Mars  & 
Vénus  étoient  alors  dans  la  Vierge  ;  la  Lune , . 
dans  le  figne  voifin ,  (avoir  dans  la  Balance , 
&  la  Terre  prefqûe  en  oppofition  avec  ces 
trois  Planètes  dans  le  Verfeau  :ia  déclinaifon 
de  Mars  &  de  Vénus  étoit  boréale  ,  &  la 
latitude  de  Mars  &  de  la  Lune  auflrale.  La 
Terre  alloit  à  fbn  périhélie ,  &  Mars  &  la 
Lune  delcendoicnt  à  leur  périgée.  L'éther 
étoit  donc  extraordinairement  reflerré  fiir  la 
Terre. 

On  a  lieu  de  (bupçonner  encore  que 
Jupiter,  qui  fait  des  effets  (i  fenfibles  fur 
lès  deux  voifineS)  &  que  Saturne  même, 
par  la  grandeur  de,  fon  tourbillon,  peuvent 
contribuer  pour  leur  part  à  ce  phénomène, 
comme  ils  font  peut-éffe  aux  difîërences 
A^s  marées. 

Car,  le  9  Février  1750,  Jupiter  étoît 
-  î  Gazette  de  Ffancc  da  1.*'  Août  175^. 
^  P  iii; 


344  Physique 

près  de  fbn  périhâie ,  il  n'étoit  pas  fom  de 
fon  opppfjtion  avec  la  Terre ,  étant  près  du 
Verfèau^  &  la  Terre  dans  le  Lion,  il  devoit 
donc  conipriflier  k  tourbillon  terreftre. 

Le  28  Novembre  175  5  9  Jupiter  dans  la 
Balance  y  &  Saturne  dans  le  Capricorne  ^ 
dévoient  apflî  comprimer  le  tourbillon  de  la 
Terre,  qui  étoitdans  ks  Gémeaux  au  (bmmet 
de  Tangle  que  ces  deux  Planètes  &ifoien& 
avec  elle. 

Le  3  Mars  iy$6 ,  Jupiter  dans  k  Ba- 
lance devoit  encore  preflerle  tourbillon  ter- 
reftre  ,  qui  étoit  à  peu  ^rès  en  conjonc- 
tion avec  lui  au  bout  de  la  Vierge, 

Le  I  "  Août  1 7  5  6 ,  le  tourbillon  terreftre 
dans  le  Verfeau  étoit  prefle  par  Saturne  ^ 
çfui  étoit  en  conjonâion  av«c  lui  dans  te 
même  figne.  ' 

Je  ne  parle  point  de  la  pofhion  des  Pla- 
nètes au  temps  de  la  Comète  fiiblunaîre  qui 
l>arut  ^  Palis  en  1348,  parce  que  rios 
Éphémérides  ne  montant  pas  à  beaucoup 
près  fi  haut ,  &  les  quatre  précédentes  étant 
fuffiiàntes,  Ce  (èroit  entreprendre  inutilement 
un  très -grand  travail  que  de  vouloir  les 
calculer  tout  exprès. 

Nous  avons  prouvé  dans  Tarticle  premier 
du  chapitre  quatrième  ,  que  toutes  ks  Pla- 
nètes ,  k  Terre  &  la  Lune ,  comme  les 
autres ,  font  plongées  dons  un  fkûde  cou^ 
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qui  les  empone  dans  fon  courant;  nous 
vçnoniJ  de  feiçe  voir  dans  ce  Paiagraphe, 
que  lorfquè  ce  fluide  çft  prefle  extraordhiai- 
remerit,  en  pafîânt  dans  un  canal  re'tréci  par 
plufieurs  Planètes  placées  fiir  une  même 
ligne  avec  le  Soleil ,  il  doit  s'y  former  né- 
ceflàirement  des  tourbillons,  comme  il  s'en 
forme  dans  nos  fluides  terreftres ,  lorfqua 
leur  lit  eft  rétréci  par  les  piles  d'un  pont, 
ou  par  plufieurs  bateaux  quidefcendent  avec 
moins  de  rapidité  que  l'eau  :  nous  venons 

-i<Ie  prouver  encore ,  que  lorlque  les  Comètes  • 
fublunaires  de  Breflaw ,  d'Avignon,  &c,  ont 
paru ,  le  fluide  céfefte  dans  lequel  la  Terre 
eft  emportée,  avoit  fbn  lit  rétréci  par  les  Fia* 
nèteft  voifines  de  notre  Planète  ,  &  confe-p? 
quemment  qu'il  devoit  s'y  former  des  tour- 
billons; nous  avons  îik  voir  de  plus  que 
ces  tourbitions  ont  toutes  les  propriétés  des 

'  Comètes  (iiblunaires  ;  îl  ne  nous  refle  dono 
plus  qu'à  prouver  que  les  Comètes  (iirlu^ 
naires  ont  ies  mlme^caraâèfjts  que  les  fub* 
lunaires ,  &  qu'elles  font  par  conféquent  dee 
tourbillons  d'édier  comme  ceHes^ci ,  cVft'  ce 
que  nous  aiioiis  fàke  dans  le  Buragraphcf 
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TROISIÈME  PARAGRAPHE^ 

Que  les  Comètes  furlunaires  ont  les  mêmes 
caraâères  que  les  fub lunaires ,  qu'elles  font 
par  conjequent  de  la  même  nature  que 
celles-ci; 

Qu'elles  font ,  comme  elles,  des  tourbillons  qui  Je 
.  forment  dans  le  fluide  interplanétaire ,  hrfqu^il 
eft  }freJJ'é  extraordinairement  par  les  Planètes  ji 
comme  il  s'en  forme  dans  nos  rivières  prejfées 
extraordinairement  par  les  piles  des  ponts,  i^ 
*  que  ces  tourbillons  ont  tous  les  caraéières  des^ 
ComèteSf 

Première  Proposition. 

XjE5  Comètes  furlunaires  fupérîeurej  6c 
éloignées  de  la  Terre  ont  les  mêmes  carac^ 
tcres  eflèntieb  que  les  Comètes  fublunaires 
inférieures  &  voifîiies  de  la  Terre  ,  &'  n« 
différent  pas  davantage  d'elles  que  les  Pla- 
nètes (upérieures ,.  &  (ur-tout  que  les  Planète» 
du  premier  ordre  ne  diffirent  des.  Planète» 
inférieures  &  du  iècoixl  ordre.  •  1 

Ceux  dans  IVfpdt  defquels  les  Coujètea 
inférieures  .&,  fublunaires  CQmb;:^tiem  l'idée 
iqu'âs  le  font  forgée  des  Comètes  fupéj;Kuçe3^ 
qu'ils  veulent  abfolument  être  des  Planètes , 
trancheiit  la  d'fifîôulté)«nfàij(antdeuxclaflès 
de  Comètes,  dont  les  unes,  favoir  les  infé- 
rieures ^  font ,  ièioa  eux^  des  exhaIaifoi)s  ; 
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les  autres ,  (avoir  les  ftjpérieures ,  font  des 
Planètes,  c'eft-à-dire,  dont  les  unes  font 
d'une  nature  toute  différente  des  autres ,  en 
ibrte  que  fous  le  même  nom  &  fous  fe  même 
genre  prochain,  ils  comprennent  deux  chofos 
auffi  éloignées  Tune  de  l'autre  que  le  Ciel 
i'ell  de  la  Terre.  On  voit  par-là  que  ces  Phy- 
ficiens,  ne  pouvant  fe  refufcr  aux  marques' 
de  conformité  que  les  Comètes  inférieures 
ont  avec  les  iupérîeures*,  n'ont  pu  les  exclurre 
du  nombre  des  Comètes;  &  que  ne  pouvant 
concilier  les  phénomènes  que  leur  proximité 
a  permis  d'obferver ,  avec  leur  opinion  fur 
ïes  Comètes  fiipérieures ,  ils  ont  eu  recours  à 
une  divifion  ridicule ,  dans  leur  manière  de 
penfer  ,  pluftôt  que  de  reculer.   Mais  un 
Phyficien  doit  aimer  la  vérité  plus  que  fon 
propre  fentiment;  il  doit  être  un  plaideur 
équitable  &  de  bonne  foi,  &  ne  pas  récufer  des 
pièces  par  la  feule  raifon  qu'elles  font  contre 
iuù  Pour  nous,  prenons  la  route  contraire, 
cherclions  uniquement  la  vérité ,  n'époufons 
aucun  fyftème ,  confiiltons  feulement  les  phé- 
nomènes; èi  comme  les  Comètes  fublunaîres,- 
par  leur  proximité ,  font  plus  à  portée  d'être 
connues  que  les  éloignées,  jugeons  de  Tin- 
connu  par  le  connu ,  &  fervons-nbus  des 
lumières  que  les  premières  nous  donnent , 
pour  parvenir  à  la  connoiflânce  decesder- 
jiièr^s.  Voici  donc  lamâfaodeqiiç  qous  alloua 
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fuivre  :  nous  allons  confronter  eniêmble  le^ 
Comètes  inférieures  avec  ies  (ùpérieures^  ôc  fi 
nous  trouvons  les  mêmes  canidèresefîèntiels 
dans  les  unes  &  dans  les  autres ,  nous  con- 
çf  urrons  qu'elles  font  toutes  de  même  nature  ; 
enfuite  connoiflant  la  nature  des  inférieures 
par  les  phénomènes  que  leur  proximité  a  per- 
mis d bbfcrver ,  nous  connoitrons  en  même 
temps  la  nature  des  fupérieures. 

Les  Comètes  fuilùnaires  &  éloignées  de 
notre  Planète  ont,  difbns-nous  ,  les  mêmes 
caradères  efîentiels  que  les  Comètes  voifines 
de  la  Terre;  car,  i  .A  elles  font  des  globes 
lumineux  comme  celles-ci,  &  nous  allons 
prouver  que  cette  lumière  efl  propre  aux 
unes  &  aux  autres  ;  2.''  la  plufpart  des  fu- 
périeures ont  une  traînée  de  lumière ,  comme 
la  plufpait  des  inférieures ,  &  cette  lumière 
eft  de  même  nature  dans  les  premières  &  dtins 
les  dernières  ;  3  .*"  les  unes  &  les  autres  vont 
indifféiemment d'occident  en  ocient  &  en  fens 
contraire  ;  4.''  les  inférieures  font  tes  unes 
plus  pfès  ,  les  autres  plus  loin  de  ia  Terre , 
de  même  que  les  fupérieures  font  les  unes 
plus  près,  les  autres  plus  loin  du  Soleii  ; 
5  .*  elles  paroiflènt  indifiëremnient ,  cc^inte 
celles-ci ,  dans  toutes  ies  régions  du  Ciel  ; 
6.**  les  portions  de  courbe  qu'elies  décrivent^ 
paroiflènt  paraboliques  comme  celles  desfii'- 
périeims;  7/  leur  lumicre  cil  dautam  plus 
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vive  qu'elles  font  pius  près  du  centre  de  leur 
révolution  qui  eft  la  Terre ,  de  même  que 
celle  des  autres  eft  d'autant  plus  vive  (ju'elles 
font  plus  proches  du  centre  de  leur  révo-* 
lution  qui  eft  le  Soleil  ;    8."  les  Comètes 
inférieures  fe  drvilènt  &  Ce  décompofent, 
elles  commencent  à  paroitre^  elles  augmentent 
&  diminuent  en  graixleur ,  &  di(paroiftèm 
par  d'autres  cnufès  que  par  leur  difFérente 
diftance  feule ,  &  nous  prouverons  qu'il  en 
eft  de  même  des  (upéricures  *;  9.** on  con- 
fient que  les  Comètes  Supérieures  &  furlu- 
naines  ibnt  tranlpatentes  ôc  pénétrables  à  la 
lumière  foible  des  Épiles  à  leur  circonfé- 
rence ,  &  nous  prouverons  qu'elles  font 
même  pénétrables  à  leur  centre  à  la  lu- 
^mîère  plus  forte  du  Soleil ,  &  ce  phéno- 
mène convient  auftiaUK  Comètes  (ublunaires 
&  inférieures  ;    1 0.°  enfin  les  apparitions 
des   Comètes  inférieures  ibnt  périodiques 
comn^  celles  des  autres.   Voilà  dix  carac-» 
tères  eflèntiels  &  diftindrfe,  qui  font  com- 
muns aux  Comètes  de  1  une  Sl  de  l'autre 
diftance ,  comme  nous  Talions  faire  voin 

Toutes  les  difTérenoes  qu'il  y  a  entre  le§ 
Comètes  fiirlunaires  &  les  (ublunaii^s ,  (ôiH 
les  mêmes  que  celles  qui  fçm  entre  les  Pia- 
ôètes  fupérieures  êc  les  infërieiues,  (W-toitt 

^  Voyez  le  grand  Obfisrvateur  àes  CamctCS^  Hb» 
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entre  les  Planètes  rupérieures  &  la  Lune.  Les 
Comètes  furlunaires  (ont  plus  éloignées  âc 
plus  gi-aixles,  &  tournent  autour  du  Soleil  de 
inénie  que  les  Planètes  fupérieures  ;  les  Co- 
mètes fublunaires  font  plus  proches,  plus 
petites ,  6c  tournent  autour  de  la  Terre  , 
comme  la  Lune  :  les  Comètes  (iipérieures 
ayant  plus  de  maflè  &  plus  de  mouvement  ^ 
durent  plus  long-temps  ,  &  fe  décompofent 
plus  difficilement  que  les  inférieures  ,  de 
même  que  lea  gi'ands  tourbillons  qui  fe. 
ferment  (iir  les  rivières  ont  plus  de  durée  qug. 
les  petits  ;  mais  toutes  cesiliiSerences  ne  font  > 
pas  que  les  Comètes  des  deux  diftances 
ibient  de  deux  icUfierentes  natures. 

Nous  allons  dionc  faire  voir  que  les  Co- 
mètes furlunaires  ont  les  mêmes  caradères 
cflentiels  que  lès  (ubluraires ,  &  conféquem- 
ment  qu'elles  font ,  comme  celles-ci ,  des 
tourbillons  qui  Ce  forment  dans  le  fluide 
célefte,  lorfqu'il  eft  prefTé  extraordinaire- 
ment  par  plufieurs  Planètes. 

I  .**  Ces  Comètes  ,  tant  furlunaires  que 
fublunaires,  (ont  des  globes  lumineux  par, 
eux-mêmes;  nous  avons  prouvé  cela  des .pre- 
Hiières ,  &  le.  témoignage  des  yeux  fuffit  pour 
fe  démontrer  des  feçpndes  à  la  fîiveur  de  leur 
proximité  ;  leur  lumière  eft  toute  différente, 
de  celle  des  Planètes  ;  elle  eft  tout-à-fait  fem- 
biable  à  celle  di^  feu.^  D'alUçur^  Ie&  Pkietes  ^ 
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pnroiflènt  brillantes  qu'à  caufè  que  dans  leur 
grande  diftaiice  les  rayons  de  toute  leur  fur- 
iàce  entrent  dans  nos  yeux ,  de  que  leur  muiti* 
plicité  fait  fur  notre  rétine  le  mênie  efïet 
qu*un  feu  pâle  &.  foMe  y  fèroit  ;  mais  fi 
leur  matière  opaque  &  (blide  étoit  à  la  pedte 
diflance  des  cinq  dernières  Comètes  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  fèroit  aifé  de  h 
diflinguer ,  comme  nous  diflinguons  celle 
des  corps  terreAres  non  lumineux  à  une 
pareille  diflance , .  &  elle  ne  nous  paroîtroit 
point  brillante.  Enfin  plufîeurs  de  ces  Co- 
mètes fublunairés  fe  font  trouvées  dans  l'om'^ 
bre  de  la.  Terre ,  &  n'ont  pu  briller  d'une 
'  lumière  empruntée  du  Soleil  ,  comme  les 
Planètes.  Telle  étoit  certainement laComcte 
de  Breflaw  de  1750,  &  apparemment  celle 
d'Avignon  en  fbn  commencement. 

2.°  La  traînée  de  lumière  que  la  plnfpart 
des  Comètes  fiibiunaires  ont  eue ,  comme  b 
plufpart  des  furtunajres  ,:  efl  fur -tout  une 
preuvet  convaincante  que  les  unes  &  les  autres 
font  de  la  même  nature  ;.  car  fi  cette  traînée 
eft  brtménie  chofè  dans  cesi  deux  fenes  de 
Comètes,  on  conviendra  fans  doute  qu'elles 
font  de  même  nature  elfes -mêmes  :  or 
cette  traînée  eft  la  même  chofê  dans  les  unes 
&  dans  les. autres  i  i.*!  elle  n*efl  pas  des 
exhalàifons.  dap^  .les  .Comètes .  fublunaires  ^ 
coihmé  on  a  prouvé  qu'elle  n'en  efl  pas 
non  plus  daps  les  Conjètesfurlunairfs;  eu 
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ces  exhalations  (èroîcnt  ou  embraiëes»  ou 
non  embrafées  :  or  cette  traînée»  dans  les. 
Comètes  fublunaires  ,•  ne  peut  être  des  exha« 
laîfons  cnibraftes,  nî  par  le  Soleil, piiîfqu'elfe 
en  eft  trop  éloignée  »  ni  par  b  Cotnète ;. car 
ces  exhalai(bm  le  mettroient  en  atfno(phcrâ 
autour  d'elle  par  le  reflbrt  qui  leur  eft  pro« 
pre,  &  i'embrafemem  fe  comniuniqueroit 
tout  autour  :  elle  ne  peut  pas  être  non  plus 
des  exhalations  non  embrafées  ,   &  qui  ie 
rendroient  viiibies  en  réflécbiiiant  ia  luiuicre 
de  la  Comète ,  parce  que  ces  exhaiaiibns 
réfléchiroient  cette  lumière  de;  tous  les  côtés 
de  la  Comète ,  &  non  pas  (ëulement  du  côté 
qui  eil  oppofé  au  Soleil  :  a."  mais  cène  traî- 
née y  dans  les  Comètes  iubiunaîres ,  eft  la 
double,  lumière  des  Comptes  mêmes  de  du 
Soleil.  La  première  eft  oftuiquée  par  la  ièr^ 
conde  tour  autour  de  la  Comète,  excqpté 
au  deflbus  »  où  iàMiredtion  eft  amie  de  celle 
des  rayons  (blaires  :  la  Comète  ifétam  qii*un 
globe  d'éther ,  eft  pénétrée  par  ces  rayons, 
&  ces  deux  lumières  étant  pintes  ensemble 
au  deflbus  du  g{ot>e  lumineux,  iè  compri-» 
ment  ntutueBeuient  ;  elles  iê  repôuiiènt  dû 
tous  les  côtés  ^uique  dans  lias  yeux ,  à,  & 
fendent  ainfi  vifîbles.    L'ofciervation  (ur  la 
Comète  d^Avignon  xx)nfirme  ce  cyue  leran 
ibnneaieni  vient  de  nous 'apprendre  ;  h 
traînée  ne  parut  point  tatu  ||u-eHe  fut  daos 
Ywaixté^  ia  Tenpe^  nuis  file  parii»  j$-»i6i 


DU  Ciel.  Z/v.  L  3  j  j 
que  la  Comète  ayant  avancé  vers  l'occident  ^ 
fut  éclairée  par  le  Soleil ,  &  que  les  rayons 
de  cet  Aftre ,  qui  la  pénétrèrent ,  étant  joints 
aux  (iens,  commencèrent  à  les  comprimer, 
qu'ils  (è  repouisérentles  uns  ies  autres  de  tous 
les  côtés ,  &  iè  rendirent  ainfi  vifibies. 

La  traînée  des  Comètes  (urlunaires  eft  la 
même  choie  que  celle -ci.  Ces  Aftres  font 
non  feulement  pénétrables  à  la  lumière  foibie 
des  Étoiles  à  leur  circonférence»  comme  tout 
k  monde  en  convient  y'hiais  ils  le  font  même 
jufqu'à  leur  centre  à  la  lumière  plus  foné 
du  Soféll ,  étant  des  corps  fluides  ai  iumi* 
neux,  comme  on  la  déjà  prouvé  (Parag*  I, 
Propof.  iv) ,  di  comme  on  le  prouvera  en-» 
corc  dans  la  fuite  ;  &  les  rayons  des  deux 
Aflres  ,  joints  enfemble  au  defibus  de  b 
Comèle ,  fe  compriment  les  uns  les  autres  ^ 
iê  repoufTent  nmtuellemem  jufque  dam  nos 
yeux,  &  fe  rendent  aînfi  vifibies. 

3  .*  Les  Comètes  fùbliuiaires  &  les  furlu-- 
naîres  vont  indifféremment  d'occidem  en 
orient,  &  en  fens  contixdre.  Tout  le  monde 
convient  aujourd'hui  de  ce  fait  pour  ie$ 
dernières,  &  il  ti'eft  pas  moins  certain  des 
premières  :  celle  de  Brefkw  1756  étoit 
rétrograde  ;  celle  de  Wefck)  ,  en  Suède , 
étoit  direâe;  ceHe  de  Breflaw  17JO  Tétoit 
aufn.  Ce  phénomène  convient  donc  égale* 
ment  aux  unes  &  aux  autres. 

4.°  Lcç  Comèies  fublujiaM'cs  font  les^  unct 
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plus  près  y  les  autres  plus  loin  de  fa  Terre, 
qui  eft  le  centre  de  leur  révolution  y  de 
même  que  les  Comètes  (ûrlunaires  font  les 
unes  plus  près ,  les  autres  plus  loin  du  Soleil. 
Ce  phéix>mène  ne  demande  pas  d'autres 
preuves  que  celles  que  nous  avons  données.  . 

j  .*"  Elles  paroiflent  îndiftéremment  dans 
toutes  les  régions  du  Ciel ,  comme  les  Co- 
mètes (upérieures ,  puisque  celle  d'Avignon 
étoit  à  20  degrés  de  Técliptique  ,  celle  de 
Breflaw  à  28  du  mÀiie  cercle ,  &  celle  de 
Wefcio ,  en  Suède ,  à  3  7* 

6.**  Les  ponions  de  courbe  qu'éfles  dé- 
crivent paroîflent  paraboliques,  comme  celles 
des  Comètes  iurlunaîres  (nous  avons  déjà 
prouvé  que  la  route  de  ces  dernières  eft  pa- 
rabolique ,  &  nous  le  prouverons  encore 
dans  la  troifième  Propofiiîon).  Les  Comètes 
iublunaires décrivent,  difons-nous,  la  même 
figne  :  celle  de  Breflaw  1 750  alloit  en  même 
temps  du  fud-oueft  au  nord-eft ,  &  s'appro- 
cboif  du  centre  de  la  Terre ,  décrivant  vrai* 
Icmblablement ,  par  ces  deux  mouvemens, 
une  ligne  parajjolique  ;  celle  de  1  348  parut 
beaucoup  plus  groflê  le  fécond  jour  qu'on 
la  vit  que  le  premier,  &  par  conféquent,ou 
bien  elle  s'approchoit  de  plus  en  plus  de  la 
Terre  en  même  temps  qu'elle  tournoit  au-^ 
tour  de  notre  Planète,  comme  font  les  corps 
graves  en  tombant ,  &  elle  décrivoit  comme 
^ux  une  parabole,  ou  bicto  elle  augmemoit 
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«1  grandeur  réelle ,  ce  que  les  défèn(eurs  des 
Coniéto-planètes  ne  voudront  pas  accorder. 

7.**  La  lumière  des  Comètes^  de  Tune  & 
de  i*autre  diftaiice ,  &  de  leur  traînée ,  eft 
d'autant  plus  vive  qu'elles  font  plus  proches 
du  centre  de  leur  révolution.  Tout  le  monde 
convient  de  ce  phénomène  pour  les  iurlu- 
naîres.  Les  oblervations  des  Allronomes 
nous  apprennent  que  leur  lumière  eil  d'au- 
tant plus  brillante,  qu'elles  font  plus  proches 
du  Soleil  :  nous  allons  prouver  (Propof.  III) 
que  la  raîfon  en  eft  ,.  que  kur  jpreffion  aug- 
mente à  niefure  qu'elles  approchent ,  non 
pas  précifôment  du  Soleil ,  mais  du  centre 
de  leur  révolution ,  quel  qu'il  foit.  On  a  pu 
remarquer  ce  même  phénomène  dans  ce  que 
nous  avons  rapporté  des  Comètes  de  la  fe-^ 
coride  difhmce  :  \ts  obfervations  qu'on  nous 
en  a  lailTées  nous  apprennent  que  celle  de 
1 348  étoitextraordinairementkimineure^  & 
que  celles  d'Avignon  &  de  Bifeflaw  l'étoient 
auffi.  La  première  Tétoit  au  point  qu'elle 
doimpit  autant  de  lumière  que  la  Lune  dans 
fon  plein.  On  ne  nous  a  rien  appris  des 
quatre  autres  iiir  cet  article  ^  mais  celles -ci 
fuffilènt  pour  la  preuve  que  nous  avons  à 
doviericL  Ces  Comètes  étoiem^donc  ex- 
traordinairementlumineufes ,  non  à  caufe  da 
leur  proximité  du  Soleil  f  comme  plufieurs 
k  penfont  des  Comèti$  A^rlunaires.,  mais  à 
dufe  de  leur  proximité  du.c^nue  deJeuc; 
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révolution»  quel  qu'il  ibit,  &  qui,  pour  fes 
Comètes  iubiunaires ,  ell  le  centre  de  notre 
Planète. 

Nous  expliquerons  clans  h  troifième  Pro-t 
pofition»  comment  cette  proximité  des  Ce-» 
mètes  du  centre  de  leur  révolution ,  quel 
que  (bit  ce  centre ,  augmente  la  vivacité  de 
leur  lumière.   On  pourroit  nous  dire  que 
1  excès  de  lumière  des  Comètes  iublmiaîres 
»'eft  qu'apparent ,  &  qu'il  vient  feulement 
de  ce  qu'étant  fort  proches  de  nos  yeux^ 
elles  font  plus  d'eâSèt  fur  notre  vue  que  fi 
elles  étoient  plus  éloignées;  mais  les  Comètes 
furiunaires ,  dont  la  lumière  eft  d'autsmt  plus 
vive  qu'elles  font  non  feulement  plus  pro- 
ches de  nos  yeux ,  mais  encore  qu'elles  font 
plus  pioches  du  centre  de  leur  révolution, 
qui  eft  le  Soleil ,  &  la  connoiffiuice  de  la 
caule  de  ce  dernier  excès  ,^tfe  nous  acquer-* 
tons  dans  la  troifième  Propofkion,   nous 
donne  droit  de  conclurre   que.  l'excès  de 
lumière  des  Comètes  foblunaires  vient  non 
ièulement  de  leur  proximité  de  nos  yeux, 
mais  encore  de  leur  proximité  du  centre 
de  leur  révolution  „  qui  efi  celui  de  notre 
Planète. 

8."^  Le%.  Comètes  ,  tant  (ubiunaires  Hftïe 
Ibrlunaires^  fè  divifènt  en  piufieurs  parties 
avant  que  de  difparoître  :  elles  commencent 
à  paroitre,  augmentent  en  grandeur,  âc  ceflènt 
de  paroître  par  d'autres  caufçs  que  par  b 
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iêule  différente  difttnce.  Ce  phénomène  eft 
manifefte  dans  les  Cotnètes  iublunaires;  celle 
de  I  3  48  dîfparut  peu  après  avoir  augmenté 
confidérabiement  en  grandeur ,  &  s  être  dl— 
vii^e  en  piafieurs  parties.  Cette  di(paritioa 
ne  venoit  donc  pas  de  (on  éloignement, 
pui(qu*elie  arriva  dans  ie  temps  même  que 
la  Comète  augmentoh  en  grandeur  ;  elle 
venoît  donc  de  la  décompoution  de  la  Co- 
mète diviféeen  plusieurs  parties.  Les  Comètes 
d'Avignon  &  de  Wefcio  en  Suède,  &  les 
deux  de  Breflaw  qui  otix  difparu  à  la  vue  de 
leurs  Ob(èrvateurs  après  s'être  divifèes  en 
plufiçurs  parties ,  font  encore  des  preuves 
triomphantes  de  cette  vérité.  Les  Comètes 
furiunaires  qui ,  à  caufe  de  leur  éloignement 
A  de  leur  longue  durée,  n*ont  pu  être  obfèr- 
Tées  avec  autant  d'exaâitude  que  les  Comètes 
•fublimaires ,  ayant  pu  fe  dlvifer  &  fè  détruire 
de  four ,  ou  dans  ét$  temps  de  brouillard^ 
t>u  trop  loin  de  nous ,  ou  iaflêr  la  patience 
de  leitfs  Obfervateurs ,  n^ont  pas  laifl^  de 
donner  6s%  preuves,  ies  unes  plus,  les  autres 
moins  toianifèftes  de  leur  ibnnation  nouvelle 
A  de  feurdéoompolîdon. 
'    CeDe  dé  1661  lur-^tout,  ne  permet  pas^ 
de  doujter  un  inftant  de  &  conformité  avec 
Tes  Contères  iublunaires  fur  cet  article.  Sa 
divifîon  &  les  divers  changemcns  qui  lui 
arrivèrent  /  font  tout-â-jfàit  femblaîblcis  à 
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ceux  que  nous  venons  ^  rappoiter.  Depuis 
le  5  Février  jufqu'au  zi  Mais,  fbn  noyau 
fiit  divife  en  pludeurs  parties ,  &  depuis  ce 
«  dernier  jour  ju(qu'à  (à  diipqrition ,  il  ne  reila 
plus  qu*une  lumière  exu'êmement  rare  & 
pâle,  &  dont  la  matière  étoit  extrêmement 
diiperfée.  li  en  eft  arrivé  autant  à  celles  de 
j  660 f  1 662  &  I  66^;  ÔL  toutes  ces  Co-* 
jnètes  ont  eu  un  Observateur  patient  & 
habile  y  qui  ne  iaiÛà  perdie  aucim  desphé-- 
nomènes  qui  les  accompagnèrent,  &  qui  font 
précieux  pour  un  Phyficien  qui  veut  con- 
noître  la  nature  de  ces  Allres.  -On  peut  (e 
rappeler  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut 
d'après  Hevelius  *  qui  fut  cet  Obfervateiu- , 
fîms  qu'il  foit  hécefTaire  de  le  répéter  ici. 

Si  Ton  confronte  de  bonne  foi,  fins  par- 
tialité &  uns  intérêt  pour  les  Cométo-pla- 
nètes,  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  cet  article  des 
Comètes  furhmaires  avec  ce  qu'on: vient  de 
voir  des  fublunaires  ^  on  fera  obligé  d'avouer 
que  tous  ces  phénomènes  fbnren  gnmd,  de 
dans  Téloignement,  ce  que  ceux  que  ik>us 
venons  de  rapporter  des  Comètes  fublunaires 
font  en  petit  &  à  notre  proximité.  Voilà  donc 
vil  témoignage  bien  authentique  <le  la  divi- 

*  Lifcz  la  Cométo-graphie  de  ce  grapd  Obfervatpur 
des  Comètes,  de  onu  Comeiarum  f  imerim,  deb  for^ 
matioa  &  de  la  dcfinsâi on  des  Comètes, 
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fion  y  de  la  diminution  &  de  la  décompcfition 
réelle  &  non  apparente ,  &  pour  caufe  d'é- 
loignement ,  des  Comètes  furiunaires ,  ainfi 
que  des  fubjunaires. 

Enfin  les  autres  Comètes  qui  ont  été  ou 
trop  éloignées  pour  être  exacSement  diftin- 
guées,  foit  des  y  eux  nus,  foit  avec  le  télet 
cope,  ou  qui  ont  été  trop  anciennes  pour 
^e  oblèrvées-avec.  les  limettes  d'approche, 
ou  qui  ont  difparu  de  jour  ,  ou  qui  ont 
manqué  d'Obfervateurs  attentifs  ou  Ijeureux, 
n'ont  pas  laide  encore  de  domier  des  preuves 
d'un  autre  genre  ,  qu'elles  étoient  dans  le 
même  cas  que  celles  dont  nous  venons  dé 
parler ,  Se  que  les  Comètes  fublunaires.  Nous 
prions  le  Ledeur  de  fe  rappeler  ce  que»  nous 
en  avons  dit  plus  haut ,  ou  de  le  confulter. 

p.*"  Les  Comètes,  tant  fublunaires  que  fur- 
lunaires,  fbîit  tranfparentes  à  leur  circonfé- 
rence ;  ç'eil  un  fait  doik  on  convient  pour  ces 
dernières.  On  fait  que  l'on  a  aperçu  des 
Étoiles  ^  travers  cette  circonférence ,  &  cela 
n'efl  pas  moiiis  certain  des  premières,  (quoi- 
qu'on ne  nous  eaait  point  tranfinis  l'obferva- 
tion  qu'on  en  auroit  pu  fiiire  afTez  aifement)  : 
car  ces  Comètes  font  d'une  matière  lumi- 
neufe  &  fluide  comme  h  flamme ,  ainfi  qu'on 
l'a  dit  plus  haut  :  or  nous  fbmmes  affùrés 
qu'une  flamme  qui  n'a  pas  une  plus  grande 
épaUTeur  que  la  ligne  qui  .traverfè  la  circoiit 
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férence  d*un  globe ,  eft  tmnfparente.  II  y  « 
plus,  (  &  c  eft  uiie  confëquence  qui  (uit  né- 
ce(&irement  de  la  nature  de  ces  dernières, 
que  nous  commençons  à  connoitre ,  &  que 
nous  connoio-ons  mieux  par  les  Proportions 
fuivantes)  les  Comètes  fublumires  étant  fluides 
il  feur  centre  comme  à  leur  circonférence, 
ibnt  pénétrables  à  k  himière  4»ns  ce  centre 
même ,  pourvu  quil  y  ait  proportion  entre 
leur  épaiflèur  &  b  force  de  la  lumière ,  de 
-même  qu'une  flamme  eft  pénétrs^te  à  une 
iumière  étrangère  dans  (bn  centre ,  pousvû 
qu'il  y  ait  proportion  entre  fon  épaiflèur  & 
ift  force  de  la  lumière  étrangère. 'De -là  il 
s'enfuit,  comme  on  le  verra  /PropoféllIJ, 
que  ies  Comètes  (urlimaires  ibnt  aufli  tranf- 
parentes  à  leur  centre  même ,  &  qu'elles  (ont 
pénétrables  dans  cet  endroit ,  non  pas  à  la 
iumièredesEtoiles  qui  eft  trop  fbible  pom  s'y 
^e  jour ,  comme  elle  fait  à  la  circonfià^nce 
xpn  a  moins  d'épaifl^èur,  mab  à  celle  du  Soleif, 
qui  étant  plus  forte ,  les  pénètre  même  à  leur 
centre.  Voyez  là-deflus  le  Paragraphe/, 
Propofitimi  /f^Nous  prouverons  le  dixième 
pliénomène  dans  ia  trolfiènie  Propofidon^ 
phénomène  onzième. 

Seconde  Proposition. 

II  eft  très-^)robaWe  qull  y  a  des  Planètes 
fiipérîèiiffes  à  Samitie  »  &  que  nous  n'aper** 

cerons 
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cevôns  pas  à  caufe  de  leur  grande  dîftancé 
du  Soleil  &  de  la  Tçrre;  mais  ces  Planètes 
ne  font  pas  les  Comètes  ,  comme  le  penlênt 
les  Newtoniens.    , 

La  première  partie  de  cette  propofition 
n'eft  pas  une  (impie  fuppofition ,  c'eft  i  !"  un 
jugement  très  -  philofophique  ,  fondé  fur 
l'idée  de  la  làge  économie  de  l'habile  Artiftô 
qui  a  conftruit  l'Univers.  On  (ait  en  général, 
par  le  défaut  de  parallaxe ,  ou  par  la  petite 
cjjuantité  de  parallaxe  qu'ont  les  Étoiles ,  que 
Tefpace  qui  eft  depuis  Saturne  julqu'à  l'ex* 
tremité  du  tourbillon ,  ou,  (î  l'on  veut,  du 
fyftème  folaire,  eft  prodigîeu(èment grand; 
en  (î  Ton  veut  quelque  choie  de  plus  précis  > 
on  peut  (iiivre  ^a  mefure  de  M.  Jacques 
Ga(îini ,  qui  part  véritablement  d'une  (up* 
po(ition  ,  mais  qui  ne  peut  point  jeter  d'er- 
reur dans  le  raifonnement  que  nous  allons 
faire ,  parce  qu'elle  diminue  pluftôt  qu'elle 
n'augmente  la  diftance  que  nous  donne  le 
défaut  de  parallaxe  des  Etoiles.  Cet  habile 
Aftronome  fuppofe  ciue  Sirius ,  la  plus  belle 
&  la  plus  éclatante  Étoile  de  notre  horizon  > 
&  par-là  vrai-fèmbkiblement  la  plus  proche 
de  notre  Planète ,  eft  à  peu  près  de  la  gran- 
deur dé  notre  Soleil,  étant  elle-même  un 
Soleil  ;  enluite ,  comme  (à  diftance  à  la  Terre, 
dans  cette  fuppofition ,  doit  être  à  celle  du 
Soleil  à  notre  Planète  comme  la  grandeur 
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apparente  du  Soleil  eft  à  la  grandeur  appa- 
rente de  celte  Etoile  ,.il  mefure  ces  deux 
grandeurs  ^  &  de  leurs  rapports  il  conclut 
la  diftance  de  Siiîus  de  trois  millions  huit, 
cents  quarante  mille  diamètres  terreftres  :  op 
Saturne  n'eft  éloigné  du  Soleil  que  de  quatre- 
vingt-quinze  mille  de  ces  mêmes  diamètres  ; 
ainii  l'elpace  qui  e&  depuis  Torhite  de  ce 
dernier  jufqu'à  rextrémité  du  tourbillon, 
ou ,  fi  Ton  veut ,  du  fyftèrae  iblaire  ,  en 
donnant  à  celui  -  ci  la  même  étendue  qu'à 
celui  de  Sirius,  eft  à  celui  qu'embraflè  Tor- 
bite  de  Saturne ,  comme  le  cube  d'un  million 
neuf  cents  vingt- cinq  mille  diamètres  ter- 
reftres ,  moins  le  cube  de  quatre-vingt- 
quinze  mille  de  ces  diamètres ,  eft  au  cube 
de  quatre-vingt-quinze  mille  de  ces  dia- 
mètres. Or  il  ne  feroit  pas  de  la  lage  écono- 
mie du  Conftrudeur  de  l'Univers  de  lailîèr 
délèrte  toute  cette  immenfe  étendue  du  pre- 
mier cube ,  ayant  logé  (èize  Planètes  dans  le  . 
petit  cube,  &  de  plus,  dans  le  lèntiment  du 
plein  ,  de  laifler  inutile  toute  cette  gi-ande 
quantité  de  matière  &  de  mouvement  conte-  . 
nue  dans  cet  efpace  immenfe  du  grand  cube^ 
ayant  fi  bien  employé  la  petite  quantité  con- 
tenue dans  le  petit  cube. 

C'eft  donc  un  jugement  trcs-pliilofb- 
phîque  &  très-bien  fondé,  que  de  croire 
qu'il  y  a  des  Planètes  fupérieures  à  Saturne , 
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mais  qui  nous  font  toujours  invifibles  paf 
feur  'grand  éloîgnement.  Ce  ftroit  du  rcfte 
une  petite  difficulté  qu'on  nous  feroit ,  fi 
Ton  nous  oppofoit  que  tout  cet  e(pace  fupé» 
rieur'  à  Saturne  cft  inhabitable  faute  de  cha-^ 
leur  &  de  lumière  ;  car ,  fanis  avoir  reaourà 
aux  trefors  immenfes  de  h  Sageflê  divine  i 
qui  peut  avoir  fupplée'  à  ce  défaut  de  chaleur 
éc  de  lumière  de  mille  manières  que  nous 
ignorons  ,  nous  fàvons  plufieurs  moyen* 
dont  Dieu  s'efl  fervi  pour  cela,  qui  peuvent 
foffire. 

Ce  ne  font  pas  les  rayons  dîreAs  du  So* 
leil  qui  caufênt  la  plus  grande  quantité  de 
chaleur  qui  règne  fur  la  fiirfàce  de  notre 
Planète ,  le  froid  extrême  qu'on  fent  fur  les 
fbmmets  des  hautes  montagnes ,  même  fous 
la  Ligne ,  en  efl  une  preuve  ;  ce  font  ces 
.  rayons  nimafîes  les  uns  fur  les  autres  fur  cette 
furfhce  ,  qui  «fl  à  leur  égard  ce  qu'efl  un 
grand  bc  ou  uiî  grand  réfervoir  à  une  rivière  : 
or  il  efl  vifible  que  ces  furfnces  ou  ces  réfer* 
voirs  font  d'autant  plus 'grands,  proportîoi» 
gardée ,  que  les  Planètes  font  plus  éloignées 
du  Soleil.  La  fiirface  totale  de  Jupiter  <Sc  de 
fes  quatre  fàtellites  efl  plus  grande  que  celle 
des  Planètes  inférieures  ;  celle  de  Saturne , 
de  fon  anneau ,  &  de  fes  cinq  fàtellites  effc 
plus  grande  que  celle  de  Jupiter  &  de  fes 
quatre ^tellites^  &  Von  doit,  en  raifomianl 
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de  l'inconnu  par  le  connu,  conclurre  qu*îl 
en  eft  de  même  à-  proportion  des  Planètes 
plus  éloignées.  D'ailleurs,  à  mefure  que  ces 
Planètes  s'éloignent  de  notre  Soleil ,  elles, 
s'approchent  d'un  grand  nombre  d'autres 
Soleils ,  en  forte  que  ces  dernières  peuvent, 
làns  cet  expédient  même ,  avoir  tout  autant 
ou  plus  de  fcmiière  an  de  chaleur  que  Vénus 
&  Mercure.  Enfin  l'inclinaifon  de  l'axe  de 
rotation  des   Planètes  eft  encore  un  bon 
moyen  pour  augmenter  ou  diminuer  la  cha- 
leur fur  leur  furfàce  :  celle  de  Vénus  eft  telle 
que  le  Soleil  va  d'un  de  fts  Pôles  à  l'autre 
dans  le  cours  de  trois  mois  &  demi,  au 
lieu  que  le^  Soleil  elj  toujours  perpendi- 
culaire à  l'Equateur  de  Jupiter;  en  forte 
que  la  Zone  torride  peut  être  aufli  chaude  ^ 
&  échauffer  autant ,  par  le  fecours  de  Tes 
-vents,  les  autres  Zones  fur  cette  dernière 
Planète  ,  que  fur  la  première.  J'ai  dit  que 
ïes  fàtellit^s  augmentent  la  chaleur  for  les 
Planètes;  car  quoique  les  rayons  de  fa  Lune, 
Tamaflcs  avec  un  verre,  n'aient  pas  dilaté 
ienfiblement  la  liqueur  du  thermomètre ,  oi\ 
n'a  pas  tenté  tous  les  moyens  poflibles  pour 
■trouver  la  chaleur  de  ces  rayons  :  d'ailleurs 
de  ce  que  la  chiileur  de  cette  petite  Planète 
ne  foroii  pas  (ènfible  dans  un  inftant  donné, 
il  ne  s'enfuivroit  pas  que  celle  d'une  grande 
vPfanète  ne  le  fût  pas  dans  un  long  elpace 
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de  temps:  ;  enfin  on  ne  peut  douter  que  b 
lumière  n'étant  point  iàns  chaleur,  celle  de 
la  Lune  n'en  donne  quelque  peii ,  &  que  les 
fàtelfites  de  Jupiter,  foit  par  leur  nombre, 
foit  par  leur  graiideur,  ne  fàflèm  un  plus  grand 
effet.  Concluons  qu'il  y  a  des  Planètes  au» 
dedus  de  Saturne. 

2.**  Ce  jugement  eft  encore  fondé  (iir  l'a- 
nalogie ;  tout  le  monde  convient  qu'il  eft  très- 
probable  que  ce  gi'and  efpace  qui  eft  autour 
de  chaque  Étoile  eft  occupé  par  des  Planètes; 
ii  faut  donc  convenir  y  par  la  m^ênie  raifon  , 
que  celui  qui  eft  au  deifus  de  Saturne  n  eft 
pas  fans  Planètes. 

3  .**  Il  eft  très  vraî-iêmblable  que  la  lumière 
de  Saturne ,  qui  parvient  à  la  Terre  très-fbible 
&  plombée,  très^rare  &  irès-jBuiguée,  a  bien 
dé"  la  peine  à  percer  la  lumière  très-vive  & 
très-den(ê  du  Soleil,  <{ui  eft  depuis  notre 
globe  jusqu'à  Mercure  ;  &  \t!^  habitans  de 
cette  dernière  Planète ,  s^il  y  en  nf  auroient 
•toijt  de  nier  lexiftencc  de  cette  première  > 
fondés  fur  ce  qu'ils  ne  la  voient  pas ,  parce 
que  le  raifbnnement  que  nous  venons  de 
feire ,  devroit  leur,  apprendre  qu'il  y  a  des 
Planètes  au  delà  de  Jupiter.  D'un  autre  <:ôté^ 
il  lumière  de  Mercure,  que  celle  du  Soleil 
cache  fi  fbuvcnt  à  la  Terre ,  ne  peut  guère 
parvenir  juiqu'à  Saturne  ;  &  les  habitans 
de  cette  dernière  Planète,  s'il  en  exiftoit^ 
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auroient  tort  de  compter  Vénus  pour  fa 
première  Hauète.  Le  jugeuient  <fes  habitons 
■de  fa  Terre,  qui  croient  qu'il  n  y  a  d'autres 
Planètes  que-celles  qu'ils  voient  &  qui  en- 
tourent la  nôtre ,  &  qui  veident  que  Saturne 
-ibit  Je  bout  du  monde  planétaire ,  eil  bcau^ 
coup  plus  mal  fondé  que  celui  que  feroit 
^n  habitant  d'une  ifle  de  l'Arcbipélague ,  qui 
diroit  qu'il  n'y  a  d'autres  ifles  autour  de  lu 
/lenne  que  celles  qu'H  voit  :  je  dis  que  ce 
premier  jugement  eil  plus  mal  fondé  que  ce 
dernier;  car  l'exîftence  des  ifles  que  cet  In(u* 
Jaire  ne  vcrroît  pas  eil  libre  &  non  néceiîâire., 
&  peut  n'être  pas ,  au  lieu  que  celle  des  Pla- 
nètes au  delà  de  Saturne  eft  liée  néceflàire- 
ment  avec  la  fige  économie  de  Dieu.  On 
avoît  tort,  làns  doute  ,  avant  l'invention  du 
télefcope ,  fi  Ton  nioit  qu'il  y  eût  d'autres 
I^unes  ou  Sate&ites  que  celle  qui  nous  appar?- 
tîent  :  on  auroit  plus  grand  tort  aujourd'hui 
-de  nier  c|i'il  y  ait  d  autres  Planètes  du  premier 
ordre  au  delà  de  Saturne  ;  car  Tefpace ,  la  ma- 
tière &  le.  mouvement  qui  font  à  la  diftance 
de  lupiter  &  de  Saturne,  ne  feroient  pas  inu^ 
tiles  fans  ces  làtellites,  au  lieu  que  Tefpace^ 
Ja  matière  &  le  mouvement  qui  font  au  delà 
de  Saturne  font  inutiles,  s'il  n'y  a  pas  dans  cet 
endroit-là  des  Planètes  du  premier  ordre» 

Jufqué-là  nous  fommes  d'accord  avec  les 
Ncwtonieiis  fur  Iç$  Planètes  fupérieurfes.^ 
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^aîs  ici  nous  fommes  obUgésde  nous  feparer 
d'eux;  car -ces  Planètes  ne  iàuroient  être  les 
Comètes,  comme  ils  le  prétendent.  Ceiles-cî 
font  toutes  différentes  des  Planètes ,  comme 
-on  l'a  prouvé,  &  comme  on  va  le  prouver 
encore  ;  elles  font  des  corps  lummeux  par  eux- 
mêmes  ^  leurs  orbites  font  des  paraboles  & 
non  des  etiiplcs  prodigieufement  alongécs  ^ 
&c.  Les  Planètes  au  contraire  font  des  corps 
opaques  ;  elles  ont  leurs  orbites ,  (ans  com- 
paraifon ,  m<5ins  alongées  que  les  prétendues 
^llipfès  des  Comètes,  &c..ainfi  ces  Planètes 
iûpérieures  à  Saturne  ne  iàuroient  être  les 
Comètes. 

Troisième  Propos iTiOTTp 

I .°  Les  loîx  du  mouvement  font  pour  les 
corps  céleftes  comme  pour  les  terreftrcs ,  & 
il  doit  le  former  des  tourbillons  dans  Téther 
ou  fluide  célefte  luflunaire, lorlqull  eft  prefle 
extraordînairement.par  les  Planètes,  comme 
il  s'tn  forme  dans  nos  rivières  preflees  exr 
traordînaîrement  par  les  piles  des  ponts  ;  2.* 
ces  tourbillons  ont  toutes  les  propriétés  des 
Comètes  iurluuair^s* 

Première  partie  ^e  la  trûîfème  Propojitionm 

Les  loix  du  mouvement ,  &c. 
•  Nous  avons  luffîfimment  prouvé  cette 
,pani€  (Paragr,  II,  Propof.  m),  aînfi  nous 

Qîiiî 


3^8  Physique 

prions  le  Ledeur  de  fe  la  rappeler ,  ou  de 
h  confulier. 

Seconde  partie  de  la  tmjtème  PtûpoJîtiûfU 

Les  tourbillons  qui  ft  forment  dans  Pe'ther 
fupérîeur,  ont  toutes  les  propriété  des  Co- 
mètes furlunaires. 

I  .**  La  lumière  de  ïa  tête  des  Comètes  (Ir- 
luiiiiires  va  en  augmentant  en  denfîté  de  fci 
circonfe'rence'  au  centre ,  en  forte  qu'étant 
p^nétrable  aux  fbîbles  rayons  cfes  Étoiles  àb 
drçQuféreuce ,  elle  ne  l'eft  plus  au  centre  : 
cette  denfité  varie ,  &  tantôt  fe  couche  qùî 
entoure  imine'diatement  ie  noyau  fè  confond 
avec  lui ,  tantôt  le  noyau  &  cette  couche  ne 
for^t  pas  (diftinâs  de  la  lumière  qui  eil  à  la 
circonférence  C^oye\  Paragr.  I,  Propof.  l  v). 
Qr  ce  phénomène  convient  parfaitement  %^ 
un  tourbillon  iiuerplanétairç,  comme  oh  v* 
le  voir, 

2.**  Les  tourbillons  interplanétaires  font 
lumineux  par  eux-niênie$  ^  Ç/i  les  Comètç$ 
le  font  auffi. 

3 .''  Les  tourbillons  font  ^hérîques,  &  Iq$ 
Comètes  de  même. 

4.*^  Les  uns  &  les  autres  font  acconipagnéisL 
d'une  traînée  de  lumière  toûfoiurs^  oppofée 
1^^  Soleil,  # 

ÇIa  lumière  d€$  ims  &  i%%  autres  cft 
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d'autant  plus  vive  qu'ils  font  plus  près  du 
c^nue  de  leur  révolution. 

6.''  Les  uns  &  les  autres  paroîffênt  à  toutes 
les  dïftances  du  Soleil  &  de  la  Terre. 

7.°  Les  uns  &  les  autres  ne  fe  contiennent 
pas  dans  le  Zodiaque,  &  pàflem  dans  toutes* 
les  régions  du  GieK 

8.^  Les  uns  &  les  autres  font  indifférem- 
ment direds  ou  rétrogrades  ;  ils  décrivent 
des  paraboles  aut(Hir  du  Soleil  ;  ils^accélcrenC 
leur  vitefî^  en  defcendant  au*  périhélie ,  &  la 
retardent  en  remontant  ;  ils  font  vifibles  plus* 
long -temps  avant  .qu-'après  leur  périhélie^ 
Plufieurs  ajoutent  encore  à  ces  phénomèneSy 
que  la  route  def  Comètes  fe  courbe  réelle— 
ment  quand  elles  font  prêtes  à  difparoître ,, 
&  que  quelques  Comètes  ont  difparu  r<fellc- 
ment  au  périhélie  ;  mais  les  défenfeurs^  des 
Cométo>-planètes  regardent  ces  phénomène* 
feulement  comme  apparens,  &  conijfie  f^fièt 
du  mouvement  de  la  Terre. 

9.**  Lestombillons  interplanétaires  peirvent 
iue  attirés  ou  repouflfés  par  les  Planètes  auffi- 
bien  que  les  Comètes  ;  mais  cette  auradioin^. 
B  efl  qu*improprement  dite  &  ne  (è  fait  que 
de  près,  &  non  à  toutes  les  diitances. 

.  1  Oi**  Les  Comètes*  paroiflènt  dans,  les* 
râlons  du  Ciel  où  te  Planètes ,  par  leuB 
prâLÛlon  ,  doivent  former  des  tourbillons» 
dan$  ie  fluide  interplanétaire^;,  iàvoir,, dan» 
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les  lieux  où  ces  dernières  reflèrreiit  extraor-» 
dbiairement  ce  fluide  par  elles-mêmes  &  par 
leurs  tourbiilonSt 

1 1  .**  Le  «ombre  des  Comètes  &  des  tour- 
i>tlIons  interplanétaires  eft  fort  graixl  ;  les 
apparitions  de  pluûeurs  Comètes  ont  été 
trouvées  périodiques,  &  les  apparitions  des 
autres  le  font  aufli  ;  mais  nous  ne  connoiflbns 
pas  la  durée  de  plufieurs  de  ces  périodes  à 
caufê  de  leur  longueur ,  &  les  deux  parties 
de  ce  phénomène  conviennent  encore  fort 
Jbîen  aux  tourbillons  interplanétaires, 

1 2/  Ces  tourbillons  fè  divifènt  en  plufîeurs 
parties  &  fè  décomposent  *  ;  ils  commen- 
cent à  paroitre ,  ils  augmentent  &  diminuent 
en  grandeur,  ils  difparoifîènt. réellement,  & 
non  pas  toujours  par  leur  différente  diflance  : 
or  nous  avons  prouvé  que  toutes  les  parties, 
de  ce  phénomène  conviennent  auflG  aux 
Comètes. 

I  3 .°  Les  tourbillons  qui  fè  forment  pério- 
diquement, tels  que  font  ceux  qui  Ce  for-- 
ment  dans  un  détroit  où  les  marées  entrent 
avec  violence  périodiquement ,,  ne  font  pas 
les  mêmes;  &  les  Comètes  qui  fe  forment 
périodiquement  par  la  prefïion  des  Planètes- 
fituées  dans  la  même  pofition,  ne  font  pas 
non  plus  les  .mêmes. 

*  Je  renvoie  toujours  à  là  Comëto-gmphie  dHç*- 
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1 4.''  La  plufpart  des  Comètes ,  far-tout 
les  plus  grandes,  font  d'ordinaire  oufuivies, 
ou  précédées  ,  ou  accompagnées  d'autres 
Comètes;  celle  de  1 680  &  1 68  i  fut  (uivîe 
de  celles  de  1 682  &  1 68 j  :  celle  de  1759 
a  été  précédée  de  celles  de  1 7  57  &  1 75  8  , 
&  fui  vie  des  deux  de  1760.  Il  en  parut  quatre 
à  la  fois  en  1 5  59 ,  on  en  vit  huit  ou  neuf 
en  I  6 1  8 ,  &  ce  phénomène  convient  fort  bien 
à  des  tourbillons  de  Téther  interplanétaire. 

Premm phénomène  communaux  Cûn^tes  à* 
aux  Tourbillons  interplanétaires. 

La  lumière  de  la  tête  d'une  Comète  va 
en  augmentant  en  deniité  de  la  circonfé-* 
rence  au  centre* 

Ce  phénomène  convient  parfeitement  dans 
toutes  (qs  parties  à  des  tourbillons,  i  !"  Leur 
épaifleur,  &  par  conséquent  la  denfité  de 
leur  lumière ,  font  d'autant  plus  grandes- 
qu'elles  font  plus  près  du  cè^itre  ;  d'ailleurs. 
la  vîteffede  leur  circulation ,  &  par  con- 
fëquent  la  vivacité  &  la  denfité  de  cette 
lumière  (Paragr»  II,  Propof.  //*>  Part.  11) 
font  d'autant  plus  grandes  qu'dies  font  plus 
près 'du  centre*  2.**  Cette  denfité  varie,  car 
îelon  que  h  preffion  du  tourbillon  augmente 
par  la  réfiftance  de  le'ther  qu'il  divile.en» 
defcendant,  ou  par  Taugmentadon  de  l'angle 
^  qu'il  occupe  dau»  le  tourbiilou  folaire^  ou 

Qvî 
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par  la  reiKontre  d^uutourbiilon  planétaire^ 
&  lumîcre  augiiieme  ;  elle  diminue  au  conr 
traire  par  la  diminutioa  de  la  quamiié  de 
cette  p«e(Iion^,  de  celle  de  ta  vîte0è  de  (à 
circulapion ,  &  de  celle  de  la  force  du  frone* 
Qient  de  lè$  couches ,  eu  forte  qu€  fi  ia  diflii«- 
nution  de  preflion  eft  très-grande ,  le  noyau 
dil])aro]t  entièrement ,  (à  litinière  étant  fbible 
iç  u-anfpareme  j  ai  qu'au  centre  inêxiie./ 

Second  Phénomène  commun  aux  Comètes  &' 
aux  Tourkilions  interplanéiakr^s. 

Les  totirbillons  îhterplànëtaires  fout  Inmi- 
jQeux  comme  les  Comètes. 

Nous  prions  le  Ledeur  de  fe  rappefer, 
ou  de  conliilter  de  nouveau  le  Paragraphe  IP, 
J%*  Prepofuion,  où  nous  avoirs  dit  que  fa 
Gomète  de  Breflaw  17J0  a  été  vue  très- 
dîftin<5lement  à  la  vue  fiinple ,  être  un  tour-* 
billon.y  &  où  nous  avons  expliqué  d'une 
manière  convaincante  la  méchanique  par 
laquelle  les  tourbillons  du  ^xdç  céjefle  font 
lumineux,, 

Troijième  Propriété  on  trotftme  PJiihûfhenù 

mx  Cotnètes  fnrli 

aux  TûiirbilionSi 


commun  aux  Comètes  furlunaires  & 
Wons 


Les  Cômètes.furlunaires  «ScJes  tourblHott 
&IÛ  des  corps  i^hériquyes^ 
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Nous  avons  prouvé  ce  phénomène  dan» 
ïe  Paragraphe  11,  //'  Propafitiom 

Quatrièm  Propriété  ou  quatrième  Phéno^ 

mne  commun  aux  Comètes  fitràmàiriS' 

&  aux  TourbiHons. 

La  plufpart  de  ces  Comètes  ont  une  traf— 
née  de  lumière  toujours  oppofée  au  Soleij-, 
&  cette  uaînée  convient  auflî  aux.  tourbil- 
lons. ., 

Nous  avoifîs  çncwe  prouvé  cette  propriété 
éts  tourbillons  dans  le  Paragraphe  II,  .//' 
Propofition  \.  à  laquelle  le  Ledeur  trouvera 
bon  que  bous  le  renvoyions. 

Cinquième  Phénomène  commmaùx  Comète  % 
&  aux  Tourhîllons  interplanétaires. 

La  lumière  des  Comètes  eft  d'autant  plus» 
vive  quelles  font  plus  proches  du  centre 
de  leur  révolution  ,  &  ce  phéiwmène  Con- 
Sient  aux  tourbilfbœ  interplanétaires  ;  car  il* 
ce  cei^fe  eft  le  Séleit,  ce  phénomène  aunv 
deux  cau(es;  la  première  eft  que  lés  rayons-* 
foWres  étant  d'autant'  plus  denfes  qu'ils  fe- 
ront plus  près  du  Soleil,  b  compreffioi> 
qu'ils  produiront  fur  ceific  dt  la  Comète* 
qu'ils  pénètrent  en  fera  plus  forte-,  &  par 
confequentla  vivacité  de  là  lumière' de  celle— 
Cl  ai  de.  fa  xsûm^  m  fera  piu^  grande  ;  Jbh 
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ieconde  caufe  eft  que  la  preffion  que  recevra 

h  Comète  (èra  d'autant  plus  grande  qu^eile 

fera  plus  près  du  centre  du  tourbillon  iblaire^ 

parce  que  plus  elfe  (èra  près  de  ce  centre , 

plus  elle  occupera  un  graixl  angle  dans  ce 

tourbillon. 

Pour  comprendre  ceci  ,  foit  le  eercfe 
HC D  I  (fig.  I  oj  k  tourbillon  foiaîre^ 
la  preffion  des  couches  KK ,  L  L,  étant 
égale  à  celle  des  co^uches  B  B ,  comme  ou 
i'a  prouvé  plus  haut ,  fi  la  Comète  G  eft 
dans  la  couche  L  L,  elle  l'occupera  toute 
entière ,  &  aura  à  elle  (èule  toute  la  force  de 
preffion  de  cette  couche  ,  au  Jîeu  que  ff  elle 
eft  dans  la  couche  B,  elle  n'aura  qu'une 
petite  portion  de  la  prdlJon  de  cette  couche, 
dont  la  quantité  totale  n'eft  pas  plus  grande 
que;  la  quantité  totale  de  la  couche  L  L  ; 
elle  (era  donc  d'autant  plus  comprimée  & 
aura  d'autant  plus  de  frottement  dans  fè* 
couches,  &  conféquemment  plus  de  vivacité 
dans  fà  lumière ,   qu'elle  fera  plus  près  du 
centre  du  tourbillon  (plaire.  Si  le  centre  au- 
tour duquel  le  tourbillon  tourne  eft  celui 
de  la  Terre  ,  ce  phé|X)mène  aura  encore 
deux  caufes  ;  la  première  fera  la  proximité  dit 
tourbillon-comètê ,  dont  la  lumière  paroîtra. 
plus  vive  à  TOblèrvateur  qui  en  (era  moins» 
éloigné  ;  la  féconde  lèrxi  la  même  que  h 
iëccuide  caufe  dojiu  nous  venons  de  paclac^ 
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m  ■ 
Sixième  Propriété  ou  Phénomène  commun 

aux  Comètes  &  aux  Tourbillons 

interplanétaires. 

On  voit  dts  Comètes  à  toutes  les  diftances 
de  la  Terre  &  du  Soleil,  &  il  doit  en  être 
de  même  des  tourbillons  interplanétaires, 

II  n'y  a  rien  là  qui  ne  convienne  par- 
faitement à  des  tourbillons;  car  fi  le  fluide 
qui  remplit  les  efpaces  qui  font  entre  les 
Planètes  fè  trouve  comprimé  par  la  rencontre 
de  Saturne  &  de  Jupiter  ^  ou  de  Jupiter  & 
de  Mars ,  ou  de  Mais  &  de  la  Terre ,  ou  de 
ia  Terre  &  de  la  Lune ,  ou  de  Vénus ,  on 
de  Mercure ,  ou  de  plufieurs  de  ces  Planètes, 
fur  -  tout  allant  l'une  vers  rauue  ,  &  étant 
Fiine  près  du  périhélie ,  l'autre  près  de  la- 
phélie  &  fur  la  même  ligne  avec  le  Soleil^ 
ces  tourbillons  fè  formeront  à  toutes  ces 
différentes  diftances  ,  ôl  fe  formeront  plus, 
ou  nioins  près  de  chacune  de  ces  Planètes  y. 
&  en  particulier  de  la  Terre",  félon  que  b. 
plus  forte  eompreffion  &  le  plus  grand  fr©t- 
teinent  du  fluide  célefle  fc  feront  plus  ou 
moins  près  de  chacune  de  ces  Planètes  >  & 
en.  particulier  de  ia  Terrç*^ 
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oeptieme  FroptUié  ou  Phénomène  Côtnmmi. 
aux  Comètes  &  aux  Tourbillons 
mterplanétaires. 

Les  Comètes  ne  fc  contiennent  pas  dan» 
le.  Zodiaque, elles  paroiflênt  indifféremment 
dans  toutes,  les  régions  du  Ciel;  &  ce  phér- 
noniène  convient  encore  à  d^s  tourbillons 
interplanétaires- 

\.^  Ce  phénomène  dbit  être  tantôt  appa^ 
Irent  &  dépendant  de  la  fituation  de  Mi  Terre, 
&  tantôt  réel  :  iorfqu'il  n'efl  qii  apparent ,  il 
nWrive  rien  à  ces  tourbillons  cométaires  qui 
n*arrivât  aux  Phnètes ,  fi  elles  coupoieni  les 
orbites  les. unes  des  autres,, comme  font  ceuxr 
ci  ;  car  lorsqu'une  Planète ,  en  coupant  Torr 
b|te  terreftre,  fè  irouveroii  plu&lèptentrionale 
ou  plus,  méridionale  que  le  gjobe  terreftre, 
elle  pourroît  le  trouver  à  Tun  ou  à  l'autre 
Pôle   Eeladvement  à  la  Terre  ,  &  être  par 
confëquent  bien,  loin  du  Zodiaque.  Or  les 
orbites  des  toucf^illons  cométaires  lupérieurs 
ëL  (uriunaires  coupent  les  orbites  dos  Pkr 
nètes^  &  celle  de  la  Terre  entr'autres;  ils 
cloivent  donc  >.  par  cette 'ntifon ,  (è  trouver 
îndîfîereniment  dans  toutes  lés  régions  du 
Ciel  relativement  à  là  Terre. 

a.**  iLorfque  ce  phénomène  eft  réel,  î! 
j^KOYiem  ds  Tune  ctek  deux  aui^  fuivataw^ 
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Li  première  eft  qiie  la  force  de  projeftîon 
qu'un  tourbillon -comète ,  tel  que  A  (fig* 
12) ,  reçoit  de  la  preflion  de  Téther  des 
tourbillons  de  deux  Planètes,  tels  que  H,I, 
jette  indifîerenmient  ce  tourbillon  cométaire 
vers  Tprient,  ou  vers  rocçident,"'ou  vers  le 
midi,  ou  vers  le  nord ,  &  par'conféquent 
daris*  toutes  les  '  diredions  &  dans  toutes  iel 
rég^oru  du  Ciel ,  félon  que  la  Comète  s'é- 
chappe de  cette  preffion  par  l'angle  oriental; 
au  occidental,  ou  feptentrional,  ou  inérî- 
dional ,  que  les  tourbillons  planétaires  font 
entr'eux  ,  de  même  que  les  marées  ibnt 
jetées  par  la  preflion  de  ce  même  éther  vers 
le  nord  &  vers  le  midi ,  aufli-bien  que  vers 
l'orient  &  vers  l'occident. 

La  féconde  caufè  eft  que  la  compreflîon 
de  l'éthec  par  une  Planète  s'étend  autour 
4'elle  en  forme  d*arc,  qui  répond  non  feule- 
ment au  centre  du  tourbillon  autour  duquel 
eHe  tourne ,  mais  encore  à  fbn  axe ,  en  forte 
que  la  preflion  fe  feit  fentir  entre  la  Planèiç 
&  cet  axe ,  &  quHl  peut  fe  former  des  Co- 
mètes éms  cet  end^ok-^là.  Les  Comètes  de 
Breffew  &  du  Smaland  en  Suède ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  peuvent  être  dans  ce 
fècoixl  cas ,  ayant  été  formées  dans  les  régiom 
ièptentrionales  &  vers  T^wce  du  tQuibiliou  d« 
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Huitième  Phénûtnène  commun  aux  Ccmhes 
&  aux  Tûurbitlons  éthériens  inter- 
planétaires. 

I.**  Le«  Comètes  furlunaîres  décrivent 
des  paraboles;   2.**  leurs  orbites  font,  (ans 
comj)araiibn,  plus  excentriques  que  celles 
Ats  Planètes;  3,*'  elfes  accélèrent  leur  vîteflc 
en  defcendant,  &  la  retardent  cnr  montant  ; 
4.^  elles    (ont    plus   long -temps    vi(ibles 
avait  qu'après  leur  périhélie;    5.**  plufieurs 
d'entre    elles   (ont   rétrogrades.    Quelques 
Phyficiens  ajoutent  à  ces  phénomènes ,  que 
la  route  des  Comètes  fe  courbe  réellement 
au  périhélie  &  à  la  fin  de  leur  apparition , 
&  que  plufieurs  difjparoiflênt  à  leur  pé- 
rihélie. 

Première  partie  du  huitième  Phénomène. 

Nous  avons  prouvé  ce  phénomène  en 
jpluficurs  endroits,  entr  autres  dans. le  Para- 
graphe L'^ ,  Propoftiên  IV;  aînfi  nous  n'a- 
vons autre  chofè  à  faire  ici  qu'à  donner  la 
raifon  pour  laquelle  les  tourbillons  cpmé- 
tajres  décrivent  des  paraboles.  Ppur  que 
ces  tourbillons  (uivent  cette  ligne  dans  leur 
cour(e ,  il  fuffit  qu'ils  fbient  poufTés  par  une 
force  projedile  dans  la  dîredion  A  B  (fg. 
i^J  ovi  quelqu'autre  (èmblable^  &  par  une 
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force  de  gravitation  dans  ia  diredion  A  L; 
or  cela  eft  ainfiJ 

I .°  Us  font  poufîes  par  une  force  projec- 
tile dans  la  dire<îlion*w^  By  ou  quelqu  autre 
lèmblabJe  ;  car'fuppofôns  qu'il  y  ait  entre  la 
Terre  &  la  Lune  une  troifième  Planète ,  ou 
encore  mieux  ,  iiippofons  qu'il  y  ait  entre 
les  deux  tourbillons  planétaires  H,  1,  un 
tourbillon  coniétaire  Â^herien  A,  comme 
la  prefljon  du  fluide  qui  eft  entre  ces  deux 
premières  Plaïiètes  pouflè ,  dans  le  ientîraeni 
du  plein ,  les  eaux  de  la  mer  veré  les  points 
oppofës  à  la  ligne  qui  joint  les  centres  de 
tes  deux  Planètes  &  du  Soleil ,  cette  même 
preflion  fera  fur  ce  tourbillon  le  même  effet 
que  fur  ces  eaux ,  elle  les  pouflera  vers  le 
point  oppofë  au  fommet  de  l'angk;  que  font 
ces  lieux  Planètes  ou  ces  deux  tourbillons  ; 
elle  fera  donc  une  puifBïnte  force  de  pro- 
fedîon  pour  ce  tourbillon  éthérien  ou  co- 
inétaire.  C'eft  cette  force  projedile  qui  ^ 
jointe  avec  la  gravitation  ,  fait  décrire  auK 
tourbillons  éthériens  interplanétaires ,  ouCo-- 
mètes,  les  paraboles  qu'on  teur  voit  décrire. 
Ces  tourbillons  étant  formés  par  la  prcflioii 
qui  fe  trouve  entre  deux  tourbillons  plané- 
taires ,  connue  on  Ta  prouvé ,  ou  même  entre 
un  tourbillon  planétaire  &  le  tourbillon  d'une 
Eioiie ,  contigu  à  celui  de  notre  Soleil ,  iïs 
f'écfaappent  du  fommet  de  l'angle  que  fom" 
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entr'eux  ces  tourbillons  planétaires  ^  ou  6e 
tourbillon  planétaire  avec  le  tourbillon  de 
,  i'Étoiie  voifine ,  &  font  lancés  du  fommet 
de  cet  angle  9  à  peu.  près  comme  les  eaux 
de  la  mer  s'échappent  &  font  lancées  d'entre 
la  Terre  &  la  Lune ,  ou  fi  Ton  veut,  une 
comparaifon  iènfible ,  comnie  un  noyau  de 
cerilè  s'échappe  du  fommet  de  l'angle  que 
font  deux  doigts  qui  le  preflènt.  Voilà  donc 
la  force  projedile  que  nous  cberchions* 

2,.^  Ces  mêmes  tourbillons  interplanétaires, 
ou  Comètes ,  ont  encore  une  force  de  gravi- 
tation vers  le  Soleil  ;  nous  l'avons  prouvé 
fuSiÙLinment  9  ciap,  IV,  art*  v,feâ,  1 1.  Les 
tourbillons  interplanétaires  ont  donc  deux 
forces  qui  doivent  leur  aire  décrire. des 
paraboles. 

Secmde  partie  du  huitième  Fhénûtnene. 

Les  Comètes  décrivent  des  orbites  (âi^ 
comparaifon  plus  excentriques  que  les  Pla** 
nètes. 

Cette  énorme  diâ^rence  entre  les  orbites 
des  Comètes  &  des  Planètes,  que  nous  avons 
comptée  entre  le$  preuves  de  la  différence  de 
nature  de  ces  deux  fortes  de  corps ,  vient  de 
deux  caufès  qui  conuibuem  c^mcune  pour 
leur  part  à  cet  effet. 

La  première  de  ces  çaufès  eft  que  la  ligne 
4e  dirci^ion  de  la  force  de  pfo|eétiQjQ  4g$> 
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Comètes  approche  beaucoup  du  Soleil  en 
defcendant,  &  que  celle  des  Ploiiètes  s'en 
Joigne  ;  que  cette  première  S'éloigne  beau- 
coup de  cet  Aftre  enremontaiit,  &  que  la 
jfecoiide  s'tn  e'ioigiie  moins. 
.   Soit  A  (fgi  i3l)  une  Comète  poufTée 
par  la  preUîon  des  deux  tourbillons  plané- 
taires //,  1,  fur  la  ligné  de  diredion  A  B, 
-    Cette  ligne  s'aj^oche  beaucoup  du  centré 
en  delcendnnt  au  périhélie  C ,  au  lieu  que  la 
Planète  pouflee  par  le  fluide  1 P,  mû  circu- 
lairement,  a  (â  ligne  de  direAion  (ur  la  tan- 
gente I  M,  qui  Téloîgne   du   centre»  Là 
Comète  y  en  remontant  à  (on  aphélie ,  a  fâ 
ligne  de  diredion  CO  qui  va  vers  ce  point 
plus  diredement  que  PQ,  ligne  de  direc- 
tion: de  la  force  projedile  de  la  Planète.  Il 
s  €{i(uit  de-là  que  ia  ligne  que  les  Comètes 
décrivent  par  leur  force  projèdile  ainfi  di- 
rigée &  jointe  à  leur  gravitation ,  approche 
davantage  du  Soleil  en  defcendant ,  &  s'en 
éloigne  davantage  en  montant,  c|ue  celle  que 
décrivent  les  Piariètes. 

Voici  une  féconde  railbn  de  Ténorme 
différence  que  nous  voyons  entre  Us  orbites 
I  des  Comètes  &  celles  des  Planètes. 

I  .   Il  y  a  une  caufc  que  nous  avons  donnée. 

Art*  V,  Propof  l  V,  qui  pouflê  les  plus  grands 
tourbillons,  foît  planétaires,  (bit cométaires > 
à  la  plus  grande  diftaiice ,  &  les  plus  peâtà 
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à  b  plus  pethe^  &  qui  comient  les  uns  &  les 
autres  à  la  diftance  proportioiineiie  à  leur- 
grandeur.  Si  donc  un  tourbillon^  celui  de 
la  Terre ,  par  exemple  ,  étoit  à  la  diftance 
de  Jupiter  ou  de  Saturne ,  il  (èroit  poufle 
par  cette  caufe  vers  ia  diftance  qui  eft  pro- 
portionnée à  (à  graixieur ,  &  par  raccéléra* 
don  qu'il  recevroit  en  tombant  il  paflcroît 
cette  diftnnce,  &  tayant  paflïe,  if  remonte*^ 
roit  vers  cène  même  diftance  &  la  paflêroit 
encore  ;  if  fe  babixreroit  ainfi  plufteoirs  fois 
comme  un  peixlulc ,  il  ne  refteroit  à  la  dî(^ 
tance  proportiomiee  à  la  grandeur ,  qui  eft 
celle  où  il  eft ,  qu'après  piufieurs  de  ces  faa- 
laiKemens ,  &  (on  orbite  (èroit  par  con(e- 
quent  fort  alongée. 

Or  les  tourbillons  cométaires  (ont  d'or- 
dinaire formés  à  une  diftance  plus  grande 
qu'il  ne  convieiK  à  leur  grandeur  ;  il  doit 
donc  leur  arriver  la  même  cho(è  qui  arriveroit 
à  la  Terre  dans  cette  fuppoftdon.  Je  dis  que 
ces  touri>ilIons  font  d'ordinaire  formés  à  une 
diftance  plus  grande  qu'il  ne  convient  à  leur 
grandeur  ;  car  on  commence  à  les  voir ,  (èlon 
plu(ieiirs  Aftronomcs,  mi  peu  au  defTous? 
de  la  diftance  de  Jupiter;  il  fàudroit  doiK, 
pour  qu'ils  fiiflènt  alors  à  la  diftance  pro- 
ponîonnelle  à  leur  grandeur ,  qu'ils  fuflêm 
d  une  grandeur  feulement  un  peu  moindre 
que  celle  du  tourbillon  de  Jupiter  :  or  il 
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s^en,  Inut  de  beaucoup  que  cela  ne  fbît.  la 
grandeur  de  leur  noyau  a  été  trouvée  être 
tout  au  plus  égale  à  celle  de  la  Terre  ^ans 
les  plus  grandes  y  &  à  celle  de  Mercure  danS' 
d'autres  ;  celle  de  leur  lumièfe  nébulculè  a 
été  dans  certaines  cinq  ^  dans  d'autres  dix , 
dans  d'autres  quinze  »  &  julqu  à  vingt  fois  plus 
graixle  que  celle  àa^  noyau  ;  ainfi  (  en  pre^ 
ïjant  le  maximum  de  toutes  ces  mefures,  & 
ilippolànt  que  leur  tourbillop  s'étend  autant 
que  la  nébulofîté  ,  ce  qui  n'eft  pas  biea 
certain  y  d'autant  que  l'extrémité  de  cette 
nébulofité  pourroit  bien  êae  les  rayons  pro- 
pres de  la  Comète ,  quî  font  aflez  forts  à 
cette  petite  dîftaqce  pour  fè  Soutenir  contre 
les  rayons  folaires  qu^  les  offiilquent  plus . 
loin  )  les  tourbillons  cométaîres  ne  font  pas 
auflî  grands ,  généralement  parlant ,  que  le 
tourbillon  terrellre ,  dont  le  diamètre  eft  plus  • 
de  trente  fois  plus  gfand  que  celui  de  la 
Terre;  leur  dlftance  proportionnelle  à  leur 
grandeur  eft  donc ,  généralement  parlant ,  au 
deflbus  de  celle  de  la  Terre;  ik  doivent  donc 
être  poulies  vers  cette  diftance,  &  c'eft-là 
une  féconde  caufë  de  l'alongemem  de  leur 
orbite. 

Ceux. qui  penlènt  que  la  courbure  C  & 
Z)  E  (fg.  1 2) ,  que  les  Comètes  fcJiit  à  leur 
périhélie  d'un  côté,  &  veis  la  fin  de  leur  ap- 
paridon  de  l'autre  ,  n'eft  pas  fimplemem. 
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apparente,  nî  totalement  dépendante  du  mott^ 
Vement  de  la  Terre  &  du  ralentiflf^nient  de 
hC#inète,  &  queiadirparhionde  plufîeurs 
Comètes,  entr'autres  de  celle  de  1757,  au. 
périhélie ,  eft  réelle  &  non  apparente  ni  dé- 
pendante de  réloignemem  de  la  Comète , 
tirent  de  ces  deux  phénomènes  deux  preuves 
en  faveur  de  l'explication  ^ue  nous  venons 
de  donner  des  caufes  du  mouvement  des 
Comètes.  Ilsdifent,  1."  que  la  route  des, 
Comètes  iè  courbe  au  périhélie  &  à  la  fin  de 
leur  apparition ,  parce  que  dans  le  premier 
point,  étant  arrivées  au  deflbus  de  la  diftance 
proportionnelle  à  leur  grandeur  ,  elles  font 
deftimées  de  leur  force  vive  de  gravitation , 
&  que  dans  le  fécond  elles  ont  perdu  toute 
la  force  accélératrice  qu'elles  avoient  acquife 
dans  leur  chute  ;  qu'ainfi  elles  changem  leur 
route  par  ces  deux  diminutions  de  force  dans 
l'un  &  l'autre  point.  Ils  cfifçnt  ,  2.**  que 
puifijùe  les  tourbiUons  cométaires  drlparoii^ 
lent ,  ou  dans  le  premier ,  ou  dans  le  (ècond 
point ,  c'eft  encore  une  preuve  qu'ils  s'y  dé* 
compofênt,  parce  que  dans  le  premier  endroit 
ayant  perdli  une  ciufe  de  preffion,  qui  eft  leur 
force  vive  de  gravitation,  par  laquelle  ils  fen- 
doient  l'éther  qui  leur  réfîftoit ,  &  dajis  le 
fécond  Syant  perdu  une  féconde  caufe  de 
gravitation  ,  fàvoîr  ,  la  force  accélératrice, 
qu'As  avoient  acquîfe  dans  leur  chute  >  & 

par 
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par  laquelle  ils  fendoient  encore  Téther  qui 
kûr  réfiAoit ,  le  refibrt  que  leur  donnoit  la 
force  centrifuge  de  leur  circulation  (è  dé- 
bande; iU  prennent  la  direâion  du  courant 
oui  les  emporte  autour- du  Soleil ,  &  leur 
^nuide  -perd  là  circulation  autour  de  fon 
centre  propre ,  &  ceile  d'être  uii  tourbillon 
cométaire* 

Trûijîème  partie  du  huitième  Phénomène. 

Les  Comètes  &  les  tourbillons  interplaiî^ 
tiires  accélèrent  leur  vitefle  en  defccndant. 

Ce  phénomène  vient  de  deux  caufes  ;  Ja 
première  eft  que  leur  gravitadon  augmente 
en  raifon  inverfè  des  carrés  des  diftanceç, 
comme  on  l'a  prouvé  plus  haut ,  Art*  V, 
Seâ.  1 1,  Propof.  VJl;  la  féconde ,  que  les 
différentes  couches  d'éther  qui  les  dépaflcnt 
par-dcffiis  leur  hémifphère  (upéricur  ,  leur 
donnent  continuellement  de  nouveaux  coups 
çn  raifon  des  nombres  impairs  1,3,  5,7,* 
que  la  diminution  de  leur  force  projcAile , 
par  la  réfiftance  de  l'éther  que  ces  tourbillons 
divifènt  en  defoendant,  eft  une  caufe  trop 
inférieure  à  ces  deux  premières  ^our  empé-* 
cher  Taccélération.  Ces  mêmes  tourbillons 
retardent  leur  vîtefle  en  remontant,  parce  que 
leur  gravitation  diminue  en  raifon  directe 
.  Ats  carrés  de  leurs  diftanccs,  parce  qyed'aîl- 
Jcurs  les  différentes  couches  d'étber  qui  les 

Tome  t.  R      ' 
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dépaflènt  au  deflus  de  ieiir  hénufphcre  fîipë- 
rieur,  leur  donnimt  continuellement  de  nou-        I 
veaux  coups  de  haut  en  bus ,  en  raifon  des        ! 
nombres  impairs   i  ,  3  ,  5 ,  7  ,  &  que  leur 
force  projeélile  diminue  de  plus  en  plus  par 
ia  réfiftaïKe  de  Téther  que  ces  tourbillons        | 
diviient  en  rehiontant.  ! 

Quatrième  partie  4u  huitième  Fhénofnene. 

Les  tourbillons  cométaires  ibnt  plus  long- 
temps vifibles  avant  qu'ajprès  leur  périhélie. 
Ce  phénomène ,  dont  nous  avons  prouvé 

'plus  haut  l'exiftence  ,  vient  de  ce  que  ces 
tourbillons,  comme  ceux  de  nos  rivières, 
ne  durent  que  tant  que  la  force  de  preffion 
qui  les  a  formés  iubnfte ,  &  qu'ils  fe  dé- 
compoiènt  lorfque  cette  force  finît,  par  (à 
comnmnicadon  au  fluide  qui  Tentoure,  ce 
qui  arrive  après  un  temps  proportionné  à 
la  force  &  à  la  grandeur  de  ces  tourbillons; 
ce  temps  eft  de  quelques  fecoijdes  pour  les 
tourbillons  de  nos  ri  vières,de  quelques  heures  i 
pour  les  tourbillons  ou  Comètes  fublunaires, 
de  quelques  mois,  comme  d'un,  de  deux, 
trois ,  quatre ,  cinq  &  jufqu  a  fix  mois  pour 
les  Comètes  furlunaires ,  félon  la  quantité  de 
force  de  preflîon  &  de  grandeur  qu'ont  ces 
tourbillons  :  or  ,  pendant  cet  eipace  de 
temps,  les  tourbillons  furlunaires  ne  peuvent 

j^as  d^fcendre  depuis  un  peu  au  deilbus  de 
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Jupiter  jufqu'à  kur  périhélie ,  &  remonter 
encore  julqu'un  pçu  au  deflbus  de  Jupiter, 
.&  piufieurs  fè  décompofènt,  les  uns  plus 
tôt ,  les  autres  plus  tard;  ainfi  ils  ne  ibnt  pas 
auffi  long-temps  vifibles  après  qu'avant  leur 
périhélie.  • 

On  ne  fera  pas  étoliné  de  ce  que  nous 
difons  que  ces  tourbilioas  ne  (ont  point  per- 

.  manens;  il  eft  au  contraire  plus  furprenant 
que  les  tourbillons  planétaires  &  le  tourbillon 
fblaire  ne  fe  décompofent  pas,  comme  ces 
premiers,  &  c'eft-là  le  fujet  d'une  grande 

•difficulté  que  îês  Vacuiftes  font  aux  défen- 
fèurs  du  Plein.  Cette  décompofition  eft 
d*abord  certaine  par  Tinlpedlion  des  tourbil-. 
Ions  de  iios  fleuves  ;  La  caufe  en  eft  encore 
bien  naturelle  &  aifée  à  trouver.  Le  fluide  <fc 
ces  tourbillons ,  en  touVnant  autour  de  leurs 
propres  centres,  va  contre  la  direélion,^  fbit 
de  Feau,  foît  de  Téther  du  tourbillon  folaire  ; 
à  mefure  qu'ils  <{^éloignent  du  lieu  où  ils^ont 
été  formés ,  ils  perdent  peu  à  peu  le  mou- 
vement ou  la  force  qui  a  été  caufe  de  leur 
formation ,  &  l'eau  ou  l'éther  qui  les  emporte 
leur  ^nne  la  fienne  ,  qui  eft  celle  de  la 
rivière  ou  de  l'éther  du  tourbillon  (blaira. 

Cinquième  partie  du  huitième  Phénomène. 

Piufieurs  de  ces  .tourbillons  cométaires 
font  rétrpgrades. 

Rij 


388  Physique 

La  raîfbn  en  eft  que  leur  force  proicôîle 
eft  dirigée  vers  Toccident.  Si  un  tourbiUon 
cométaire  tel  que  A  ffg.  1 2),  prefle  entre 
deux  tourbillons  planétaires  tels  que  H ,  I, 
s'échappe  &  s'éiance  par  le  côté  oriental , 
il  ira  versl'occidint  &  fera  rétrograde  ;  car 
dès  qu'il  eft  prouvé  qu*îl  y  a  entre  la  Terre 
&  la  Lune  un  tourbillon  étbérien ,  comme 
la  prcflion  du  fluide  qui  eft  entre  ces  deux 
Planètes ,  poufTe  les  eaux  de  la  mer  vers  les 
points  oppofés  à  la  ligne  qui  joint  les  centres 
de  ces  Planètes  &  du  Soleil,  Une  femblable 
preflion  fera  fur  le  tourbillon  éthérien  luk 
effet  pareil  à  celui  que  celle-ci  £dt  (iir 
ces  eaux  ,  elle  le  pouflera  vers  le  point 
oppofé  an  (bmmet  de  l'angle  que  font  ces 
deux  Planètes,  ou  pluftôt  que  font  leurs 
tourbilbns  ;  elle  fera  donc  une  puiflânte 
force  de  projeélion  pour  ce  tourbillon  éthé- 
rien ou'  cométaire.  Telle  eft,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  la  force  de  projeAion 
qui  pouftè  les  Comètes  (ublunaires ,  &  qui 
les  pouffe ,  foit  vers  l'orient ,  foit  vers  l'oc- 
cident ,  ou  vers  le  nord ,  ou  vers  le  midi , 
(êlon  que  ce  tourbillon  éthérien  fublw^dre 
fe  trouve ,  ou  oriental ,  ou  occidental ,  &c. 
à  la  ligne  cpii  joint  le^  centras  de  la  Lune  & 
de  la  Terre.  ♦ 

Une  force  touce  femblable  pouffe  les 
Comètes  fuilunaires  s^i%  l'oriem  <>u  vers 
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roccîdent ,  &c.  car  qu*uii  tourbillon  (uriu* 
mire  A  {fg.  12J  fe  trouve  dans  le  fommet 
de  i^angle  oriental  ou  occidental  que  font 
«ntr'eux  deux  tourbillons  de  deux  Planètes 
fiipérieures  I,  H ,  ou  que  fait  le  tourbillon 
d'une  -Planète  (upéfieure  avec  le  tourbillon 
d*iuie  Étoile  contiguë  au  tourbillon  (blaire, 
tel  que  pg ut  être  celui  dé  Sirius ,  ce  tour- 
billon interplanétaire  (urlunairé  étant  prelTé 
dans  cet  angle  s'échappera  du  milieu  de  cette 
preffion ,  &  fera  pouffé  vers  le  point  oppofë» 
qui  (2ra  l'occident  ou  bien  l'orient,  le  nord 
ou  bien  le  midi. 

,  On  ne  manquera  pas  d'objedcr  que  cette 
force  projedile  que  les  tourbillons  comé- 
taîres  recevroient  de  la  preffion  des  tourbil- 
lons planétaires  ne  feroit  pas  fuffifànte  pour 
faire  rétrograder  les  Planètes  contre  la  force 
du  courant  dans  lequel  elles  fèroient  plon- 
gées dans  notre  hypothèiè. 

Mais ,  en  premier  lieu,  a-t-on  calculé 
là  force  de  preffion  &  de  projeAion  que 
les  tourbillons  planétaires  leur  imprimeroient, 
pour  qu'on  puiflè  nous  feire  cette  difficulté 
avec  quelque  fondement  î  ^ 

.En  fécond  lieu ,  il^ne  feut  pas  que  ces 
Phyficiens  nous  en  impofent  avec  leur  terme 
de  rétrogradation  , .  &  qu'ils  veuillent  nou$ 
faire  accroire  que  les  Planètes,  dans  notre 
ftitiment  •    iroient  direâenient  contre  iai 

Rii; 
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direâion  de  I  e'ther  ;  elles  iroîcnt  fi  peu 
diredement  Contre  la  force  de  ce  courant, 
que  leur  direâion  dans  leur  chute  fèroh 
prefque  perpendiculaire  à  celle  de  ce  fluide  ; 
car  la  direâion  de  ce  dernier  étant  de  I  oc- 
cident à  l'orient,  les  Cbmètesen  tonilxint* 
vers  le  Soleil ,  ou  en  s'éloignant  de  cet  Aftre 
dans  la  branche  afcendante  de  leur  parabole, 
coupent  prefque  perpendiculairement  le  fil 
du  courant  de  Téther ,  dont  la  direâion  eft 
de  G  en  F  (Jig.  1 2)  dans  le  cercle  G  FN; 
ou  pluftôt  elles  font  à  peu  près  dans  le 
même  cas  où  eft  une  pierre ,  qui  tombant 
de  fon  haut  Vers  le  centre  denou-e  Planète, 
eft  poudre  au  commencement  de  fà  chute 
vers  roccident.  Or  cette  force,  quoique 
petite ,  détournera  cette  pierre  de  (a  chute 
perpendicîilaire  dans  ce  commencement;  & 
cnfiiite ,  lorfque  îa  pierre  ou  la  Comète  ie^- 
arrivée  au  point  C ,  la  force  accélératrice 
qu'elle  aura  acquife  en  tombant  fera  aflêz 
Confidérable  pour  lui  faire  furmonter  la  vio- 
lence du  courant ,  qui  lui  fera  diredement 
contraire  dans  ce  dernier  point  :  aîrifi  rien 
n'empêche  que  la  force  projeâile  ne  foit 
fufnftnte  pour  faire  rétrograder  les  Comètes, 

En  troifième  lieu ,  cette  objedion  eft  6ns 
réponfè ,  dans  le  fèntiraent  des  Cométo- 
planètes  combiné  avec  le  plein ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  pofCble  qu'à  la  loiigue  ^  à  1^  centième 
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ou  millième  révolution ,  ces  corps  toujours 
e)(illans>  ne  prennent  la  direâion  du  courant 
qui  les  emporte  ;  mais  elle  ne  fait  rien  contre 
notre  fèntiment  dans  lequel  les  Comètes- 
tourbillons  ne  décrivent  une  parabole  qu'une 
feule  fois  y  après  quoi  ils  fe  décompofent. 

Neuvième  Fhéndmene  cqpimim  aux  Cûtnètès 
&  aux  Tourbillons  interplanétaires. 

Lies  Planètes  attirent  les  Comètes ,  &  ellés- 
mêmes  s'attirent  entr'elles  réciproquement; 
mais  cette  attiadion  n'eft  qu'improprement 
dite,  &  efl  une  vraie  impulfion. 

Il  eft  aufïï  cenain  que  les  Planètes  sittirem 
les  Comètes ,  &  qu'elles  s'attirent  elles-mêmes 
cntr'elles  réciproquement,  qu'il  eft  cenain 
que  l'aimant  anire  le  fer,  &  que  les  corps  éiec* 
triques  attirent  le  duvet*  Toutes  les  obfèr- 
vations  modernes  couftatent  fc  fait,  &  un  de 
nos  plus  célèbres  Académiciens  *  vient  de  le 

})oner  au  plus  haut  point  d'évidence.  Comme 
'on  faifoit  part*à  TAcjidémie  de  l'apparition 
de  la  Com^ète  de  1 7  5  8 ,  cet  habile  Phy  ficîen, 
qui  joint  une  profonde  connoîflânce  de 
TAflronomie  à  la  plus  fublime  Géométrie , 
dît  d'un  ton  très-afîuré  que  cette  Comète 
n'étoit  point  celle  de  1682%  &  qu'il  n'at- 
tendoit  pas  fi-tôt  celle-ci  ;  enfuite ,  à  la  rentrée 
iûivante  de  la  S/  Martin  1755  ,  il  prouva 
î  Kl*  Cl(wr<m ,  de  rAcadémie  royale  des  Sciences* 

R  iiij 
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par  le  calcul  de  h  quantité  d^'attra^ion  de 
Jupiter  &  de  Saturne ,  que  cette  Com^ 
ne  parviendroit  à  ion  périhélie  que  dans  le 
mois  d'AvriI,*ce  qui  eft  arrivé  en  effet.  Ainfi, 
après  un  témoignage  aufli  authentiqua ,  ii^  ne 
refte  pas  le  moindre  doute  fiir  1  auraâion 
des  Comètes  par  les  PlaHcfes.  . 

Mais  la  queftiort  eft  de  (avoir  iî  cette 
attraftion  eft  propreiîient  dite  &  dans  un 
vnide ,  ç'eft-  à-dire ,  fi  elle  eft  l'effèi  d^uie 
loi  par  laquelle  les  corps  s'approchent  les 
uns  des  autres  à  Toccafion  de  leur  feule  co^ 
cxiftence ,  ou  fi  elle  n'eft  que  vulgairement 
&  improprement  dite,  c'eft-à-dire,-fi  elle 
eft  réellement,  &  parlant  phyfiquement,  une 
dmpulfion  d'un  fluide  invifible ,  comme  Tat- 
tradion  éledrique  &  la  magnétique.  Plufieurs 
Phyficiens  vtulent  que  ce  (bit  une  anraâiôn 
de  la  première  elpèce,  &  ils  font  entendre 
qu'ils  font  en  cela  du  fentiment  de  Newton; 
mais  je  fais  trop  de  cas  de  l'autorité  de  ce 
graixl  Philoibphe  (  quoique  j'aie  cru  lui 
devoir  préférer  celle  de  la  vérité  fur  la  nature 
des  Comètes  )  y  j'en  fais ,  dis-je  j  trop  de  cas 
pour  ne  pas  la  revendiquer  en  faveur  de  i'at- 
traâiion  de  la  féconde  efpèce,  pour  laquelle 
je  vais  me  décjirer,  Lorfque  Newton  traite 
des  mouvemens  des  corps  céleftes  mathéma^ 
tiquement  &  non  phyfiquement ,  comme 
nous  traitons  des  mouveni^ns  dfs  corps  en 
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général ,  niâme  de* ceux  qui  font  plongés 
idâns  i'air  ou  dans  l'éther,  il  fàit^  comme 
nous,  abilraâiôn  de  la  méciianiquc  félon  la- 
quelle ils  font  mus ,  &  ne  confidère  que  les 
quantités  mathématiques  &  non  les  qualités 
phy/iques,  &  il  appelle  indifféremment  attraC'^ 
thn  ou  impuijion  ks  forces  motrices  {Voyez 
là-defTus  la  défn.  VI W  defes  Princ.  Math. 
Liv.  !)•  Il  ne  confidère  pas ,  non  plus  que 
nous,  les  milieux  dans  iefquels  ils  font  mus, 
foit  qu'ils  ibient  pleins  ou  vuides  (Voyez 
le  Scholic  de  la  Propof.  LXIX,  Seét.  XI, 
Liv.l).  Mais  lorftju'il  f^Ie  phyfiquement^ 
il  croit  que  ces  forces  font  pluftôt  Ats  im- 
puliions  que  des  attrapions  (  Voyez  le  coni* 
mencement  de  la  Sed*  XI,  Liv.  I).  Newton, 
comme  on  voit ,  eft  bien. éloigné  de  con- 
damner ceux  qui  penfènt  que  l'attraélion 
en  général ,  &  celle  des  Comètes  en  parti- 
culier ,  n'eft  qu'improprement  &  vulgai- 
rement dite ,  &  qu'elle  efl  dans  la  réalité 
i'impulfion  d'un  fluide ,  puifque  cet  excel- 
lent Phyfîcien  penche  lui-niêrae  pour  cette 
opinion. 

Nous  avons  prouvé  dans  toute  la  fîiîte 
de  ce. Livre,  que  lattradion  phyfîque  n'e- 
xifte  p?is;  nous  allons  faire  voir  ici  que  i'at- 
tradion  des  Cîomètes  n'efl  que  vulgairement» 
&  improprement  dite ,  &  que  dans  la  réalité 
cUe  eft  une  vraie  impulfion*  £n  eiiêt ,  qu  uin 
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corps  (bit  pteffé  de  (à  circonférence  à  ^^n 
centre  de  tous  les  côtés ,  excepté  dans  unr 
côté  tourné  vers  un  autre  corps  ,  il  faut  né-* 
ceflàirement  qu'il  s'approche  de  celui- ci;- 
&  fi  la  caufe  de  cette  preflion  eft  invifible , 
J'appellerai  cette  accefïîon ,  avec  le  vulgaire, 
ettrûâioTif  puifqu'il  eft  inutile  de  changer 
ks  termes,  quand  on  a  ibin  d'en  fixer  ie 
lèns  par  une  définition.  C'eft  préciféraem 
le  cas  où  font  les  corps  céfeftes  ,  &  en  par- 
ticulier les  Comètes.  Les  efpacesçéleftes  font 
pleins  d'un  fluide  prefTé  fortement ,  comme 
on  l'a  prouvé  plus^aut  ;  dans  ce  fluide  font 
des  maflès  énormes  ,  fâvoîr  les  tourbillons 
planétaires  qui  dîvîfont  avec  une  vîtefîè  ex- 
trême ce  fluide  fortement  prefTé  de  tous  les 
côtés,  excepté  du  côté  d'où  ces  tourbillons 
fe  retirent,  êc  dès -là  il  eft  împoffible  que 
fcs  corps  qui  pafîènt  auprès  ,  tels  que  les 
Comètes,  qui  font  eux-piêmes  prefîees  de 
tous  les  côtés  ,   excepté  dans  celui  où  le 
fluide  divifë  par.cesniafles  énormes  ne  ré- 
fifte  &  ne  prefîè:point ,  ne  foîenr  pas  pouâes 
vers  ces  tourbillons. 

On  peut  voir  dans  une  expérience  fen- 
iîble  uift  attradion  fèmblable  ,  qui  eft  dans 
h  réalité  une  vraie  împulfion  i  c'eft  l'expé- 
rience d'une  ranite  qu'on  meut  avant  dans 
î'eau  :  s'il  fê  trouve  par -derrière  quelque 
corps  flottant ,  on  le  voit  fuivrç  cette  rame , 
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&  en  être  attiré  ;  mais  de  quelle  attraâiohî 
d'une  attradion  vulgairement  dite,  quin'eft 
autre  cliofè  qu'une  impulfion  de  ce  corps 
par  l'eau ,  qui  étant  preilee  de  tous  les  côtés, 
excepté  du  ,côté  de  la  rame ,  fe  jette  vers  le 
iieu  qu'elle  quitte ,  où  il  n'y  a  point  de  pref- 
fion.  Eh  que  feroit-ce  fi  cçtte  rame  étoit 
piodigieufemènt  grande ,  pouflee  avec  mvs 
vîtefle  extrême ,  &  dans  un  fluide  extrême- 
ment prefle ,  comme  il  en  eft  de  ces  tour- 
billons !  ion  attraélion  feroit  fans  doute 
propottionnelle  à  celle  de  ces  tourbillons 
planétaires. 

Pour  prouver  que  lattradion  des  Co- 
mètes ffeft  qu'improprettient  &  vulgairement 
dite,  il  ruffit  de  faire  voir  deux  choies;  la 
première ,  que  les  loix  des  mouvemens  cé- 
httes  étant  les  mêmes  dans  les  mouvemens 
tcrreftres ,  ce  qui  arrive  à  des  corps  placés 
dans  nos  fluides  ou  dans,  nos  liquides  ter- 
i^ftfes ,  fpécîdement  dans  l'eau ,  doit  arriver, 
a  jilus  fone  raifon ,  aux  Comètes  &  aux  Pla- 
nètes «qui  font  dans  un  fluide  fans  conipa- 
raîfon  plus  prefle;  la  féconde ^cfl:  que  l'at- 
tradion  même  fe  trouve  en  défaut  dans 
plufieurs  phénomènes  célefles. 

Or,  i.^'une  rame  qui  eft  mue  en  avant 
entraîne  avec  eHe  les  corps  qui  font  à  une 
diiftance  propoartîoiinée  deiTÎère  ou  à'  côié 
d'elfe;  donc,  proportion  ^rdée ^  fes  louxrt 
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biilons  planétaires  doivent  entraîner  ou  attirer 
à  eux  les  Comètes  qui  paflênt  derrière  ou  à 
côté  d'eux.    . 

On  prouve  par  d  autres  expériences  fitr 
des  corps  analogues  terreilres ,  que  les  attrac^ 
tions  réciproques  des  Planètes  entr'elles  ne 
font  qu'improprement  dite^.  Nous  l'avons 
iiifiîfàmment  fait  voir  (Art.  V,  Propof^  v)0 

2,.*  Il  ne  me  refle  donc  qu'à  prouver  qu'il 
y  a  des  phénomènes  qui  s'expliquent  biea 
par  Fattraâion,  improprement. dke,  ou  im- 
pulfion  d'un  fluide ,  &  où  lattradion  phy« 
îique  au  contraire  ,  fe  trouve  en  défaut* 
L'orbite  de  la  Lune  a  deux  (brtes  d'alon- 
gemens  ;  Tun  donr  le  périhélie  &  ftiphéiie 
font  mobiles  comme  ceux  des  autres  Pia* 
iiètes,  &  dont  la  cauie  eft  la  même  que 
celle  de  1  alongement  des  orbites  planétaires; 
i'autre  qui  efl;  fixe  y  &  dont  le  petit  diamètre 
cft  toujours  dirigé  vers  le  Soleil;  de  forte, 
qu'abftradion  fiiite  de  ce  premier  alonge- 
ment y  la  Lune  efl  toujours  plus  proch  Aie 
h  Terr'î  dans  fes  conjondions  &  oppofitions 
que  dms  les  quadratures,  &  que  daas  les 
conjoiidions  ^ile  en  efl  également  diflante 
^cômnie  dans  les  oppofitions  :  ôr  ce  phénor 
mène  efl  en  premier  lieu  très-conformç  aux 
loix  du  mouvement,  fi  la  Lune  eft  poirfïee  pai  ^ 
unfluide;  car  Téther  du  tourbiHon  folarre  tour- 
»aui;  circiJaireiU£Ut^  a  une  forc<e  centrifuge  ^ 
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pour  sVroigner  du  centre  de  ià  circulation-, 
&  pour  éloigner  de  (on  centre  les  corps 
qui  font  emportés  dans  ce  tourbillon  ;  ainfi  le 
tourbillon  terreftre  eft  repoufle  par  cette 
force  du  centre  du  tourbilbn  folaire ,  & 
puifqu'ii  ne  s'en  éloigne  pas  de  plus  en  plus, 
c  efl:  une  preuve  qu'iC  y  a  une  force  dans  (on 
hémi(phère  (upérieur ,  qui  la  repouflè  vers 
ce  centre,  laquelle  force  eft,  comme  nous 
l'avons  prouvé  plus  haut  >  la  couche  du  tour- 
biUon  (oIaî|^.qui  dépafTe  le  tourbillon  ter*- 
reftre  par-defliis  (on  hémi(plière  (upérîeur  : 
le  tourbillon  terreftre  eft  c^nc  poufle  du 
centre  du  tourbillon  (blaire  à  la  circonférence 
de  ce  tourbillon,  &  de  la  circonférence  au 
centre ,  &  il  n'eft  pas  pre(ré  dam  le  diamètre 
perpendiculaire  à  ce  dernier  ;  car  s'il  eft 
poufl?  d'occîdenpen  orient  par  lé  couram 
du  tourbillon  (blaire ,  il  n'eft  pas  repoud^ 
d'orient  en  occident ,  où  le  courant  (è  prête 
&  lui  cède ,  ainfi  le  tourbilbn  teneftre  doit 
avoir  fon  diamètre  dirigé  vers  le  Soleil  plus 
coun  que  celui  qui  eft  perpendiculaire  à 
ce^premier ,  &  la  Lime  doit  phis  approcher 
de  la  Terre  fur  ce .  premier  diamètre  que 
fiir  le  (ècond,  en  (uppofânt  que  ces  Planètes 
ibnt  dans  un  fluide  qui  les  pouâè  &  qui  les 
entraîne.  • 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  l'hypothèfe 
du  vuide  &  de  Tattiraâion  \  car  lorique  k 
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Lune  efl:  dans,  (on  oppoiîâon  ,  I*attnuSioit 
de  la  Terre  &  celle  du  Soleil  étant  jointes  ftir 
la  même  ligne ,  &  nrant  enièmble  ia  Lune 
vers  le  même  point ,  cette  Planète  doit  être 
amenée  à  fà  plus  grande  proximité  ;  enfiiite 
dans  les  quadratures  le  Soleil  tirant  la  Lune 
fur  une  ligne ,  &  la  Terre  l'attirant  fur  une 
autre  perpendiculaire  à  cette  première  ligne, 
notre  fàtdlite  doit  être  moins  près  de  nous  ; 
enfin,  lorfque  ce  (kellite  eft  arrivé  à  là  con^ 
jondion ,  la  Terre  le  tirant  à  ^He  fur  une 
ligne ,  &  le  Sçleil  le  tirant  à  Toppofite ,  la 
Lune  doit  être  dans  fort  plus  grand  éloigne- 
ment  ;  toutes  choies  qui  font  entièrement 
contraires  aux  ob(èrvations,  &  qui  font  voir 
que  malgré  les  fubtilités  par  lefqueUes  on 
tâche  d'éluder  ces  difficultés  ,  l'attraélioû 
phyfique  n'eft  pas  foûtenable ;  &  que  lat- 
traàîori,  foit  des  Planètes,  foit des  Comètes  „ 
n'eft  qu'improprement  dite ,  &  que  dans  la 
réilité  elle  eil  tine  impulfion. 

Dixième  Phénomèm  commun  aux  Comètes 
&  aux  Tourbillons  interplanétaires^ 

Les  Comètes  parotflènt  dans  les  régions 
du  Ciel  où  les  Planètes,  par  leur  preflîon, 
doivent  former  des  tourbillons  dans  le  fluide 
interplanétaire ,  favoir ,  aux  endroits  où  ces 
dernières  reflerrent  ou  preflènt  extraordinai- 
rement  ce  fluide  ^  &  aii&nt  pat-là  daiu  &s 
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couches  contiguës,  un  frottement  extraordir 
naire  qui  produit  des  tourbillons. 

Ce  feroit  une  entreprife  au  deflusdes  forces 
de  i'Aftronomie  préfente  ,  que  de^vouloir 
prouver  cette  propofitîon  de  toutes  les  Co* 
mètes'fîirlHnaires,  &  cela  pour  bien  des  raî-^ 
ions.  Nous  n  avons  connpiflance  que  d'une 
bien  petite  panie  des  Comètes  qui  ont  paru 
depuis  que  le  mondé  exifte  ;  d'ailleurs  pref- 
que  toutes  celles  que  nous  connoiflbns  n'ont 
été  aperçues  que  quelque  temps  après  qu'elles, 
ont  commencé  à  exifter,  &  par  conféquent 
lôrfque  lA  pofitions  des  Planètes  qui  avoîent 
été  cauft  de  leur   formation  étoient  bîen^ 
changées;  enfin  il  fàudroit  pour  cela  que  les 
périodes  des  Comètes  nous  fuflènt  connues  y 
parce  qu'on  pourroit  alors  attribuer  celles  de 
ces  Comètes  dont  les»  périodes  &  les  lieux 
quadreroîent  avec  les  polîtions  des  diflerentes 
Planètes  que  Ton  a  par  le  calcul,  on  pourroit, 
dis -je ,  les  attribuer  à  ces  pofitions  :  maîs^' 
nous  ne  connoiflbns  furemem  que  la  période 
de  la  Comète  de  1682;  car  celle  de  1 6%  a 
a  peut-être  encore  befbîn,  pour  être  cer- 
taine, d'une  obfèrvation  qui  e^  ré(èi*vée  k 
nos  arrière -petits -ne  veux,  &  imé  ou  deux 
autres  périodes  fiir  lefquelles  on  a  quelque 
foupçon,  font  encore  tout-à-fiiit  incer- 
taines. 

Quoique  la  niifoa  de  cette^igiiotance  des 
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périodes  de  tant  de  Comètes ,  &  de  fa  corn 
noiflânce  de  deux  ou  de  trois  feuletnant^ 
lie  Coit  pas  diredenient  de  noire  iujet,  on 
peut  cependant  ha(àrder  fur  cela  une  con- 
jeâure,  fâvoir,  que  ces  premières  dépendent 
de  la  rencontre  de  plufîeurs  Planètes,  &  par 
coniequent  de  plufieurs  points  diÔeremmem 
mobiles;  par -là,  *i.**ces  périodes  peuvent 
être  en  progreflion  croiffente  ou  décroif- 
iànte ,  ou  tantôt  croiilànte  &  tantôt  décroi(^ 
fente ,  ce  quijîeut  tromper  les  Obfervateurs  ; 
au  lieu  que  les  fécondes  périodes  ,  entre 
autres  celle  de  la  Comète  de  1 7  5  5H  dépea- 
dent  de  la  rencontre  d'un  point  mobile, iàvoir 
d'une  Planète  &  d'un  j^oint  fixe ,  lavoir  da 
tourbillon  de  quelque  Etoile  voifine  de  notre 
Soleil ,  ce  qui  doit  £iire  des  périodes  égales^ 
ou  à  peu  près  égales  ^  qui  font  aifèes  à  re- 
marquer :  zf  ces  périodes  qui  dépendent  de 
la  rencontre  de-  plufieurs  Planètes  au  même 
•point,  font  fort  longues.  La  période  ou  la 
grande  année  luni  -  Iblaire ,  fiir  laquelle  les 
Sa  vans  difjmtent  aujourd'hui ,  pour  fevoir  fl 
elle  a  été  connue  des  anciens  Patriarches; 
cette  période,  dis-|e,  qui  eft  le  retour  de  la 
Lune  ,  du  Soleil  &  de  la  Terré  au  même 
point  précis,  eft  de  fix  cents  ans.  Que  doit-ce 
être  du  retour  de  quatre ,  de  cinq  ou  de  fix 
Pkinètes  au  même  point  précis  î  II  y  a  telle 
période  qui  ne  doit  finir  qu'après  des  milliom 
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d'années.  Aînfi  un  tourbilfon planétaire,  dont 
la  formation  dépendra  de  la  rmcontre  de 
c{uatre  ou  de  Hinq  Planètes  fur  une  même 
ligne ,  pourra  ne  reparokre  qu'au  bout  d'une 
période  fi  longue ,  que  depuis  que  i*on  ob- 
lerve  on  n'en  aura  vu  qu'un  feul  terme. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  tourbillons 
cométaires  dont  la  formation  dépend  de  la 
rencontre  d'une  iêule  Planète  ayçc  un  point 
fixe,  parce  que  cette  Planète renconue  ce 
point  à  chacune  de  Ces  révolutions ,  dont  les 
termes  ne  font  pas  fi  fort  éloignés.  Tels  fiDnt, 
comme  on  va  le  voir ,  les  tourbillons  comé- 
taires dont  les  périodes  font  de  foixante** 
quinze,  de  cent  quatre -vingt  âc  de  cinq 
cents  foixante -quinze  ans. 

Je  penfe  donc  que  pour  les  raifbns  que 
nous  venons  de  doiiner ,  les  gens  raifomm- 
bies  fè  (fomenteront  que  nous  affignions 
les  pofitions  des.  Planètes  qui  par  leur  prêt 
fion  forment  les  Comètes  des  périodes  de 
foîxante-quinze ,  de  cent  quatre -vingt  8c  de 
cinq  cents  fbixante-quinze  ans ,  &  encore  que 
nous  leur  donnions  feulement  là-deflus  dds 
probabilités  &  des  "vrai-fèmblances ,  &  non 
des  démonftratîons. 

1.**  D'abord  il  f^ut,  ici  comme  ailleurs, 
juger  de  l'inconnu  par  le  connu  ,  &  fè  rap» 
peler  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  qu'on 
a«vû  paroiire  d€s  Comètes  dans'k  momem 
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de  quelques  écfipiès  de  Soleil  &  de  Lune ,  Se, 
par  confèrent  dans  le  temps  ou  ces  Aftres 
âoient  avec  la  Terre  fîir  la^ême  ligne  ,  & 
fiUbient  fiir  le  fluide  céléfte  le  même  efièt 
que  o-ois  piles  d*un  pont  font  (ùr  Teau  d^une 
rivière ,  c  efl-à-dire  qu  ils  le  reflèrroient  ôl 
prefloient  extraordinairement,  &  y  caufbient 
des  tourbillons ,  comme  ces  piles  font  (ur 
Tcau  d'une  rivière  ;  car  il  s*enfiiit  de  ce  phé»* 
tiomène  connu ,  que  les  Comètes  des  pé- 
riodes de  ibixaote- quinze  y  de  cent  quatre- 
^ingt  &  de  cinq  cents  Ibixante-quinze  ans, 
&  toutes  les  Comètes  géne'ralement  j    font 
oulees  par  une  (èmblabie  preffion. 

^.°  On  pourroit  foupçonner,  avec  quel- 
que léger  fondement ,  qu  une  Planète  vifible 
&  connue ,  lavoir  Saturne,  auroit  contribué 
à  la  preffion  de  Téther  ,  néceflfaire  pour  h 
formatîort  de  la  Comète  de  la  f^ériode  de 
foixànte-.  quinze  ans  :  ce  fondement  feroit 
4ïue  fa  révolution  de  cette  Planète  fe  ren- 
contre avec  la  période  de  cette  Comète ,  & 
TL    A'     i*"^*^  ^^  trouve  une  fois  fur  le 
CnZft        "^  "•"  touibillon  folaire  avec  la 

^S^J^tr  r'''  -^'  ^^"^^^^^^  '  ^"^ 
Saturne  éZl  dLl''''''^'^  ^  révolution  de 
deux  fois  &  j"*^^!™^,»»*»  elle  eft  contenue 
Comète,  qui  eft  di%^^^^^  »^  P^"^^^  de  là 

on  peut  voir  dans  fL  Ï^'^Î'^^'T"'^^  """^  ''  """^   ' 
*v?s  Xîibiç3  aftronoraïquei,^ 
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^  €jiie  la  Comète  en  1 6oy  étoît  à  peu  près 
^  •  fur  le  même  diamètre  du  tourbillon  (blaire 
?  avec  Saturne  ,  la  première  e'tant  vers  le 
'';  cinquième  degré  du  0  le  26  Septembre, 
la  féconde  au  dix-feptième  degré  du  ^  ;  & 
^-  qu'en  1 682 ,  le  27  Août,  la  première  étoit 

^         encore  vers  le   cinquième  degré  du  S  & 
'  cjue  la  féconde   étoit  au   onzième   degré 

}         <Iu  SI. 

II  jfàut  (è  rappelef  ici  ce  que  nous  avon* 
dit  plus  haut ,  que  la  prçffion  d'une  Planète  ^ 
t  ou  de  tout  autre  corps  célefle ,  (ur  un  point 

!  du  tourbillon  folaire ,  eft  égale  fur  le  point 

oppolç.  Le  fiit  eft  certain  par  robfervarion, 
puifque  la  preflîon  de  la  Lune  fur  la  mep 
caul|  Tabaiflèment  des  eaux  fur  les  deux 
fcoînts  oppofés ,  &  que  cell^  du  Soleil  fur 
fe  tourbillon  terreftre  aplatit  ce  tourbillon 
dans  les  deux  points  oppofés.  Il  ne  refteroit 
donc  plus  qu'à  donner  l'explication  de  ce 
phénomène.  La  railbn  de  cette  égalité  de 
preflîon  eft  qu'une  (phère  ou  une  fimple 
couche  (piiérique  fluide  ,  mue  autour  de  foii 
centre  avec  une  vîteflè  extrême,  équivaut, 
par  la  réfiftance  que  fbn  courant  oppofe  aa 
déplacement  du  point  prefl^,  équivaut,  dis* 
|e,  à  la  réfiftance  d'un  corps  (blide  ;  en  forte 
que  l'impulfion  que  cette  couche  reçoit  dans 
un  point  eft ,  comme  dans  ce  folide,  égate 
I  dans  le  point  oppofé- 
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Les  Planètes  inférieures  à  Saturne  poiir^ 
roient  peut-être  ablblunient  avoir  contril^ué 
à  cette  preflion  extraordinaire  du  fluide^ 
conjoimement  avec  Saturne  ;  car  on  trouve 
dans  les  Tables  agronomiques,  que  Jupiter 
étoit  le  27  Août  i  682  dans  le  Q  comme 
Saturne,  &  qu'ainfi  la  preflion  du  fluide 
interplanétaire  devoit  êu*e  extraordinaire  dans 
cet  endroit  du  Ciel ,  par  la  rencontre  de  ces 
deux  grandes  Planètes.  «Or  cette  rencontre 
devroit  arriver  à  peu  près  à  toutes  les  fins  de 
h  période  de  cette  Comète  ;  car  la  révolution 
de  Jupiter  étant  de  1 1  ans  3  1 4  jours  1 4 
beures   3  6  minutes ,  il  s*en(uit  que  peu* 
dant  6  ~   révolutions  il  s'écoule  foixante- 
dix-ièpt  ans  (  qui  font  à  peu  près  la  période 
que  donne  la  jComète  qui  vient  de  paiftître 
en  1 7  5  9  ),  &  qu'ainfi  Jupiter  fe  trouveroit  à 
peu  près  dans  ia  même  poiitionavec  Saturne 
dans  le  temps  des  apparitions  de  cette  Co-* 
mète.  Mais  comme  les  Tables  aflronomiques 
mettent  Jupiter ,  ainiî  que  la  Terre ,  à  peu 
près  en  quadrature  avec  Saturne  en  1 607, 
il  faut  s^exï  tenir  à  ces- Tables  :  or  onpourroit 
dire  que  cette  pofîtion  fait  à  peu  près  le 
même  effet  que  la  conjonéUon  &  Toppoii- 
tïon  ;  car  la  preflion  du  Soleil  fur  le  tour- 
billon tcrreftre  aplatit  ce  tourbillon  dans  le 
diamètre  qui,  étant  prolongé,  aboudroit  à  cet 
Afti^^;  &  Tàlonge  au  contraire  dam  le  diamètre 
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peqjendîculaîre  à  ce  dernier ,  en  forte  qu'un 

crorps  qui  réOfteroit  à  cet  alongement  con* 

tribueroit  autant  à  la  preflion  du  Soleil  (ur 

le  petit  diamètre  que  s'il  étoit^  fur  ce  petit 

diamètre  même  ;<  ainfi  Jupiter  pouvoit  autant 

contribuer  à  la  preiHon  du  fluide  fou$  Sa* 

turne  en  1607,  étant  en  quadrature  à  fon 

égard ,  qu'en  1 68 2 ,  où  ii  étoit  en  conjonc* 

tion  avec  lui. 

3 .''  Mais  quoique  cette  explication  de  la 
formation  des  Comètes  de  la  période  de 
foixame-quinze  ans  ne  foit  pas  entièrement 
dépourvue  de  vrai-lèmblance ,  on  va  pour* 
tant  voir  qu'il  eft  plus  probable  que  la  preP 
fion  qui  caufe  les  tourbillons  lumineux  ou 
Comète  de  cette  période  vient  de  plus  haut 
que  Saturne  &  que  Jupiter,  &  qu'elle  eft 
iixiépendante  de  ces  Planètes. 

Nous  avons  prouvé  plus  haut  qu^îl  y  a 
des  Planètes  Tupérietu-es  à  Saturne  :  cela  pofëy 
ces  Planètes  invifibles  aux  habitans  cfe-la 
Terre,  font  plus  capables  que  leurs  infé- 
rieures de  preflêr  le  fluide  interplanétaire; 
leurs  tourbillons  font  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  de  ces  dernières ,  comme  on  peut 
le  juger  par  propordon  avec  ceux  de  Sa- 
turne, de  Jupiter  &  de  la  Terre;  i{s  font 
d'^Heurs  beaucoup  pluS  près  de  l'extrémité 
du  tourbillon  folaire ,  de  Xoiv^  que  la  couche 
d'éther  qui  dépaÛè  ces  Planètes  Tupérieure» 
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à  Saturne  étant  beaucoup  [)Iu$  grande  &  dans 
un  canal  beaucoup  plus  ëu-oit  que  celle  qui 
déptfle  les  Planètes  qui  leur  font  inférieures, 
elle  caufe  dans  ce  canal  une  prelCon  beau- 
coup plus  confidérable  que.  celle  que  caufe 
la  couche  qui  dépafTe  une  Planète  inférieure  ; 
&  fi  ce  canal  fe  trouve  encore  rétréci  dans 
fà  partie  fiipérieure  par  quelque  caufè,  if 
faudra  à  la  fin  que  fa  preilîon  &  le  frotte- 
ment de  i'éther  y  caufènt  des  tourbillons  : 
or  ce  canal  fe  trouve  néceflaîrement  rétréci 
en  divers  endroits  ;  car  les  tourbillons  des 
Étoiles  étant  ou  des  fphères  ou  des  (phé- 
roïdes ,  ils  rte  peuvent  s'aflêmbler  autour  du 
tourbillon  du.  Soleil  (ans  fiiire  des  avances 
en  divers  endroits  &  des  retraités  angulaires 
en  d  autres ,  de  forte  que  Téther  qui  eft  au 
deffus  de  ces  Planètes  fi  éloignées ,  réuéci 
en  certains  eiidroits ,  fe  met  en  tourbillons 
lumineux,  qui  font  des  Comètes. 

Dans  cette  hypothè(è ,  on  ne  peut  aflêz 
admirer  Tindurtrie  dont  la  Nature  a  ule  pour 
entretenir  un  commerce  enue  les  Planètes 
fiipérieures  &  les  inférieures ,  que  leur  grande 
difiance  rend  invifibles  réciproquement  aux 
habitans  des  unes  &  des  autres.  Cefles-là 
envoient  de  temps  en  temps  à  celles-ci  de 
leurs  nouvelles  par  les  Comètes,  comme  Jes 
habitans  de  Pondicheri  &  de  la  Chine  nous 
envoient  des  leurs  poi*  des  navires;  &  les 
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Pbnètes  inférieures  donnent  à  leur  tour  de 
leurs  nouvelles  aux  fupérieures ,  non  par  leur 
lumière  qui  eft  ofFufquée  par  celle  du  Soleil , 
&*qui  d'ailleurs  eft  trop  foible  à  c4P  dis- 
tance, mais  par  leurs  ténèbres  &  leur  obfcu- 
rite,  en  éclipiànt  âc  interceptant  une  partie 
dû  Soleil  devant  lequel  elles  pallient. 

Tout  ceci  n'eft  pas  unç  fimple  fiippo- 
lîtion;  Ton  va  voir  qu'il  eft  appuyé  (ur 
l*obfervation.  La  figure  que  M.  klalley  nous 
a  donnée  de  la  route  des  vingt -quatre  Co-  * 
mètes'qui  ont  été  le  plus  exadement  ob{er- 
vées  julcju'à  fon  temps ,  nous  fiiit  voir  que  la 
péufpart  de  ces  Comètes  font  venues*  de  la 
région  du  Ciel  où  font  les  fignes  dû  Cancer 
&  des  Gémeaux. 

Les  Comètes  de  ïa  période  de  7  j ,  de  celle 
de  180,  de  celle  de  575  ans,  font  venues 
de  ce  côté-là.  Les  Comètes  de  i  5  yy^  1585, 
1652,  1664,  I  6^5,  ^672,  I  éyjy  i68p, 
1  69  8 ,  font  auffi  venues  de  cette  même  ré-i 
gion ,  ou  du  côté  oppofé  :  or  cette  unifor^ 
mité  du  lieu  d'où  tiennent  les  Comètes  a 
une  caufe ,  fi  les  Comètes  font  Pefièt  d  une 
prefEon,  Se  n'en  a  aucune ,  fi  elles  font  des* 
Planètes  qui  ont  reçu  leur  projedion  3i  h 
volonté  de  "Dieu  ,  libre  &  indépendante  de 
toute  connexion  ;  car  dans  le  fécond  cas , 
comme  Dieu  s'eft  feit  une  loi  de  varier  fts 
opérations^  &  de  ne  fe  répéter  que  le  moins 
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qu*il  Ce  peut ,  lorfqu^ii  n  y  efl:  pas  aftreintpar 
queiqu'autre  de  fès  opérations ,  il  n'auroitpas 
jeté  taiit  de  Comètes  du  même  côté  du  Ciel, 
mailles  auroit  jetées  en  nombre  égal  dans 
toutes  les  régions  céleftes  :  au  contraire ,  dans 
le  fécond  cas ,  il  y  a  une  caufè  vifible  de 
la  projedion  de  ces  tourbillons  comécairc5 
de  la  région  du  Ciel  où  (ont  les  fignes  du 
Cancer  &  des  Gémeaux. 

Cette  caufe  eft  le  tourbillon  de  la  plus 
belle  &  de  la  plus  éclatante  Étoile  de  notre 
iiorizon,  lavoir  Sirius ,  lequel  preflê*  forte- 
ment le  tojurbiilon  fobîre  dans  cet  endrok- 
là  y  qbi  entre  même  dans  fon  enceinte,  con  i^e 
on  le  voît^,  ijfÔL  y  forme  une  avance  qui 
produit  fur  fon  fluide  Je  même  *efïèt  qu'un 
éperon  fur  Teau  d'une  rivière.' 

Je  dis  I  .**  que  l'étoile  Sirius.  a  un  tour- 
billon ,  &  que  ce  tourbillon  avance  dans  le 
tourbillon  folaire.  Ceux  qui  font  perfoadés 
.de  ce  que  nous  avons  prouvé  dans  ce 
premier  Livre  ,  que  les  efpaces  céleftes 
font  pleins  d'un  fluid^denfe  ,  n'auront  pas 
de  peine  à  croire  que  ce  fluide  forme  un 
tourbillon  autour  de  chaque  Étoile;  ils  con- 
.  vMidront  encore  aifément  que  le  tourbillon 
deSirius  prefle  le  tourbillon  folaire,  &  avance 
ïwême  dans  fon  enceinte  en  cet  endrpit-la 
plus  que  les  autres  tourbillons  qui  l'entourent* 
Soii.Étpile  eft  plus  belle  &  plus  éclatmue 

que 
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c|uc  les  autres ,  ou  parce  qu'elle  cft  plus 
proche  de  lious  &  du  Soleil ,  ou  parce  que 
iû  lumière  eft  réellement  plus  vive  que  celle. 
des  autres  Étoiles  :  fi  (à  lumière  eft  réellement 
plus  vive ,  le  fluide  de  fon  touflnllon  a  plus. 
de  vîteffe  &  de  force ,  comme  on  l'a  prouvé 
plus  haut  5  il  a  donc  aufli  plus  de  force  cen-, 
trifuge ,  &  comprime  plus  fonément  notre 
tourbillon  folaire  que  les  auu'es  tourbillons 
qui  environnent  ce  dernier  :  fTSinus  eft  plus 
proche  de  nous  que  les  autres  Étoiles,  cène 
proximité  ne  vient  pas  fans  doute  de  ce  que, 
îe  tourbillon  dont  il  eft  le  centre  eft^plus 
petit  que  celui  des  autres ,  pliifque  l'Étoile, 
qui  en  eft  le  centre  a  (à  lumière  très -écla- 
tante &  ion  diamètre  propordonné  à  cette 
lumière  y  &  qa'a^^  fon  tourbillon,  comme 
on  l'a  prouvé  pliJpaut,  doit  avoir  une  vîteflè, 
&  par-lg  lûie  grandeur  proportionnelle  à 
cette  lymièie  &  à  ce  diamètre  ;  cet  excès  de 
proximité  vient  donc  de  ce  que  le  tourbillon 
folaire  eft  plus  étroit  du  côté  de  Sirius  que 
du  côté  des  autres  Étgiles  moiiîs  grandes  ^ 
moins  éclatantes  &.plus  éloignées. 

Je  dis»2.*'  que  le  tourbillon  de  Sirius. 
avance  dans  le  tourbilfon  folaire  à  l'endroit 
d'où  font  venues  oes  Comètes  ;  car  la  longi- 
tude de  rÉtoiI«  qui  en  eft  le  centre  eft  au 
dixième  degré  du  ftgne  du  Caneej.,  &  ces 
Comètes  font  venues  de  ce  figne  &  de  celui 

Tome  L  *  S 


410'         Physique 
des  Gémeaux*  Voiià  donc  déjà  letouiblllort 
&  les  Comètes  d'accord  pour  la  longitude  ; 
Ss  le  font  aufli  pour  h  latitude  :  celle  de 
Sîrius  eft auftrale  3  9**  5  3'  3  8",  &  les  Comètes 
avoient  dans  leurs  orbites  une  inciinaiibn 
<|ui  les  approchoit  de  ce  côté-là.  D  ailleurs 
ce  tourbillon  de^  Sirius  n'eft  pas  un  feul 
point ,  comme  TEtoile  qui  eft  à  fon  centre. 
Quand  même  Je  tourbillon  du  Soleil  (eroit 
entouré  de  fix  tourbillons  d'Étpiles  qui  fe- 
roient  tous  les  fix  fphériques ,  tous  fix  de 
la  même  grandeur  que  le  tourbillon  (blaire, 
&  dont  celui  de  Sirius  eu  feroit  un ,  ^cefui- 
ci  occuperoit  fbixante  degrés  de  la  circonfé- 
rence de  ce  dernier;   &  d*autsint  que  la 
circonféraice  du  tourbillon  de  Sirius  appro- 
che plus  du  Soleil  que  ceik|  des  tourbillons 
des  autres  Étoiles  qui  i^eMronnem  immé-^ 
diatement ,  Comme  on  vient  de  (e  prouver  ; 
elle  peut  occuper  juiqu'à  quatre -v^gt  &, 
cent  degrés  de  cette  fuperficie. 

Je  dis  ).^  que  ie  tocnixlkm  de  Sîrius 
avançant  dan&  Tencei^ie  duto^tâilon  (blaire» 
à  Tendroit  d'bù  font  Tenues  ces  Comètes^ 
doit  avoir  été  h  caufe  de  leur  f^mzation, 
parce  que  la  couche  d^éther  qui  àépoSè  ks 
Pkmècesy  dont  b  révokitÎMi  dt  de  75  ^  de 
I S09  de  57J  ans  au  defiiis<tde  feur  bémi«-r 
fphèrt  fi(périeur,  ç^it(è  dans  Ce  canal  fiipé*^ 
ridtf ,  aîiifi  rétréci  par  h  toucbiBon  deSitius^* 
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one  prefîîon  très-forte  &  pareille  à  celle  qui 
forme  des  tourbillons' daiis  no«  rivières. 

Les  autres  Comètes  dont  on  ne  connoît 
pas  les  pe'riodes,  &  qui  fe  font  formées  fur 
te  même  diamètre  du  tourbillon  fofaire, 
fous  les  fignes  du  Cancer  &  des  Gémeaux  > 
ou  du  côté  oppofè,  peuvent,  fuivant  les 
principes  que  nous  avons  pofés,  être  Tefïct 
de  la  preffion  des  Planètes  connues ,  aug- 
mentée par  celle  que  cau(e  fur  ce  diamètre 
ie  tourbillon  de  Sirius. 

VoiLi  donc  la  preffion  du  tourbillon  de 
Sirius  fur  le  diamètre  du  tourbillon  foîaire 
qui  aboutit;,  au  Cancer  &  aux  Gémeaux ,  & 
îa  formation  des  Comètes  de  la  période  de 
7  5 ,  de  I  8  o,  de  575  ans,  fuffifemment  prou- 
vée par  les  phénomènes.  Il  ne  refte  plus 
qu'à  expliquer  pourquoi  ces  Comètes  ne 
commencent  à  paroître  qu'un  peu  au  defTus 
de  Mars ,  qtioiqu'elfcs  foient  formées  dans 
une  région  fortTùpérîeure.  Huficurs  cau(è$ 
peuvent  concourir  pour  cet  effet  ;  i.**  k 
diflance  peut  être  trop  grande  atï  delà  pour 
qu'on  puifTe  les  apercevoir  ;  2.**  if  fitut  ffe 
rappeler  ici  ce  que  nous  avons  dit  pluè 
haut ,  que  plus  un  tOwbilidh  comécatre 
occupe  un  grand  angle  dans  fe  tourbillofk 
•  folaire  ,  plus  il  efl  lumineux  :  or  plus  ce 
|)riemier  cft  éloîgité  du  centré  du  fecond, 
inoîm  cet  ângic  doSt  être  gnôtd,  motus  p* 

Si; 
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conféquent  le  tourbillon  doit  briller  &  ïc. 
fïiire  voir. 

Onzième  Phénomène  commun  aux  Comètes 
&  aux  Tourbillons  interplanétaires. 

Le  nombre  des  tourbillons  coniétaîres 
doit  être  fort  grand  ,  &  celui  des  Comètes 
reft  auffi. 

Comme  les  rencontrés  de  plusieurs  Pla- 
nètes (iir  une  même  ligne  avec  le  Soleil  font 
fréquentes ,  il  s'enfuît  de  -  là  que  les  tour- 
billons-comètes doivent  être  en  très-grand 
nombre.  D'aiJIeurs  ces  pofitions  des  Pla- 
nètes &  ces  préfixons  du  fluide  interpla- 
nétaire ne  font  pas  inflantanées.*  Ges  maflês 
immertfès  des  tourbillons  planétaires  ne  fàu- 
roient  pafTer  Tune  devant  Tautre  dans  un  fèul 
înftant,  &  pendant  le  temps  qu'elles  pafîènt, 
il  doit  fe  former  dans  le  fluide  prefîe  bien 
des  tourbillons  &  bien  des  Comètes;  auflî  le 
nombre  de  ces  Aftres  n*eft-il  pas  petit.  Nous 
prions  le  Ledeur  de  fe  rappeler  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  nombre ,  ou  bien  de  con-r 
iùlter  la  quatrième  Propofition  du  Paragra- 
phe premier ,  numéro  neuf. 

Doujieme  Phénomène  commun  aux  Tour^ 

niions  &  aux  Comètes. 

■»-  • 

Les  Comètes  font  fbuvent  fuivies^  ou 
précédées  d'autres  Comètes,  &  il  çn  eft 
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de  mêiiie  des  tourbillons  interplanétaires. 

La  plufpart  des  Comètes  les  plus  remar* 
quables  ont  été  accompagnées  de  pIuHeurs 
autres;  celle  de  17599  qui  a  tant  fait  de 
bruit,  a  été  précédée  des  deux  de  1757 & 
1758  ,  &  iiiivie  des  deux  de  1760  :  celle 
de  I  68 i  fut  précédée  de  celles  de  1  680  & 
I  68  1 ,  &  (uivîe  de  celle  de  1 683  ;  il  en 
parut  quatre  à  la  fois  en  î  5  j  9  :  on  en  vît 
huit  ou  neuf  en  1 6 1  8  ,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut  ;  or  ce  phénomène  marque  clal« 
rement  que  ces  Aftres  font  des  tourbillons. 
Si  les  Planètes  qui  font  cau(è  de  leur  for- 
mation étoient  fixement  fur  la  même  ligne, 
on  verroit  continuellement  des  Comètes  fe 
fuccéder  les  unes  aux  autres,  comme  çn 
voit  des  tourbillons  fe  fuccéder  continuel» 
Jement  les  uns  aux  autres  au  deflbus  des  piles 
d'un  pont  ;  mais  comme  les  Planètes  ne  font 
pas  fixement  fur  la  même  Jigne ,  ces  tour- 
billons ne  fe  forment  que  pendant  le  temps 
que  cette  pofition  paflàgère  dore.  Ainfi  Jes 
Plarîetes  inférieures  paSnt  promptement  les 
unes  à  côté  des  autres,  Ie&  tourbillons  qu'elles 
occafionnent  font  fouvent  uniques ,  &  les  Co- 
mète»qu'elles  produifent  fê  trouvent  uniques 
&  comme  ifolées  ;  mais  les  Planètes;  éloignées 
ne'font  pas  de  même ,  la  lenteur  avec  laquelle 
elles  paflem  l'une  auprès  de  l'autre  leur  donne 
le  tçmps  de  former  plufxeufs  tourbillons 

S  ii) 
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fucceilî^  Dc-ià  vient  que  ies  Comètes  de  la 
période  de  fbixante  -  quinze  ans\  qui  font 
produites  par  b  Phnète  invifible  dont  b 
révolution  eft  de  fbrxante- quinze  ans^  ont 
été  accompagnées  de  phifieurs  autres  :  i& 
cours  de  ces  Comètes  n'ont  pas  tous  été  les 
mêmes,  les  unes  étant  direâes,  parce  €ju  elles 
fe  font  formées  dans  l'angFe  oriental  que  fti- 
foit  le  tourbillon  de  la  Planète   avec  celui 
de  Sirîns,  tes  autres  étant  au  contraire  rétro* 
giades,  parce  qu'elles  fe  font  formées  dans 
i  angle  occidental  Celle  de  1 7  5  p  a  eu  fes 
élémens  à  peu  près  fèmblabies  à  ceiix  dç  b 
Comète  de  1682,  parce  qu  étant  toutes  deux 
parties  du  même  endroit,  &  étant  ponifées 
avec  la  même  force  &  dans  la  même  direc- 
tion» elles  ont  fuivi  à  peu  près  la  même 
ligne ,  comme  plufieurs  bombes  qui  partent 
du  même  mortier,  pofé  dans  la  même  îjxrii- 
naifon ,  dut  le  même  cours* 

On  a  lieu  de  s'étonner  que  ni  M.  Haiïey, 
ni  «aucun  autre  après  lui ,  n'ait  .pas  même 
feit  mention  d'un  élémenlfqui  auroit  pour- 
tant beaucoup  de  force  pour  décider  fa 
queftion  de  l'identité  des  Comètes'  d'une 
même  période  ;  c'eft  celui  de  leur  grandeur. 
Cel!e  de  1759a  paru  (ans  comparaiibn  \Aos 
petite  que  celle  de  1 682;  or  il  eft  cerfain 
que  fi  cette  difî^rence  étoit  roèlle  &  non 
fippareiue  ,  toutes  les  -  Comaes  de  ceW 
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pcriodj^  ne  fàuroient  être  mie  ïnên\^  Planète^ 
II  eût  dpnc  ^té  à  fouhaiter  <)ue  k$  Aftronome» 
p*eu(Iènt  pas  fuppoféy  comme  ils  ont  &k^ 
ihais  qu'ils  euflènt  démontré  par  iecaicul ,  que 
cette  difïereiKe  eft  purement  apparente  &cau> 
fèe.  par  la  difi^rente  ëifiaiKe  de  ces  Aftres. 

Treizième  Phénomène  commun  aux  Comèui" 
furtunaires  &  ausc  Tourbillons  inter- 
planétaires. 

Ces  tourbiHcms  fe  divifent  en  phiHeufs 
parties ,  ils  fe  décomposent  \  &  leur  fluide 
prend  la  diredion  de  celui  qui  fes  entraînoity 
ils  commencent  à  paroitre,  ib  augmeiuent  6r. 
diminuent  en  grandeur,  &  difparoHIènt  réeUe* 
ment ,  &  non  pas  toujours  par  leur  dil^remc 
diftance  ;  toutes  choies  qui  conviennent  aux 
Comètes,  comme  on  i*<i  prouvé*. 

Ce  phénomène ,  dont  nous  avons  (uffifàm* 
ment  prouvé  l'exiftence  pour  les  Comètes, 
n*a  pas  befohi  d'explication  ,  dè&  que  nous 
avons  prouvé  que  ces  Aftres  fom  des  tour- 
billons qui  fe  forment  dans  le  fluide  céieft« 
lorfqu'H  eft  dans  les  mêmes  circonftances  où 
i\  (t  forme  des  tourbillons  dans  nos  fluides 
&  liquides  terreftres.  Ceut-cî  ont  le  com- 
mencement &  la  fin  de  leurs  apparitions ,  leur 
accroilîèment  &  leur  diminution  ,  réels  A 

*  Voyez  te  grand  Obfcrvateur  dts  Comètes,  le  ce* 
Whtc  Hevelttis^  tk  mu  Gnmanm  ir  intmtu. 

S  iîi] 
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tx)n  apparens  ;  ils  fe  divKènt  quand  Ss  font 
un  peu  grands ,  ifi  fe  déconipofènt ,  &  leur 
fluide  cefSuit  de  tourner  autour  de  leur  centre 
propre ,  prend  la  diredion  commune  du 
îiuide  qui  les  emraînoit  :  la  même  cbo(è  arrive 
néceflâirememaux  tourbillons  imerphnécaines 
ou  Comètes  ;  ainfî  ce  phénomène ,  qu*on  ne 
iàuxou  abfblunient  e>^Iiquer  dans  les  Co- 
mètes iublunaires  qu'en  difànt  contre  toute* 
raîfbn ,  comme  on  Ta  fait  voir  y  qu'elles  (ont 
des  exlialai(bns ,  êc  dans  les  Comète^  fïirlu- 
naires  qu'en  niant  fà  realité ,  malgré  les  ob- 
fèrvations  &  lesndfohs  les  plus  convaincantes; 
ce  phénomène ,  dis- je ,  n*a  rien  que  de  très- 
£cHe  à  expliquer ,  quand  on  a  prouvé , 
comme  nous  i  avons  fait ,  qu  elfes  ibm  des 
tourbillons  imerplanétaîre$. 

Quatûr^tème  Phénûmèhe  commun  aux  Cû^ 

mètes  &  aux  TourbiUûns  interpla- 

nétaires. 

Les  apparidons  des  Comètes  (ont  périor 
cliques,  &  celles,  des  «Tourbillons  -  comètes, 
doivent  Pêtre  aiiffi. 

Le  périodifme  des  Comètes  dont  les  dé- 
fènfèuFS  des  C(Aiéto -planètes,  font  tant  de 
bruit,  &  qu'ils  regardent  cofhme  une  preuve 
triomphante  de  leur  fyftème ,  n'eft  pas  un  ar- 
gument plus  puiilànt,ni  ime  arme  plus  propre 
pour  eux  que  pour  nous.  I^  po&iQDs  de* 
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Planètes  &  les  preflions  du  fluide  qui  eft 
entr'elles  étant  périodiques ,  les  tourbillons 
lumineux  ou  Comètes  doivent  1  être  aullî. 

On  voit  bien  ici  que  le  fondement  du 
fyftème  des  Cométo  -  planètes  neft  pas  auflî 
fblide  qu'on  voudroit  le  faire  accroire.  Les 
apparitions  des  Comètes  font  périodiques, 
nous  en  convenons  ;  donc ,  nous  dit-  on , 
toutes  celles  de  la  même  période  font  la 
niême  Comète  ;  donc,  ajoute -t- on ,  ces 
Aftres  font  des  Planètes,  c'efl  ce* qui  certai- 
nement n'eft  point  contenu  dans  les  prê- 
miflès.  11  y  a  bien  des  corps  dans  le  Ciel 
&  fur  la  Tene  qui  (è  forment  &  paroifîènt 
périodiquement,  &  qui  cepend^t  ne  font 
pas  les  mêmes.  Les  marées  c{ui  entrent  av^c 
violence  dans  un  détroit  y  forment  des  tour* 
billons  périodiques  ,  mais  qui  ne  font  pas 
les  mêmes.  Plufjeurs  Planètes  qui  fè  trouvent 
•périodiquement  fur  la  même  ligne  avçc  le 
Soleil,  font  le- même  efièt  que  les  bords 
de  ce  canal ,  eUes  forment  un  détroit  dans 
le  fluide  célefte ,  lequel  (e  met  en  tourbil- 
lons lumineux  qui  paroifîènt  périodique- 
ment, (ans  être  pourtant  les  mêmes.     . 

Je  viens  d'expofer  le&  difficultés  qui  m'ont 
£iît  réfifler  au  courant  de  Topinion  des 
Cométo^planètes  ,  &  j'ai  Iku  d'cfpérer  que 
les  Phyficiens  qui  ont  moins  à  coeur  l'at- 
.tradlioa  &  le  vuide  que  la  vérité,,  jugeront 

Sv 
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que  f  ai  bien  fait  de  ne  pas  me  laiflêr  enti-aîiièr 
à  ce  torrent.  Pour  achever  de  les  en  convain- 
cre, jl  faut  encore  lever  deux  difficultés  que 
les  défenfeurs  des  Cométo-planètes  oppôfent 
à  nos  tourbiiions-cométaires ,  quoique  nous 
les  ayons  déjk  prévenues  d  avance.  • 

Première  ûbjeâlhit  des  Défenfeuts  du  Vuïd^ 
contre  les  Comètes-  tûurbiHûns. 

Les  Coinètes  ont  leurs  apparinons  pério- 
diques comme  les  Planètes ,  elles  font  donc 
des  Planètes  elles-mêmes  ^  &  non  des  tour- 
bîUoBS  d*éther. 

RÉPONSE. 

• 

On  auroit  pu  épargner  au  Public  la  peine 
de  lire  cette  objeâion  &  la  (uivante  ,  d'au- 
unt  que  nous  les  avons  déyk  prévenues  ;, 
mais  puifque  les  Vacuiftes  veulent  qu'on  \^ 
prefle  davamage  y  il  £iut  les  fàtis^iire.  ^s. 
Comètes  ont  kurs  apparitions  périodiques, 
comme  les  Planètes ,  donc  elles  font  des 
Planètes  9  &  non  des  tourbillons  dVtter; 
mais  ce  raîfannement  eft-i^  concluant  l  non. 
apurement  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ; 
ï\  fàudroit  pour  que  cette  conftquence  fut 
jufle ,  que  les  Pfanètçs  fuflènt  la  feule  chofè 
au  monde  à  laquelle  le  périodifme  d'appa^ 
sition  pût  convenir  ;  mais  cela  xiqH  pas  ajjuii,^ 
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îT  y  a  hÎM  d'autres  chofe$  nuxquelles  ce 
phénomène  appartient  anfli-bien  qu'aux 
Planètes.  Le  flux  &  le  reflux  de  Jla  mer ,  les 
preflîons  de  fes  eaux  ,  &  de  i^éther  qui  eft 
eni^'elles  &  la  Lune,  les  tourbillons  d'eau 
qui  fè  forment  dans  ces  marées  prefltîes  & 
reflerrées  dans  certains  détroits  ,  enfin  les 
tourbillons  qui  Yè  forment  dans  l'éther  lui- 
même,  ainfi  prefle  &  reflêrré,  foit  par  la 
Lune ,  fort  par  les  autres  Planètes ,  toui'billon» 
qui  font  lumineux  &  qui  ont  toutes  les  pro- 
priétés des  Comètes ,  comme  on  Ta  prouvé  ^ 
tous  ces  tourbillons  ont  leurs^  apparitions  àt 
leurs  retours  pé^iod!qucs  auffi-bierr  que 
lès  Planètes  :  donc  inalgié  ce  périodifine  les 
Comètes  peuv*ent  n*êtrcf  pas  des  Planètes ,  & 
peuvent  encore  être  des  tourbiflons  d'éther;, 
donc  cet  argument  qu  on  fait  tant  valoir 
n*cft  d'aucune  force.  Venons  au  fécond  qui 
ne  vaut  pas  mieux. 

.    Seconde  Objeâiûm 

Les  défenfeurs  du  Vuide  &  des  Cdméto- 
planètes  annoncem  \t  retour  de  ces  Aftres 
en  les  calculant  dam  PelKpfè ,  &  en  melurant 
feccéîératron  &  le  retardement  que  doit  pro* 
duire  fur  eux  Tattraftion  des  Pfanites  qui  1^ 
tfouvent  fur  leur  €hemm.  *      . 

iT  M.  Hafifey  prédk  pour  17^8,  oxt 
au  plus  tard  pow  >7J5^^  It  retour  de  1» 
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Comète  de  1682,.  plus  d'nn  4enii-iîècfe 
avant  qu'elle  reparût. 

2/  Un  jeune  Aibonome  qvi  a  fucé  te 
fait  du  vuîde  &  reipiré  lair  des  Cométo- 
planètes ,  annonça  cette  même  Comète  ppur 
]757yOuau  plus  tard  pour  1758, dans  un 
Mémoire  qu*il  eut  l'honneur  de  pré(èntec 
au  Rot  en  17?^. 

3*''  M.  Chiraut  a  plus  fait ,  a  ta  S.^  Martin 
j  7.5  S ,  il  lût  un  Mémoire  à  l'Acadénûe  où 
-il  annonçoit  le  joue  précis  du  paflàge  de 
cette  Comète  à  (on  périhélie  ;  il  avoit  pour 
cela  mefiiré  le  grand  &  le  petit  lue.  de 
TeH^fé  qu'elle  avoit  décrke  depub  i68z  , 
il  avoit  calculé  (à  vîteflè  dans  iès  différentes 
diftancesdu  périliélie,  &  i'acdélération  ou  fe 
retardement  produit  par  l'attEaâion  des  Pla- 
nètes qui  fè  font  trouvées  fur  fbn  chemin. 

4.**  Or  tout  cela ,  comme  on  voit ,  n'a  pu 
ie  fiiîre  fans  que  cette  Comète  n'ait  décrit 
efFedivement  l'elliplè.  tracée  par  M.  Clainwt, 
&  par  confequtnt  fans  qu'elle  ne  fbit  une 
Planète. 

5  ."^  On  £iit  biea  plus  aujourd'hui ,  on 
calcule  dans  i'ellipfe  même  toutes  les  Co^- 
niètes  paflees^  dx^  moins  celles  dont  on  » 
des  obfèrvations.  fufHTantes  ;  il  f;mt  donc ,  fi 
l'on  çA  de  bonne  foi  ^  qu'on  avoue  que  ces 
Aflres  décrivent 'en  effet  des  ell^ies>  &  co»- 
jTéquemment  qu'ils  foM  des  Planètesu 
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RÉPONSE. 

1 .'  Le  célèbre  M.  Halïey  a  prédît  en  effet 
l'apparition  de  la  Comète  de  1 7  j  9  ,  &  nou5 
donnons  volontiers  \  ce  grand  Aftronome 
les  louanges  qu'il  mérite  pour  tant  d'autres 
découvertes  dont  iLa.enrkrhi  i'Aftronomie, 
&  pour  celle  du  périodifine  de  ces  Aftres 
en  particulier.  Mais  nous  allons  voir  aufli , 
qu'en  prenant  comme  lui  une  maige  de 
deux  ans,  on  eût  pu  prédire  auffi-bien 
que  lui  l'apparition  de  cette  Comète  en 
calculant  dans  la  parabole,  ou  pluftôt  fans 
calculer  ,  ni  dans  rellipfe ,  ni  dans  la  para- 
bole. Ce  grand  Aftronome  ayant  conftruit 
une  Table  des  vingt -quatre  Comètes  les 
mieux  obfervées  julquii.  fbn  temps  ,  s'aper* 
çut  d'abord  que  plufieurs  de  ct%  Aftres 
avoient  paru  avec  des  élémens  à  peu  près 
ièmblablesà  l'intervalle  de  foixante-quinze  ou- 
de  foixante-ièize  ans  l'un  de  l'autre  en  remon- 
tant depuis  la  Comète  de  1682;  il  ei^  infera^ 
que  cette  Comète  avoit  (es  apparitions  pé- 
riodiques, que  cette  période  •  étoit  de  foi- 
xante-quîme  ou  (bixanté-feize  ans,.  &  par 
confëquent  qu'elle  reparôîtroît  en  1758  ,. 
ou  au  plus  tard  en  ^759  ;  je  dis  toujours 
fes  apparition? ,  &  je  dirai ,  fi  l'on  veut,  (es 
révolutions  ,  pourvu  qu'on  n'entende  pas 
que  ces  Aftres  font  toujours  exift^ns  ^  & 
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qu'ils  décrivent  des  orbites  elliptiques,  mais 

feulement  paraboliques. 

Cette  marge  de  deux  ans  que  prh  Al^ 
Halley  étoit,  comme  on  voit,  un  moyen 
commode  pour  que  it  prédiiîlion  ne  dé^ 
bordât  pas  d'un  côté  ou  de  Tautre  le  temps 
de  l'apparition  de  cette  Comète  ;  ni^is  un 
défèn(èur  des  Comètes  -  tourbillons  en  eût 
6it  autant   en  calculait  dans  la  parabole, 
ou  pluftôt  (ans  calculer  ,  ni  dans  l'ellipfe , 
ni  dans  la  parabole  ;    car  (à^bant ,  d'après 
M.  Halley ,  qu'il  avoit  paru  trois ,  ou  même 
fix  Comètes ,  ayant  à  peu  près  les  mêmes 
démens  à  l'intervalle  de  fbixante-quinze  qu 
(bjxante-feize«n$  l'unie  de  l'autre  en  remon- 
tant de  cette  de   1 68 2 ,  il  eût  conclu  que*^ 
h  pofition  des  Planètes  fur  une  même  ligne 
avec  le  Soleil  d'où  dépendent  le  refferre-» 
ment  du  fluide  &  la  formatioii  du  tourbillon 
cométaire^  avoit  (à  période  de  (bixame-quinzç 
ou  foixonte^^ize  ans^  &  il  auroit  annoncé 
le  retour  de  ce  tourbilloa- comète  dans  (a 
parabole  pour  17$  8,  oii  au  plus  tard  pour 
17 J9  ;  ainfî  cette  prédkSion  de  M.  Halley 
n'eft  pas  d^un  fi  graïKl  poids  pour  k'eUipfe 
cométaire. 

2.^  Nous  louons  beâiicoup  ce  jeune  Afiro» 
i>ome  qui  a  prédit  ia  Comète  de  1 7  j  5^  pouc 
ï  7  5  7 ,  ou  au  plus  taçd  pour  1759,  d'avoir 
entrepris  à  ion  â|^e  un  g[av«ui  auffî  bi^g  & 
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audî  pénible  que  celui  de  calculer  cette 
Comète  dansj'ellipfè  ;  mais  nous  fbmmes 
obligés ,  par  intérêt  pour  ti  vérité ,  de  dire 
qu'ayant  pris  deux  ans  de  marge  comme 
M.  HaKey ,  &  s'étant  de  plus  trompé  d'un 
an  pour  l'aller  ou  pour  l'afcenfion  de  cet 
Aftre  à  fon  aphélie  ,  &  d'autant  pour  (a 
defcenfion  au  périhélie ,  cette  prédiÂion  fait 
contre  &  non  pc^r  Tellipfe  cométaire. 

3  .**  La  prédîdion  de  M.  Ciairaut  cft  bien 
d'une  auue  force  que  les  deux  précédentes^ 
Je  dois  d'abord ,  par  amour  pour  la  vérité^ 
encore  phis  que  par  attachement  pour  ce 
grand  '  Géomètre  ,  corriger  à  fon  avantage 
te  qu^on  viem  d'avancer  de  Pobjcâion  tirée 
de  fon  Mémoire  donné  à  la  S.'  Martin  de 
1 7  j  8  ;  car  comme  on  pourroit  dire ,  pouf 
diminuer  le  mérite  &  la  force  de  fà  prédic** 
tion  ,  que  ce  Mémoire  n'étant  que  de  la 
fin  de  1758,  l'auteur  a  voit  évité  par-là  le 
danger  de  le  tromper  (ur  1757  &  1758  > 
je  fois  obligé  de  déclarer  qu'au*  mois  de 
Juillet  précédent ,  comme  je  lui  parlois  de 
la  Comète  de  cette  année,  il  me  dit  d'ua 
ion  aflùré  que  ce  n'étoii  pas  celle  de  i  682  ^ 
laquelle  il  n'attendoit  pas*fi-tôt« 

Mais  je  dois  auâi  à  la  vérité ,  &  à  ma  propre 
cau(è ,  de  dire  en  premier  lieu  ,  que  la.  pré- 
diûion  apnt  été  feutive  de  qubize  jour* 
pomr  l'aUer  &  d'autant  pour  le  xenk  de  ceijjt 
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Comète  ,  à  compter  depuis  le  mois. de  JuiF* 
iet,  cette  erreur  a  paru  aflèz  confidén^Ie  à 
des  Géomètres  &  à  des  Aftronomes  du  pre- 
mier rang ,  pour  qiie  ce  calcul  ne  fut  pas 
une  preuve  fufîi&nte  que  cette  Comète  eût 
décrit  une  eliipfè  pluftôt  qu'une  parabale. 

En  fécond  iku ,  im  défendeur  de  la  para- 
}>oIe  auroit  pu  calculer  cette  Comète  dans 
les  principes  du  plein  ô^  de  lunpuUîoii, 
êc  conféquemment  dans  la  parabole  avec 
autant  de  jufteflê  qu'elle  Ta  été  dans  l'ellipfe^ 
&  voici  conmient. 

Nous  venons  de  dire  que  nous  (avons> 
par  Tobièrvation  de  M.  Halley ,  qu'if  devoit 
paroîtrc  une  Comète  tous  les  ibixante-quinze 
ou  ibixante-ftize  ans,  à  compter  de  i  68^, 
&  conféquemment  que  ia  pofition  des  PLi- 
nètes  d'où  dépendent  le  reflêrrement   de 
ieiher  &  la  formation  du  tourbillon-comète 
iè  rencontre  avec  la  fin  de  cette  période; 
nous  fàvons  encore  de  M.  Clairaut  que  la 
différence  de  ces  foixante-quinze  à  fbixante- 
fèize  ans  vient  de  la  différente  quantité  d  at- 
tradion  de  cette  Comète  par  Saturne ,  ôc 
/iir-tout  pai'  Jupiter ,  dépendante  de  fà  difïe* 
rente  diftaftcè  à  fts  Planètes  dans  fbnafcen-* 
fion  à  laphélie  &  dans  fà  defcenfion  au  péri- 
hélie ,  fuivant  b  fblution-du  fameux  problème 
des  trois  corps  par  M."  Clairaut ,  d'Alembert 
&  Eufer;.  nous  avons  appris  de  M»  Newtoa 
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que  cette  ûttraélion  ,  à  parler  pfiyjîquement  t 
&  non  mathématiquement,  eft  peut-être  pluftpt 
une  impulfwn  xle   lUther  qu'une    attroâim 
phyfique  &  dépendante'  de  la  feule  co-exiflence 
lies  corps  :  nous  avons  dit  plus  haut  que 
•  les  Comètes  font  preffées  par  l'éther  qui 
les  enveloppe ,  &c  pouflees  mr  ce  fluide  de 
tous  les^  côtés  vers  leur  centre ,  excepté  du 
côté  où  fes  Planètes  voifines  fendent  ce  fluide 
en  fai(ant  leur  cours,  &  où  il  y  a  confé- 
quemment  un  défaut  de  prefllon  des  Comètes 
vers  leur  propre  centre  ;  il  s'enfuit  de  -•  là 
que  de  même  qu'un  corps  qui  flotte^iur 
i*eau  auprès  d'une  rame ,  ou  d'un  vailîeâu 
fiîlànt  cours ,  eft  poufl^  vers  cette  rame  ou 
vers  ce  vaiflèau  par  l'eau  qui  le  preflè  de 
tous  fes  côtés ,  excepté  du  côté  où  la  rame, 
ou  bien  le  navire  fèndble  liquide,  de  mênic 
auflj  la  Comète  eft  pouflîfe  par  l'éther  vers 
ces  Planètes,  ou  fi  l'on  veut,  en  parlant  im- 
proprement, eft  attirée  par  ces  Planètes.  . 

Gela  pofé ,  un  défènfeur  du  plein ,  de 
ï'împulfîon  &  de  la  para&ole  auroit  pu,  en 
fè  fervant  du  problème  des  trois  corps  & 
des  lumières  de  M.  Clairaut ,  calciiler  le 
retardement  ou  l'accélération  que  cette  îm- 
pulfion  devoit  cauièr  à*la  Comète  depuis 
un  peu  au  deflus  de  Saturne  &  de  Jupiter 
dans  (à  dçfcenfion  à  fon  périhélie ,  &  juf- 
4]u'ui]  peu  au  deilixs  de  Satura»  dans  &Q 
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afcenHon  à  ion  aphélie  ,  &  il  auroit  aînfî 
pu  annoncer  Ton  retour  dans  la  parabole 
avec  autant  de  prëcifion  qû*il  la  été  dans 
reliip(è  ;  ainfi  le  calcul  dans  cette  première 
courbe  ne  prouve  pas  qu'elle  ait  été  décrite 
plus  tôt  que  ia  parabole. 

^M*"  Quuid  même  les  Comètes  décriroient 
des  ellipiès ,  n  ne  s'en(uivroit  pas  de  -  là 
qu'elles  fuilènt  des  Planètes  :  un  corps  lu^ 
mlneux  par  lui  *  même  qiu  (èroit  toû|Qurs 
cxîilant  &  qui  ne  ièroit  pas  une  Planète  » 
pourroit  également  décrire   cette  courbe.^ 
poyrvu  qu'il  fut,  comme  les  Planètes,  mû 
par  une  force  projeélile  tangentielie ,  &  par 
une  force  de  gravitation  :  or  nous  avons 
donné  phis  haift  des  preuves  bien  convaiiï- 
cantes  que  les  Planètes  (ont  des  corps  lumi* 
neux  par  eux-méme»'''.  Il  eft  vrai  que  fi  ce 
corps  étoh  toujours  exiftant ,  il  fàudroit  qu'il 
fut  dans  un  vuide,  lîuis  quoi  Ci  force  pro- 
jedile  feroit  bien«tot  dirigée  vers  Toriem  par 
îc  fluide  qui  emporte  les  Planètes  ,  &  que 
comme  on  a  prouvé  invinciblement  l'exif* 
tence  de  ce  fluide ,  il  en  faut  venir  nécef* 
Virement  à  des  corps  qui  nexiftent  pas 
toujours  &  qui  le  décompofent  à  chaque 
révolution ,  c'eft-â*dirc ,  à  nos  tourbillons» 
cométaires.  .  • 

*  Voyez  le  graiM  Obfcrvatcur  des*  C«mètei>  H©»     ' 
fiwlii35  i  df  oxtu  Comiuarum  &  imarim* 
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7/  Maîmenant  que  la  Coitiète  Je  1759 
n  paru ,  &  qu'on  çonnoit  par  l'événement  1% 
route  qu'elle  a  tenue  &  le  moment  de  Ton 
surrivée  au  périhélie  ,  il  ne  fera  pas  difficile 
h  des  Aftronomes  &  des  Géomètres  inféîeurs 
i,  M.  Clairaut  de  la  faire  marcher  (ur  l'el^ 
iipfe  avec  autant  de  précifion  que  Fa  fait  M. 
Clairaut  même.  On  fera  plus^encore,  on 
prefcrira  auiii  des  ellipill  à  toutes  les  autres 
Comètes  qu'on  a  obiervécs  jufqu'à  ce  jour; 
&  l'on  n'aura  pas  de  peine ,  puilqu'on  peut 
calculer  leur  marche  dans  rdlipfè  comme 
dans»la  parabole ,  ôl  que  les  petites  ponions 
de  courbe  que  nous  leur  voyons  décrire 
peuvent  fe  prendre  indifféremment ,  comme 
on  le  prétend ,  pour  des  portions  d'ellipiês 
ou  de  paraboles,  à  pivis  fone  raifon  pour*»- 
ront-^IIes  fe  prendre  indiffèremment  pour  de* 
portions  d'ellipfe  plus  ou  moins  allongées , 
&  en  alongeant  ou  raccourcifîànt  ces  eilipfès 
à  volonté ,  on  amènera  ces  Planètes  au  pé^ 
rihélie  au  moment  précis  que  Ton  voudra» 

Maïs  cette  forte  de  travail ,  tout  brillant 
qu'il  efl  /  ne  (èra  jamais  à  celui  de  M.  Clai» 
raut  que  ce  que  font  aux  prophéties  certains 
Almanachs  du  temps  pafTé ,  où  l'on  annon- 
çoit  en  ftyle  magique  des  faits  arrivés  cin» 
quante  ans  auparavant  ,  &  les  gens  fenfét 
verront  fans  grande  peine  que  cent  mille 
ellipfe^  de  cette  elpèce  n'ajoûiem  aucuu 
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poids  à  VeVipCe  ieule  de  cet  Hluflre  Acadc* 
micien. 

Après  avoir  établi  les  raifons  qui  nous  ont 
engagés  à  croire  que  les  Comètes  font  des 
tourbillons  de  l'éther  interplanétaire ,  &  dé- 
truit les  objedions  que  l'on  pourroit  oppofer 
à  leur  mouvement  dans  le  fluide  éthérien  y  il 
ne  nous  refte  plus  qu^  tirer  plufîeurs  Corot 
blres  qui  fuivent^des  pi-incîpes  que  nous 
avons  pofës  dans  toute  la  fuite  de  ce  Traité. 

Premier   Corollaire. 

Lis  Comètes  ont  leur  utilité  dans  la  Al^hine . 
de  l'Univers. 

Plus  on  émdie  les  Ouvrages  de  FÉtre 
iùprême,  plus  on  admire  la  âgefle  infinie 
qu'on  y  voit  régner  par-tout.  Il  n'eft  auctilÉe 
production  de  la  Namre  qui  n  ait*fbn  ufàge, 
ou  qui  ne  fblt  une  fuite  néceflâire  d'un  être 
qui  a  fbn  utilité.   De -là  vient  cette  £ige 
économie  qui  fait  que  rien  ne  fè  perd  dans 
le  monde ,  pas  même'  le  moindre  degré  de 
mouvement.   C'efl  déjà  un  pféjugé  pour 
l'utilité  des  Comètes  dans  l'Univers ,  &  ù 
l'on  examine  enfuite  les  chofes  avec  atten- 
tion ,  l'on  voit  que  par  leur  moyen  le  grand 
Machinîfle  a  tiré  meilleur  parti  du  mouve- 
ment du  fluide  qiii  eft  entre  les  Planètes,  que 
les  Peuples  les  plus  induftrieux  &  les  plus 
igborieux  n'en  fàvexit  tirer  par  lews  moulins 


bu    Ciel.  Z/V.  L       4^9 
<Ie5  chûtes  de  leurs  ruifleaux  &  de  la  pente 
de    leurs  rivrères4  Sans  les  Comètes,  toute 
cette  grande  quantité  de  matière  &  de  mou- 
vemient  qui  eft  entre  les  globes  céleftes  fèrok 
îâT-utile;  niais  par  ce  moyen,  outre  ce  char- 
-  mant  fpedacle  &  cette  agréable  variété  que 
ces  feux  errans  mêlés  aux  Planètes  &  aux 
lÉtoiles  produifent  dans  le  Ciel,  ils  procurent 
encore  un  bien  plus  grand  avantage  aux 
Planète*  :  jugeons -en  par  celle  que  nous 
habitons.  Nous  (avons  que  les  ouvrages  de  la 
I^ature ,  bien  difîerens  de  ceux  des  hommes , 
contiennent  dans  leur  feîn  de  quoi  (è  renou- 
veler &  fe  perpétuer.  Cela  (e  voit  évidem- 
ment dans  les  animaux  &  les  plantes ,  dont 
les  individus  peuvent  biai  fé  détruire ,  &  (è 
détruifènt  en  efl^t  tous  les  jours ,  mais  dont 
Ie6  elpèces  fe  renouvellent  par  de  nouveaux 
individus  qui  fè  fuccèdent  les  uns  aux  outrés, 
&  qui  par  ce  moyen  ne  peuvent  périr  que 
par  une  volonté  Ipéciale  de  leur  Auteur* 

Or  cela  (èul  fuppofè  qu'il  en  eft  de  même 
des  individus  des  furfices  des  Planètes,  entre 
au^es  de  celle  de  la  Terre,  c'eft-à-dire, 
de  ces  continens  <fue  les  plantes  &  les  ani- 
maux habitent;  cela  fuppofè,  dis -je,  que 
cette  fùrfnce  ne  peut  périr  fans  refîburce  psw 
les  caufes  fécondes ,  telles  qu  elles  font  dans 
leur  cours  naturel ,  mais  fèulçraent  par  ime 
^olonté  (péciale  df  Dieu;  &  que  fi  i'iixtividu 
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de  cette  (ur6ce  depérh  peu  à  peu  tous  f9 
jours  par  i'aâion  des  pluies  y  comme  on  va 
le  voir ,  k  Êigeflè  infinie  du  Con(l:ru<5teur 
de  cette  belle  machine  de  l'Univers  a  rélervé 
dans  (es  tré(brs  quelque  reflburce  pour  la 
renouveler  &  la  perpétuer.    L'individu  de 
cette  (urfiu:e,  diibns-nous,  dépérit  peu  à 
peu  continuellement.  Faifons  un  peu.  d  at-^ 
tendon  à  ce  qui  (è  paflè  tous  les  jours  fous 
nos  yeux ,  nous  verrons  que  les  enûx.  des 
pluies  entraînent  continuellement  les  terres 
dans  les  rivières,  &  de-là  dans  la  mer.  Qu'on 
mette  de  cette  eau,  fur-tôut  brfque  les  rivières 
ibnt  troubles  &  enflées  ;  qu'on  la  mette ,  dis- 
je,  dans  une  bouteille,  on  verm  après  plu-- 
iieurs  jours  au  fond  du  vafè  un  fèdimeht  qui 
s'y  fera  dépofé ,  A:  qui  fe  dépofe  de  même 
naturellement  au  fond  de  la  nier.  Les  grèves 
fenfibles  que  les  rivières  emminem  ,  font 
encore  le  màïie  effet  plus  (ènfiblement ,  & 
les  .ravines  que  ces  niemes'  eaux  créaient  de 
tous  les  cotés  ibnt  encore  des  preuve^  vifibles  * 
de  cette  vérité.  Les  rochers  découverts  & 
déracinés  p»ar  les  pkies ,  &  fendus  enfuite 
par  les  friniats  &  par  (es^elées ,  deicendent 
par  leur  (èule  pelanteur  au  fond  des  valons; 
de  (brte  que  la  fîir&ce  des  continens  baiflànt 
peu  à  peu ,  &  celle  de  la  mer  s*éievaiit  infen- 
fiblemem  par  J'éiévation  continudle  de  fon 
Ibnd  ^  il  dk  biça  vMtbte  qu'à  &  fin  la  fttr&<| 
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de  notre  Pknète  ne  feroît  plus  qu'un  vafte 
Océan  *,  fi  fa  Sageflè  fuprême  n'avgh  deliîné 
quelque  refîburce  propre  pour  la  renou- 
veler, comme  elfe  a  deftiné  la  génération 
pour  reix>yveler  les  individus  des  phntes  & 
des  animaux. 

Les  tourbillons  -  comètes  font  cette  ref* 
fburce.  Si  quelqu'un  de  ces  touiixillons ,  dans' 
fe  courfe  prodigieuièment  rapide  y  vient 
un  jour  à  paflêr  fort  près  d'une  Pfancte» 
de  la  Terre ,  par  exemple ,  &  qu'il  en  paflè 
beaucoup  plus  ^près  que  la  Lune  ne  l'eft  de 
notre  globe ,  il  caufera  for  notre  Planète  des 

*  On  peut  croire  que  c'cft  par  cette  voie  mie  !a  Airface 
et  la  mer  s'étant  pea  à  peu  étevée  ,  pfuneurs  chaînes 
de  montagnes  qui  avoîent  autrefois  leur  (bmmet  au 
deflus  de  feâu ,  en  font  ^ujourd^huî  couvertes  dans  ieup 
prolongement  au  delà  de  nos  continens.  TeUe  eA  ia 
chaîne  qui  étant  découverte  en  deçà  &  en  delà  du  Pas 
de  Calais,  cft  aujourd'hui  couverte  de  !a  mer  dans  fon 
prolongement  oOêc  les  deux  pointes  du  détroit  :  teHe 
eft  encore  une  au^  chaîne  de  montagnes  qui  va  fous  ic 
mer  depuis  l'Afrique  jufqu'à  l'Amérique.  Du  rede»  les 
terres  que  la  mer  lai(fe  à  fèc,  dans  les  golfes  pour  Tor* 
ânaire ,  ne  vont  pas  contre  ce  que  nous  oiibns  ici  t 
ks  vagues  élèvent  ces  terres  au  defllis  tie  ia  mer  »  de 
même  que^ks  eaux  des  rivières  élèvent  les  glaces  ait 
delïus  de  leur  niveâû  ;  car  les  flots  qui  viennent  de  fa 
pleine  mer  ,  plus  grands  que  ceux  qui  vl^linent  d« 
Venceintc  de  fe  anfcs  ;  y  amal&nt  ces  terres  que  ces* 
derniers  n'ont  pas  la  force  de  repouifer  du  rivage;  Mats 
fa  mer  ne  peut  rendre ,  par  ce  moyen ,  aux  continens 
toutes  les  ternss  que  tes  plsfes  &  lés  rivières  fcar  en« 
)iv«nt  coatinuellemeitt» 
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flux  &  reflux  prodigieufèment  grands  ,  qui 
s'élèveront  jusqu'à  la  hauteur  où  font  au- 
jourd'hui les  plus  hautes  montagnes.    Ces 
-marées ,  dont  la  violence  &  h  preilion  feront 
èxuêniement  grandes ,  emponeront  {îicceA 
fivement  vers  les  quadratures  &  les  pôles  cïe 
la  Planète  que  ia  Comète  fera  chanceler; 
elles  emporteront ,  dis-je,  avec  elles  le  fond 
même  de  la  mer ,  c*efl:-à-dire ,  ces  terres  que 
les  pluies  avoient  entraînées,  ces  prodigieufês 
marées  répandront  ces  terres  par  couches 
horizontales  y  (buvent  de  dffFérente  nature , 
lur  nos  continens,  &  leur,  rendront  ainH  ce 
que  les  pluies  leur  auront  enlevé.  Ces  ma- 
rées auront  un  autre  avantage ,  ce  fera  d'em- 
pêcher que  l'ardeur  &  la  violence  exu'ême 
de  la  chaleur  de  la  Comète  ne  produite  fur 
nou-e  Planète  le  dernier  effet  du  feu,  fhvoîr 
la  vitrification ,  qui  la  mettroit  pour  tou- 
jours hors  d'état  d'être  cultj|^e  &  habitée. 
Enfin ,  lorlque  le  tourbillon  cométaîre,  em- 
porté dans  la  dircdion  de  fà  force  projedife 
&  de  gravitation,  fè  fera  éloigné  de  notre 
Planète  ou  fe  fera  décompofe ,  les  eaux  des 
pluies  recommenceront  à  creufer  les  mon-  * 
ceaux  de  terre  que  les  marées  auront  entafleSy 
&  dont  les  furfàces  feront  des  plaines  ini- 
fnenfès  ;  ces  pluies  y  creuferont  de  nouvelles 
vallées ,  elles  y  formeront  ainfi  de  nouvelles, 
montagnes  ^   &  rétabliront  la  furfàce  des. 

contineas 
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«mtîneris  dans  l'état  où  nous  la  voyons. 

II  y  a  une  féconde  caufe  qui  travaille  de 
concert  avec  cette  première  à  rendre  aux 
contlnens  les  terres  que  les  pluies  leur  en- 
lèvent ,  mais  qui ,  par  la  contrariété  de  fes 
diredions  ,  détruit  de.  temps  en  temps  (011 
propre  ouvrage,  qui  par -là  n'avance  pas, 
plus  que  le  travail  de  Pénélope  ;  ce  i]pnt 
les  feux  foûterrains  dans  les  tremblemens 
de  terre.  Nous  lavons  par  les  relations  an*, 
cleiines  ou  par  les  traditions  des  temps  les 
plus  reculés,  &  encore  mieux  par  les  hiftoires 
dts  temps  modernes  ,  dont  les  bbfèpvaiions 
font  î>ien  plus  nomhr^ufès  &  bien  plus  cer- 
taines ;  nous  lavons,  dis-je ,  que  la  force  de 
ces  feux,  dans  les  tremblemens  ordinîùres,  a. 
foûlevé  fort  fouvent  les  tenes  &  élevé  des 
montagnes  quand  ces  feux  fe  font  trouvés; 
fous  les  continens ,  &  qu'ils  ont  formé  des- 
ifles  quand  les  trembieraens  ont  été  .fous  la 
121er  :  telle  a  été  dans  l'Archipel  Fifle  Saatoriti 
dans  les  anciens  temps ,  &  de  nos  jours  une 
feconde  ifle  près  dé  celle-ci;  telles  ont  été 
upe  autre  ifle  près  de  Fifle  S.*  Michel  (iir  les 
çôtfs  d'Afrique ,  fèpt  autres  en  1 75  6  près 
des  Açores,  une  autre  encore  entre  rAfriq.ue 
&  l^Amédqye,  cette  même  année,  &  de  cellesn 
CI  que  nous  connoiffons  ,  nous  pouvons 
conclurre  qu'il  s'ea  eft  formé  encore  b^ 
d^autres  par  la  même  cauiè  dans  les  temps 
TomeL  T 
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&  les  lieux  que  nous  ignorons.  On  petit 
même  conduire  de  fa  relation  qui  nous  vînt 
lèfiècle  dernier,  des  bouleverfemens >prodi^ 
gieux  cnufès  ddns  le  Canada  par  un  trem- 
blement extraordinaire ,  qui  changea  la  ixice 
du  continent  dans  l'étendue  de  Iniit  cents* 
lieues ,  formant  des  montngnes,  cféulant  des 
vali^s,  changeant  en  divers  endroits  le  cours 
du  grand  fleuve  S/  Laurent  ;  on  peut ,  dis-» 
je ,  conchirre  que  ces  mêmes  feux ,  s'ils 
s*étoient  trouvés  (bus  le  lit  de  la  mer,  au^ 
roient  pu  former  un  grand  continent  ;  mai^ 
nous  (avons  attfli  d'un  autre  côté  p^  les 
billoires  anciennes^  que  ces  feux  ,  quand  ils 
fe  fbiît  rencontrés  fous  les  terres,  les  ont 
^Quelquefois  abaifiees  julqu'au  deflbus  du 
niveau  de  la  mer  qui  les  a  iilondées.  Platon 
rapporte  dans  fon  Timée ,  que  c^oit  de  fon 
temps  une  tradition  conftante  qu'il  y  avoît 
tn  àutreft^  entre  l'Europe  &  l'Afrique  une 
Kle  fi  gninde,que  les  Rois  qui  ta  partageoient 
âvoiêiit  formé  fe  deflèinde  conquérir  l'Eu-* 
rbpé ,  &  que  cette  ifle  fut  engloutie  dans  h 
iiier  par  un  trembkiftem.  C'eft  aujourd'hui 
ttie  opihion  reçue  généralement ,  que  la 
Sicile  a  été  féparéè  de  ritdlle ,  &  FEurope 
de  r Afrique ,  par  des  feux  qui  ont  enfêveU 
éâm  h  fner  Tifthme  qui  les  unifibit^;  de 

*  On  voit  ésicore  dans  le  'Aaumc  XLV,  un  téraxÂ^ 
fmgfi  de  b  prtndèrc  anti(jpûté  des  bouicYcrfemcns  csitfét 
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ibrte  que  les  feuTf  foûterrains  enicvent  autant 
de  terres  aux  continens  qu'ils  leur  en  donnent, 
qu'xis  ne  font  par  conféquent  que  chaiiger 
leur  furfice  (ans  l'augmenter,  &  que  les  Co« 
mètes  font  la  (èuie  cau(e  qui  puiflè  renou-^ 
vêler  &  perpétuer  cette  furfàce. 

Second  Corollaire. 

.  Comme  H  n'eft  point  de  chofès  créées 
qui  n  aient  leurs  defàvantages  inieparabies  de 
leurs  avantages,  les  Comètes  peuvent  caulèr 
du  ravage  fur  les  Planètes. 

Il  efl  peu  de  chôfe,  même  parmi  les  meil** 
kures  9  qui  n'aient  leurs  inconvéniens.  Si  les 
vetits^  les  pluies,  les  rivières,  les  mers,  les 
montagnes,  les  vallées  ont  leurs  avantages, 
ils  om  auffi  leurs  defavantages  qui  en  font 
infëparablés  ;  les  Comètes  n*en  font  pas 
exemptes.  Si  Dieu  tfonlèrvoit  donc  les  Pla- 
nètes ,  &  la  Terre  enu^'autres ,  pendant  une 
fiflèz  longue  fuite  de  fi<k:Ies  pour  que  la 
furface  de  nos  continens,  comme  on  vienc 
de  le  dire ,  fût  prelque  entièrement  couverte 
de  la  mer,  iorlqu'une  Comète  venant  à  pafler 
près  de  notre  globe  réixlroit  à  ces  continem 
les  terres  que  les  pluies  leur  auroient  enle«* 
vees ,  elle  ne  pôuirôît  rétablir  les  chofes  fur 
fiotre  *  Planète  &tô  y  caulèr  beaucoup  de 

fur  la  furfiiice  des  coittincns  par  des  trçii^>femeni  dô 
teinte» 
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lavages;  ceièroit  Une  féconde  naiflànce,  & 
tout  enfantement  fc  fait  avec  beaucoup  de 
peine  &  beaucoup  de  travail  :  les  prodi* 
gieufès  marées  que  cet  Aftre  exciteroit  ne 
pourroienH-eponer  les  terres  dans  les  conti- 
liens,  (ans  renverfèr  le  peu  d'iiabitatioiisqur 
(èroient  reftées  ,  &  fans  enfêvelir  fous  leurs 
ruines,  les  hommes  &  les  animaux ,  ou  fans 
Us  fubmerger  dans  les  eaux.  A  peine  quel- 
ques habitans  des  rochers  les  plus  élevés  que 
les  pluies  n  auroient  pu  entraîner  ,  &  dont 
les  pointes  auroient  été  plus  hautes  que  ces 
prodigieuiês marées,  ou  qui  fè  fèroientirou-* 
vés  dans  les  quadratures  à  T^ard  de  la  Co^ 
mète  daus  fà  plus  grande  proximité,  pour- 
roient-ils  écliapper  à  la  &reur  des  flots  ^ 
tout  le  refte  feroit  inondé  par  «es  marées. 
11  paroît  par-là  que  ce  n'eft  peut-être  pas 
tout-à-feit  fans  fbndemtnt  que  certains  Peu-? 
pies ,  comme  les  Américains ,  redoutent  fi 
fort  les  Comètes V  ^fi  le  gi^and  bruit  qu'ib 
fout  quand  ils  en  voient  une,  comme  celui 
que  nous  Êiifbns  avec  nos  cloches  quand 
uous  voyons  un  orage ,  eft  un  mauvais  uioyen 
pour  la  détoumer*,  on  peut  croire  du  moins 
que  c'eft  une  fuite  d'une  tradition  obfçure 
qui  s'efl  confèrvée  parmi  eux ,  que  ces  fbnes 
d'Aftres  ont  çaufë  quelque  grand  dommage 
à  leiu-s  premier^  pères. 
Les  Comètes  peuvent  encore  caufer .  dii 
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deïbrdre  (ùr  les  Planètes  d'une  autre  feçon  ; 
car  en  traverfent  comme  elles  font  avec -une 
vîteflè  extrême  leurs  différentes  orbites,  il 
ii'eft  pas  poflîbfe  qu'elles  ne  rencontrent  à  la 
longue  quelqu'un  de  ces  globes,  &  qu'elles 
ne  dérangent  fon  cours ,  foit  en  l'approchant 
du  Soleil,  foit  en  le  fàifànt  reculer  vers  Too 
cident,  foit  vn  accélérant  fii  vîtefle  vers  Fo- 
rient.  Maïs  ces  dérangemens  ,  du  moins  ces 
derniers ,  qui  dans  le  fyftème  du  vuide  fe* 
roient  irréparables  ,  &  qui  depuis  que  le- 
jîiondeexiftedevroiemêtre  arrivés  du  moins 
une  fois,  &  avoir  ftît  que  quelqu'une  des 
ftize  Planètes  que  nous  connoiflons ,  pouf- 
fée  par  une  Comète  vers  l'occident ,  eût 
aujourd'hui  fon  cours  contre  l'ordre  des 
fignes;  ces  dérangemens,  dis -je,  feroîent 
bien- tôt-  réparés  dans  le  fentiment  da 
plein  ;  car  le  fluide  dans  lequel  les  Planètes 
roulent  au  Ait  bien -tôt  remis  dans  l'ordre 
celles  qui  auroient  été  dérangées  ,  il  leur 
auroit  bjen-tôt  fait  reprendre  là  diredion, 
&  tout  feroflfeans  le  Ciel  en  fort  peu  dt 
temps  dans  l'état  où  nous  ie  voyons  au- 
jourd'hui. ^ 

Troisième  Corollaire. 

Xes  Comètes  ne  font  pas  des  Jîgnes  de  la  mort 
des  Grands, 

Après  tout  ce  que  nous  venoas  de  dire» 
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il  eft  mfé  de  voir  que  les  Comètes  ne  Ibin 
point  des  fignes  de  la  mort  des  Grands  :  ces 
Aftres  étant  des  tourbillons  qui  iè  forment 
dans  le  fluide  célefte  loriqu'il  eft  prefle  entre 
plu/ieurs  Planètes,  quelle  rebdon  peut-ii  y 
avoir  entre  un  pareil  phénomène  &  la  mort 
d  un  Grand  l  hes  ravages  que  les  Comèca 
peuvent  caufer  dans  les  régions  céleftes ,  & 
leur  décompofidon  <pii  les  fuit  de  près^  fe- 
ront y  fi  Ton  veut ,  la  fimiiitude  des  ravages 
que  caulè  dans  une  vafte  contrée  un  Roi  né 
Jbeliiqueux ,  niais  inquiet  &  ambideux ,  &  de 
la  fin  tragique  qui  les  termine  ordinairement; 
mais  ils  ne  (âuroient  en  être  le  figne  ni  ie 
pronoftic.  Semblable  à  ces  Aftres  en  ce  qu'ils 
oru  de  nuifible  i  ce  Roi  peut  être  pour  un 
temps  la  teneur  &  l'exécration  de  tous  &s 
voifuis;  il  peut ,  comme  les  Comètes ,  porter 
Ja  défbbition  au  loin  dans  un  vafte  continent  ; 
mais  enfin  il  éprouve  tôt  ou  tafd  un  revers 
mérité ,  &  va  éteindre  (on  feu ,  &  mettre  fin 
i  Tes  ravages  dç  à  Tes  projets  dans  lapouflîère 
du  tombeau.  Voilà  toute  la  reltbn  qu'il  peut 
y  avoir  entre  une  Comète  &  la  mort  d'un. 
Grand. 

Quatrième  Corollairi. 

Les  Anciens  avoient  tort  dé  croire  que 
les  Cieux  étoient  incorruptibles,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  ne  peut  fe  former  de  nouvelle» 
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produAîonsdaiîs  les  clpaces  célcftes  oti  inter- 
planétaires, &  que  celles  qui  exiftem  une 

•  fois  ne  peuvent  ni  s^altërer  ni  (ê  détruire  : 
les  Comèjes  font  une  preuve  de  la  ftufleié 

*de  leur  opinion  ^  comme  on  vient  de  ie 
prouvée. 

Cinquième  Coho^laire. 

Les  Comètes  étant  des  tourbiibns  qui  (e 
forment  dans  le  fluide  célcfte  prefîe  extraor- 
dinairement  entre  les  Planètes ,  feinbfables  à 

'  ceux  qui  fe  forment  dans  nos  rivières  entre 
les  piles  d'un  pont  ;  les  routes  dé  celles  qui 
parodient  ^  bout  de  ta  m^nie  période  doivent 

i  Èat  iêmbiabiest;  quelquefois  il  doit  ne  %'tn 
former  qu'une  par  la  preffion  d'une  Planète, 
quelquefois  U  doit  l'en  foifiner  plufieurs; 
telles  font  les  cinq  Comètes  de  1 7  5  7, 1 7  5  8 , 
1 7  J5^ ,  &  les  deux  de  1 7^0  ;  telles  ont  été 
encore  les  deux  de  1 68  2  &  1 6  83.  ;  telles  ont 
éié  encore  ks  quatre  de  l'année  î  5  î9  >  qw 
parurent  en  même  temps. 

I  •"  Les  élémens  àes  Comètes  doivent  être 
i  peu  près  femblables,  parce  qja'étant  for- 
mées par  lîynême  preffion  à  peu  près  dans  le 
même  endroit,  elles  ont  à  peu  près  la  même 
direâîon ,  &  partent  à  peu  près  de  la  même 
hauteur  du  Ciel ,  d'où  il  s'enfuit  qu'elles 
tiennent  à  peu  près  la  même  route, 
^•"".QUelcpiefois  ilaïc  doit  (èioHner  cfu'unt 

Tiii; 


440  Physique 

Comète  feule ,  parce  que  la  pofition  cTes 
Planètes  ,  qui  caufe  la  preffion  de  Véther 
néceflàire  pour  la  formation  de  ces  tourbii* 
Ions,  ne  dure  pas  aflèz  long -temps  pour 
qu'il  s'en  forme  plufieurs;  quelquefois  If 
doit  s*eïi  former  plufieurs,  parce  qwe  la  p>o/r* 
tion  des  Planètes  dure  aflez  long- temps 
pouf  cela.  Les  Comètes  de  la  période  de 
îbixante-quinze  ans  font' du  noinl^re  de  ces 
dernières,  parce  qu'elles  font  formées  per 
.  le  paflage  d\ine  Planète  dont  le  mouvement 
eft  lent  fous  un  point  fixe  >  qui  efl  le  tour-  . 
billon  de  Sirius. 

Les  Comètes  qui  ont  accompagné  celle 
•  de  1682  &'celle de  17}^%  n'ont  ps^  eu  les 
mêmes  élémens  que  ces  deux  dernières» 
parce  que  la  pofition  de  la  JPlanète ,  qui  a 
Clé  caufe  de  leur  formation  ,  ayant  changé 
contînueKemem ,  relativement  au  tourbillon 
de  Sirius ,  la  diredion  de  la  force  projeélile 
doit  avoir  auflx  clian^  contiiauellement* 
Cette  diredion  peut  même  avoir  changé  au 
point  qu^elle  ait  été  tournée  vers  Torieiit 
pour  certains  de  ces  tourbillons  çométaire^, 
&  vers  l'occident  pour  d'autres,  fuivant  que 
ces  Comètes  auront  été  forméçrdans  l'angle 
oriental  ou  occidental  que  le  tourbilloja  pla* 
nétaîre  aura  fait  avec  celui  de'Sirius. 

La  Comète  de   1682  ne  fut  fuivîe  que 
ii*uii€  autrç  eii  x  6i^^  &  celle  de  17%^  a 
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4xé  {uîvîe  Ats  deux  Comèdft  de  i7(îo,  & 
précédée  Ats  deux  de  1 7  5  7  &  1758;  mais 
cr^  cinq  dernières  ont*  été  plus  petites  que 
ies  deux  premières;  la  raiibn  en  eft  que  h 
preffion  étant  égale  dans  les  deux  révolutions 
difFérentes  ,  la  niaflè  totale  des  tourbillons 
doit  avoir  été  égale  :  la  maâe  totale  de  ce» 
tourhilions  peut  avoir  été  plus  partagée  dans 
cette  dernière  révolution  que  dans  les  précé- 
dentes ,  parce  que  les  Planètes  inférieures  (e 
trouvant  Cur  le  diamètre  oti  la  preffion  s'eft 
£ute  om  caufé  cet  excès  de  partage.  Il  n'eft 
pas  hors  de  vrai-femblance  que  les  Comètes 
de  1 757  &  1758^  qui  onr  paru  à  peu  près 
aux  deux  bouts  d*une  révôlâtiow  de  la  Terre, 
aient  été  formées  par  i'augmemauon  que  cette 
Planète  peut  avoir  produite  à  la  preffion  de 
la  Planète  fupérieure  à  Saturne  ,  dans  foa 
partage  fous  l'étoile  Sirius.  II  n'y  a  rien ,, 
comme  on  voit,  quedevrai-fèmbfable  dans- 
toutes  ces  explications. ,  quand  on  fait  ce 
que  c'efl  qu'une  Comète  ^  ni  lien  dont  ott 
ne  voie  tous  ies  jours  des  exemples  dans  les 
tourbillons  qui  fe  forment  fur  nos  rivières  ^ 
sn^is  on  ne  fàuroit  donner,  &  fans  doute 
©a  ne  nous  demande  pas  des  démondrar- 
tiong  fur  une  matière  fi  compliquée  ,   & 
dpnt  les  obfèrvadons  font  encore  rju-es  & 
iBiparfaites*. 
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Sixième   Corollaire. 

Le  retour  des  Comètes  d'une  même  pie- 
riode  s'explique  fort  bien  dans  le  ièiidment 
du  plein  ôc  d*  i'impulfion. 

On  en  a  vu  ia  preuve  dans  tome  la  Aiîte 
de  cette  SeAion,  &  il  eft  inutile  de  répéter 
ici  ce  qu'on  en  a  dit  plus  haut. 

Septième  Coroll a-ire. 

On  ne  fâuroit  (bûtenir  que  les  Comètes 
font  des  Planètes  y  dans  le  {èntiment<iu  piein 
&  de  nmpulfion. 

Car  ces  Aftres  n'ayant  dès-lors  qu'une 
force  centrale  vers  le  Soleil  ou  vers  la  TFeric^ 
&  une»  force  projeâile  dont  ia  diredion  >eft 
d'occident  en  orient ,  &  dont  la  caufe  eft  le 
courant  du  fluide  qui  emporte  les  Planètes,^ 
ils  ne  (auroient  jamais  être  rétrogrades ,  ainfi 
tes  défènièurs  du  ièntiment  de  rimpulfion  & 
du  plein  ne  peuvent  foûte^r  que  les  CobiIsqï 
ibnt  des  Pktictes;  ^ 

Conclusion. 

I  .^  Les  apparitions  périodiques  &  les  ré- 
trogradations des  Comètes  ne  (but  pas  des 
preuves  contraires  à  lexiftence  d'un  ^tlier 
denfe ,  dans  les  efpaces  interplanétaires;  elfes 
font  pluftôt  des  preuves  de  Pexiftence  de  ce 
fluide  j  puifc^ue  la  matière  de  ces  Comètes  eft 
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.l'étlier  même,  cjui  étant prcfle &  fg)ttant fbr- 
ttmeht  contre  les  tourbillons  de*  Planètes, 
lorfqu'elles  reflerrent  extraordinalrenient  ie 
canal  dans  lequel  ce  fluide  eft  contenu ,  fè 
met  en  toptbillon ,  dont  les  couches  infé- 
rieures frottent  les  fupérieures  contiguës,  & 
deviennent  iuniineufes  par  ce  frottement. 

^^  Ces  menées  apparitions  périodiques 
&  ces  rétrogradmions  ne  prouvent  pas  nécef- 
(âiremem  &  iiï^illiblemeht  que  les  Comètes 
'feient des  Planètes,  puiique  ces  phénomènes 
-conviennent  auili  à  bien  aautres  corps  qui  ne 
idlit  pas  des  Planètes ,  entr'autt-es  à  des  tour-» 
billons.  Les  habitans  de  la  Terre  font  à  Té- 
•gard  des  Comètes,  dans  la  mémepofitfon 
où  des  peuples  ^ur  vivraient  ei^ermés  dans 
-une  ville  telle  que  A  (fig.  t  S)  (ituée  dai» 
une  ille,  commet  A  B  Ù,  entourée  d'un  d'é-^- 
troit  circulaire  D  E  F ,  feroient  à  l'égard 
des  tourbillons  d'eau  qui  fe  fbnneroient  dans 
ce  détroit ,  lorfque  le  flux  &  lefiux  y  ^ntre*- 
foit  avec  force.  Ceux  de  ces  habitans  qui 
n'auroient  pas  obfèrvéavec  afS»  d'aflîduité^ 
pour  voir  quelques-uns  de  ces  tourbillons^ 
fc  décompoftr ,  &  qui  les  verroient  repaflèr 
périodiquement  fous  leur  ville,  les  pren- 
droient  pour  les  mêmes  tourbillons  toujours 
exiftans  ;  ils  feroient  deux  chfles  de  ces  tour-* 
billons ,  l'une  pour  ceux  qui  iroîent  vers 
i'oriexit  loriqu^  la  Lune  ièroit  occidentale  p 
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Fautre  pour  ceux  qui  iroient  versP^cckient 
lorfque  '  Pfaiiète  (erok  orientale  ;.  ils  calcai- 
ieroient  les  diftances  ou  diiFérens  lieux  du 
détroit  &  des  côtes  de  Hile  où  ces  corps 
devroient  être  avant  ôl  après  leur  paiBge  fous 
les  murs  de  leur  ville,  comme  on  calcule 
les  diilances  des  Comètes  lor(qu  elles  oiu 
difparUy  &  prédiroient  à  coup  fôr  leur  retour* 
Mais  ceux  qui  ayant  ohCervé  ces  tourbillons 
avec  autant  d'adiddité  qu*Heveiius  a  obfèrvé 
les  Comètes ,  en  auroknt  vu  quelqu'un  (^ 
décompoTer  ibus  leucs  yux ,  en  raifbane^ 
roient  autienient  ;  ils  jugeroient  que  ces 
corps  ne  feraient  pas  toû|ours  exiftans  ,  ÔL 
que  leurs  apparitions  périodiques  ne  fenoieiil 
pas  le  retour  des  mêmes  tourbillons  ^.^niais 
qu'elles  ieroient  Tefièt  de  la  fornadon  nou- 
velle &  périodique  de  nouveaux  tourbillons^ 
à  l'occafîon  de  la  pofition  périodique  de  la 
Lune  &  de  la  preflion  fur  le  fluide  qui  eft 
emr'elie  êch  mer.  Si  l'on  applique  ceci  aux 
CoMiètes ,  on  trouvera  que  la  coniparaiigÀ 
efi  juiU  dans  tous  &s  points. 
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CHAPITRE    X. 

De  la  nature  de  VÉthen 
S  E  C  T  I  O  N    P  R  E  M  I  É  R  E. 

Sentiment  des  Vacuîfles, 

NOUS  avons  fbffifàmment  prouvé  que 
le  mouvement  ne  pouvoit  ni  continuer, 
m  même  commencer  dans  le  plein.  Maïs 
plufieurs  phénomènes  céiefles ,  tels  que  la 
propagation  de  la  lumière ,  &  pltiiieurs  ex-* 
périences  fifr  des  corps  terr.eftres  prouvent 
rexiflence  d'un  fluide  liibtii  dans  l'Univers: 
on  peut  donc~ admettre  un  pareil  fluide ,  mai& 
£  rare  qu'il  ne  pui0è  oppoier  aux  Planètes 
aucune  réfiftauce  feufibie ,  ou  feulement  une 
réflftance  qui  foit  prefqu'in(èn(ible.  Dans 
Jb.premièilp  fiippofitfon,  les  corps  céleftes 
pourront  fe  mouvoir  aufli  librement  que  dans 
«n  vuide  par&ity  Sl  dans  la  féconde  ils  ne 
perdront  que  peu  à  pea  &  fort  lentement 
kur  force  projeâil»/ de  manière  que  celljS 
de  t'attradion  demeurant  toujours  la  même, 
&  devenant  de  plus  ea  plus  (îipérieure  à 
cette  première  qui  diminue  iniènfibleme^t 
dans  cette  ilippoCtion  ,  les  Planètes^s'appro- 
eheront  peu  à  peu  infenfiblement  dtivSoieil 
dans  lequel  elles  tomberont  à  la  fin. 
Pqui:  u:ouvei:  ce^  fluide  s^q\  on  ri'a  pas 
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J>cfoin  d  avoir  recoyrs,  coiume  les  Carte- 
fiens  t  à  des  hypatbè(ès  &  des  fyftèines  ikns 
fondement.  Cet  air  que  nous  reiptrons,  &  qui 
iè  rend  (eniîbie  en  tant  de  manières,  e(l  ce 
fluide  fubtii  &  rare  que  nous  cherciiors  ;  car 
fz  denfîté  diminuant  de  plus  en  plus  à  me- 
fure  qu'il  s'éloigne  de  la  Terre ,  M.  Newton 
a  trouvé  qu'à  la  hauteur  de  24,  de  32 ,  de 
40, de  80 y  de  1 60 ,  de  240  mtlies'd'An* 
gleterre,  il  (êroit  refpeâivemem  ($4,  2^6, 
1024^  1 00000,  10,000,000,000,000,^ 
1,000,000,000,000,000,000  fois  plus 
rare  que  fur  la  Terre  ;  d'où  il  s'eniuit ,  en 
montant  toujours  plus  haut,  qu^à  la  hauteur  de 
fa  Lune  &  des.  autres  Planètes ,  le  fluide 
équivaudroit  à  un  ymdt  parfàk ,  ou ,  ce  qur 
efl  le  même ,  qu'il  ieroit  û  rare  qu'il  ne  pow- 
roit  oppofèr  aucune  réfîftance  fenfihle  au 
mouvement  clés  Planètes.  Ceft  ce  fluide 
qu'on  peut  appeler  ÉiAsr»  ^ 

Ceux  qui  croient  que  la  p>ropngation  de 
la  lumi^e,  £ms  diminution  lenôble  du  So- 
leil ,  ne  peut  s'expliquer  (ans  admenre  des 
vibrations  dans  un  fluide  qui  occupe  les 
elpaccs  interplanétaires ,  i^euveni  le  fcrvir  de 
cet  étber  (ans  craindre  de  nuire^  au  mouve- 
ment des  Planètes,  on  pem  encore  s'en 
(èrvîr  pour  expliquer  divers  phénomènes 
terreftres  qui  demandent  un  fluide  fiibtîi  autre 
qoe  Vair  groflier  qpe  ^aotis  jrefpiroii^  - 
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SECTION    SECONDE. 

Sentiment  des  JmpiiIJIonnains  fur  la  nature 

de  VÉther* 

» 

Voilà  donc  une  partie  des  Vacuîftes  qui 
commeilcent  à  s'apercevoir  qu'ils  ne  (auroicm 
lexpliquer  plufieurs  phénoa>èiieS)  tels  que  la 
propagation  de  ia  lumière ,  &c.  ians  une'ther^ 
tel  qu'il  fbh ,  ^  qui  fe  trouvent  enfin  forcés 
d'en  admettre  un  malgré  qu'ils*en  aimt.  Mais 
quel  eft  cet  éther  \  C'eft ,  (èlon  eux ,  l'air 
même  de  notre  atmdfplière ,  qui  étant  de 
plus  en  plus  rare ,  à  mefure  qu'il  eft  plus 
éloigné  de  notre  globe ,  l'cft  fi  fort  à  la  hau- 
teur des  Planètes  qu'il  ne  leur  oppofi?  qu'une 
réfiftânce,  félon  les  uns,  tout-à-fàit  iîifen- 
fibie  y  (èlon  les  autres ,  prefqu'infi^nfibie. 

Mais,  t.**  rien  de  plus  commode  eivefïit 
que  cet  éther  magique  qui  explique  les  phé- 
nomènes ,  tant  céleftes  que  terredres,  avec 
tant  de  fàcHité ,  cfuf  a  fi  peu  de  denfité  que 
toute  la  quantité  de  ce  ffuîde  qui  s'cft  trouvée 
for  le  chemin  des  Planètes  depuis  qu'elles 
rodent  dans  le  (Ciel ,  na  reçu  de  leurs  fur- 
£ices  inuuenlès  ,  ni  ne  ieiur  a  ôté,  feion 
fcs  uns,  aucun  degré  de  mouvement^  ou 
fclon  les  autres,  qu'une  quantité  infènfible^ 
&  qui  en  même  temps ,  lorsqu'on  en  a  befoin  „ 
produit  bien  des  phénomènes  fcnfibles  qui 
demandem  un  mouvement  ^  une.aiéy&n3,  âi 
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par  con(^quent  une  denfité  fenùhie^  Ma» 
cette  commodité  eft-elle  poflibfe,  &  neft- 
elfe  point  chimérique  6c  contradiâoirc  f 

^"^  Ces  Philofophes  qui  reprochent  tant 
aux  Cartéfiens  de  (e  permettre  trop  aifement 
les  (uppofitions ,  ne  Ce  les  interdiiènt  guère  à 
eux-mêmes  :  ^ion  eux  cette  ^tmofphère 
qui  entoure  notre  Planète  n  eft  pas  bornée  '. 
autour  de  ix>tre  globe ,  elle  n  eft  pas  ter- . 
minée  wmme  le  ibnt  tous  les  autres  corps 
qui  compolênt  ce  g!oI>e ,  mais  elle  s'Jfend 
£ins  aucune  limite  dans  les  elpaces  céleftes; 
mais  fur  quelle  preuve  appuient -ils  cène  . 
aflênion  !  fur  aucune  :  c'eft  donc  une  pure 
Aippontion'» 

5.'  Cette  (uppo(itiGn  eft  même  contraire 
à  la  rarfon  &  à  Fobfèrvation  ;  cai*  ce  fluide  . 
qui  eft  autour  de  la  Terre  y  des  autres  Pla« 
nètes  &  du  Soleil ,  tourne  £ms  doute  autour 
de  ces  corps ,  puîTqme  la  ba(e  qui  touche 
la  Terre  tourne  autour  de  rcue  Planète ,  & 
que  d'ailleurs ,  s'il  ne  tournoit  pas,  fbnattrac*^ 
lion  n'étant  pas.  contre -balancée  par  (a  force 
centrifuge  le  feroit  tomber  (iir  notre  globe» 
Voila  donc  des  tourbillons  d'iin  fluide 
extrêmement  tare  ;  mais  comment  ces  tour- 
billons pourront-  ils  fubfifter  fi  rares  î  com- 
ment la  circonférence  de  lun  repouHânt par 
ià  force  centrifugera  circonférence  de  l'autre^  , 
&  fes*  parties  étant  de  plus  attiices  ym  ^ 
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ïnafîê  qui  efl  à  fi^n  centre ,  le  fluide  ne  iè 
'  condeniêra-t-ii  pas  peu  à  peu  juiqu'à  ce  que 
§ts  molécules  fc  touchent  immédiatement! 

4.**  Nous  avons  vu  une  partie  des  avantages 
de  ce  fluide  denfe  que  nous  avons  appelé 
JÉtktr,  qui  eft  d'emporter  les  Planètes  autour 
du  Soleil ,  ÔL  de  leurs  propi:es  centres ,  pour 
recevoir  dans  toutes  leurs  panies  la  lumière 
&  la  chaleur  de  cet  Aftre  bien&iiànt ,  de  les 
Contenii*  les  unes  dans  de  plus  grandes,  les 
•  autres  dans  de  plus  petites  diftances ,  félon 
qu'elles  oftt  pius  ou  moins  befoin  d'être 
-échaufiees  ou  éclairées  de  près;  de  foire  re- 
tomber les  corps  graves  fur  elles,  &  de  teftîr 
ainlî  les  parties  des  Planètes  unies  enfemble  : 
<  nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce,  fluîéle  eft  le 
fû jet  &  la  matièrede  la  lumière  6^de  la  chaleur, 
&  qu'il  eft  en  mi  mot  le  principe  prefciue  uni- 
verfei  de  toutes  les  générations  qui  ie  font 
iiir  le$  Planètes.  Nous  iàvons  d'un  autre  càté 
qu'une  atmosphère  d'air,  bornée  &  étroite, 
«ft  néceflaire  autour  de  notre  Pl^ète  pour 
doraier  &  pour  confèrver  la  vie  aux  plantes 
&  aux  animaux  ;  mais  de  quelle  utilité  feroU 
cet  air  ft  rare,  &  fi  éloigné  de  la  Terre  & 
des  aiitres  Planètes  î  quelques  Attradionnaires 
répondront  que  c'eft  de  propager  h,  lumière 
par  fcs  vibrations  ;  mais  comment  un  fluide 
fi  rare  ,  qu'il  ne  peut  oppofer  aucune  ré-' 
iiilance  J^nfible  au  psiflàge  des  Planète  ^ 
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pourra-t-il  avoir  tout  Je  mouvement  qu'om 
les  nyons  qui  fondent  en  quelques  minutes 
les  métaux ,  qui  divi(ent  &  diilîpeat  les  par- 
lies  du  bois  dans  un  iuftant ,  qui  élèvent  fur 
toute  la  Terre  tant  de  vapeurs  &  d'exhar 
laiibns! 

5.''  Encore  n^eft-cc  fias  là  tout  ;  non  (ècH 
lemem  cet  air  ù  éloigné  des  Planètes  Ccroit 
inutile ,  il  (êroit  même  nuifthle  ;  car  il  tour- 
neroit  (ans  doute  amour  du  Soleil  avec  amant 
de  viteflè  que  les  Planètes  »  puî (que  celles-ci 
étant  emportées  dans  ce  fluide  ^  elks  ne  pow* 
roient  pas  manquer  de  lui  communiquer  avec 
lé  temps  leur  vîteflè  qu'il  conièrveroit  éiet- 
nellement  »  ne  pouvant  lui-même  la  conuuu* 
niquer  ^  aucun  corps ,  puisqu'il  eft  dans  un 
vuide  ;  mai^u'on  y  premie  garde ,  ii  naîtia 
de  là  un  grand  inconvéniem.  Mercure  par-    ' 
coun  l'elpace   de  douze  mille  diamètres 
tftreflres  environ  en  trois  mois,  Vénus  eo 
parcourt  un  de  vingt*  un  mille  à  peu  prcs 
en  (èpt  mois ,  &'  les  auu-es  Planètes  à  prcv- 
portion.    L'air  rare  qui  feroit  à  b  dilbnce 
de  ces  Aftres  auroit  donc  la  même  viteliê 
qu*eux  ;  mais  comment  fès  parries  aniitiées 
d'une  n  grande  vitefle  n'afïbibii  roient -elles 
pas  fa  force,  c'eil-à^dire ,  la  chaleur  &  la 
lumière  des  rayons  du  Soleil  qui  auroient    . 
i  pénétrer  i'épaifleur  de  Tatmolplière  aérienne 
jufqu'à  ces  Planètes^  4  encore  plus  juTqu  aux 
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Planètes  les  pins  reculées  !  comment  h  vitefle 
-que  cette  même  atmofphère  auroit  autour 
des  PLmctes  mêmes ,  nafibibliroit^elie  pas 
encore  cette  chsdeur  &  cette  lumière  l  com<- . 
•ment  enfin  l'Être  fuprêraj  auroit- il  voulu 
nuire  à  fès  propres  opération»  par  une  ma* 
tière  qui  ne  feroit  pas  d'ailleurs  de  fi  grand 
u&ge  dans  l'Univers  I 

Que  répondront  à  cela^  les  défenièuis  de 
cet  air  rare  !  diront- ils  que  les  parties  (om 
fi  éloignées  ies  unes  ées  autres  qu  il  peut  Ct 
iàire  qu'aucun  rayon  n'en  rencontre  aucune 
dans  tout  ce  traf^t  l  Mais  qui  ne  verra  que 
•cette'fisppofitron  eft  dépoiuvûe  de  fonde** 
ment  &  de  vrai^femblance  l  car  enfin ,  comme 
nous  l'avons  déjà  prouvé,  la  répuUion  que 
les  circonférences  des  dijfTérens  tourbillons 
^  recevront  de  b  force  centrifuge  de  leur  cir«* 
cnlatfon  obligera  les  particules  aërienoes  de 
ie  mpprocber  les  unes  des  autres  julqu'à  ce 
quciies  fe  touchent  immédbtement  ;  prétest 
dront*iIs  que  le  reflbrt  de  ces  panicules  les 
tiendra  ainfi  écartées  î  mai^  puilque  le  fevd 
poids  de  l'air  fupérieur  fiir  luiferieur  £titque 
l'air  inférieur  &  plus  chargé  eft  beaucoup 
plus  denfe  que  le  fupérieur ,  comment  une 
force  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
ce  poids ,  (avoir  la  force  de  répuifion  des 
tourbillons  qui  s'entourent  les  uns  les  autres 
A  k  compriment  en  (k  repouÛant  par  h 
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force  centrifuge  de  leur  circulation ,  ne  (ifc- 
montera-t-elle  pas  la  force  expanfive  ou  de 
reflbn  de  l'air  dont  ils  feront  conf>pofës! 
comment  cette  force  ne  fèra-t-elie  pas  que 
les  parties  de  cet  air  (è  touchent  les  unes  les 
autres ,  &  forment  ainfi  une  mafle  aufC  denfe 
que  Teau  l  enfin  fi  ces  Phyficiens  veulent 
que  les  panicules  .de  cet  air  fi  rare  &  û 
étendu  fe  touchent  immédiatement,  &  que 
l'extrême  rareté  de  la  maflê  qu  elles  coin* 
pofent  vienne  de  leur  exuême  petiteflè ,  qui 
rend  cette  maflè  ûifîninient  poreuiè  &  dilaté^ 
iuppofition  qui  fera  purement  gramite ,  ils 
ne  gagneront  encore  rien  par  «là  ;  car  ces 
|)ârties  auront  néce£&irement  une  très^grande 
prefiion  qui  ré(ultera  de  la  répulfion  des 
circonférences  de  tous  les  tourbillons  de  cet 
air  rare ,  par  la  force  centrifuge  de  la  circur 
iation  ;  de  forte  que  Pair  groffier  qui  pè(è 
fur  le  mercure  de  la  fiole  du  baromètre,  âc 
fur  lequel  plufieurs  particules  de  raji^  fin 
porteront  infiiilliblement,  recevra  de  celle-cî 
4lne  ibrce  de  preffion  qui  fera  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  foûtient  vingt -huit 
pouces  de  mercure  ,  êc  qui  ne  diminuera 
pas  dans  k  proportion  d'yne  ligne  par  dix 
toifes ,  comme  fait  celle  du  mercure  qu  on. 
monte  fur  une  montagne  ;   ou  pluflâc  la 
colonne  du  mercure  qui  eft  dans  le  tuyau 
du  baromètre  w  pourra  demeurer  fufpeuduft 
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dbas  lé  tuyau  du  baionièu-c ,  comme  eHe  fait , 
parce  que  les  parties  de  cet  air  fin  paflànt  à 
travers  les  pores  du  tube ,  &  plufieùrs  d'en- 
tr'elles  portant  fîir  les  parties  folides  du  vif- 
argent  ,  Içs  poufleront  en  embas  &  les  met- 
tront de  niveau  avec»  celles  du  mercure  de 
la  fiole  ;  de  forte  que  ces  tourbillons  d'un 
air  fi  prodigieulement  rare  oe  peuvent  fe 
Ibûtenir,  &  que  les  Attradionnaires  auroient 
mieux  ^it  de  laiflèr  les  tourbillons  d'éther 
den(è ,  dont  les  inconvéniens  ne  font  que 
dans  rimagination  de  ceux  qui  les  leur  re- 
prochent ,  comme  nous  Tavoiis  fait  voir. 

6°  L'expérience  même  nous  apprend  quç 
notre  atmofi^hèrt  terreflrc  eft  bornée.  On 
remarque  pendant  les  tempêtes  des  vibra- 
tions &  des  vagues ,  pour  ainfi  dire ,  fvir  la 
iurfàce  du  mercure  du  tube  du  baromètre; 
or  ces  élévatioïTS  &  ces  abaîfTemens  du  mer^ 
cure  marquent  des  élévations  &  des  abaîflè- 
ihens  proportionnels  fur  la  fiirfàçe  du  fîuide 
qui  Içs  caufe,  c'efl- à-dire  de  Taîr  :  il  y  a 
donc  de5  vagues  fur  la  furfâce  de  Tatmo*- 
^hère  de  Tair  pendant  les  tempêtes ,  comme 
il  y  en  a  j^ndîim  ce  temps  fur  la  mer  ; 
&  les  grandes  vagues  aërieniies  caufènt  les' 
|^i9nde%vagu€S  fur  le  mercure  dans  le  temps 
qu'elles  p^fTent  fur  fon  zémh,  comme  Içs 
ganjdes  vaguesrde  la  mer  ont  caufé  de  grandes 
ysjga^s  {m  iemercure  d'un  baromètre  que^ 
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j'ai  mis  dsim  la  mer  tout  près  du  rivage» 
L*atmo(pIière  aérienne  eft  donc  terminée  , 
&  ne  s'étend  pas  dans  tous  les  eipaces  inter- 
phnétaires  ,  pui(qu*elle  a  une  (urfàce.  Le 
fluide  fubtil  ou  éther  auquel  le$  Attra<5lion-^ 
naires  atu'ibuent  les  phénomènes  ôc  les  expé* 
rîences  en  queftion ,  eft  donc  un  autfe  fluide 
qu'un  air  extrêmement  raréfié. 

L'éther,  lèlon  le  célèbre  Defcartes,  eft 
un  fluide  denfe  qui  remplit  les  efpaces  ce- 
fcftes ,  qui  entraîne  avec  lui  les  Planètes  au- 
tour du  Soleil  Se  autour  d'elles  -  mêmes , 
dans  lequel  Tair  efl  par  confequent  flottant, 
comme  les  vapeurs  &  lapouflîère  dans  Tair, 
ou  la  vafê  6c,  l'air  lui-même  djns  l'eau ,  qui 
pénètre  les  pores  de  tous  les  corps^  plané- 
taires ,  qui  enfin  eft  compoië  de  molécules 
de  deux  grandeurs  &  de  deux  figures  diffé- 
rentes, dont  Defcaptes  appelle  les  unes  Id 
niatière  fubtile ,  ic  les  autres  /a  matière  gl<H 
buUufe.  11  en  eft  venu  à  cette  analyfe  en 
prouvant  h  priori,  &  prenant ies  chofes  dè^ 
leur  commencement  ,  il  a  ftippofé  que  \s£ 
matière  a^  d'abord  été  fans  mouvement ,  & 
que  le  fêul  fepos  relpeûif  de  fès  parties 
èiitrlelles  la  rendit  folide  ;  qu'enfîiite  Dieu 
b  partagea  en  une  infinité  de  petiies  por- 
tions de  toutes  fortes  de  figures  angulaires 
€^ï\  fit  mouvpîr  autour  de  plufieurs  centres 
itfdmmùns^  &  autour  de  leurs  propres  centKiesî 
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c|iiVn  tournant  autour  de  ces  centres  pro- 
pres, ces  parties  font  devenues  gldbuleufe^ 
rcftant  toujours  (blides ,  c'eft  ce  qu'il  appelle 
la  matière  ghbuUuje  y  que  la  pouflîère  fine 
qui  s'eft  formée  de  la  rognure  des  angles^ 
&  qu'il  nomme  la  maîi}re  fubtile ,  s'eft  logée 
dans  les  înterftices  des  globules,  qu'ayant 
nioins  de  force  centrifuge  qtte  lesgloBules^ 
une  partie  en  a  été  pouilee  dans  les  centres 
communs ,  &  e(l  la  matière  du  Soleil  &  ded 
Étoiles ,  que  l'autre  partie  eft  reftée  dans  les 
înterftices  ;  que  les  pairies  les  plus  branchues 
de  cette  dernière  fe  font  accrochées  les  unes 
aux  autres,  &  qu'en  paflànt  d'un  interfticé 
4es  globules  à  l'antre  ,  elles  ont  pris  la  figure 
capnelée ,  il  nomme  cette  matière  Jlriée  ou 
Cannelée  ;  qu'enfin  ces  parties  s'accrochant  les 
unes  aux  autres  ont  formé  de  gratides  maflès 
qui  font  les  Planètes  ,  lefquelles  font  em-* 
portées  dans  la  matière  globuleufe  &  fubule 
dont  l'éther  eft  compofô  félon  lui. 

II  eft  aifé  de  voir ,  dans  cet  expofë,  que 
Defcartes  paît  d'une  fuppofition ,  Avoir, 
que  la  matière  fut  d'abord  fans  mouvement, 
Â:  par  conféquent  que  tout  ce  qu'il  établit 
ftir  cette  fuppofitîon  eft  une  fîniple  hypo-* 
thèfe  ;  on  peut  "voir  de  plus,  dans  ce  même 
éxpofé ,  que  Defcartes  ajoute  encore  à  cette 
fîippofîtion  un  principe  faux  ,  (avoir ,  que 
le  feui  repos  refpeâîf  i^s  particules  de  b 
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matière  entr'elles  les  rendit  folides  ;  ainii. 
toutes  f es  confëqueiKes  qu'il  tire  de  ce  prln* 
cipe  font  erronées*   Je  dis  que  ce  principe 
eft  faux  ;  car  ia  folidité  étant  une  réfiilance 
i  ia  divifion ,  c'eft-à-dire  au  mouvement , 
&  les  parties  en  repos  cédant  au  plus  petit 
mouvement  poflible,  les  panîes  de  ia  ma« 
tière  ti'auroien»  pu  être  folides ,  c'eft-à-dire, 
co-hérentes  entr'elles  par  le  fèul  repos,  mais 
elles  auroient  dû  céder  à  la  plus  petite  quan* 
tité  poflibie  de  mouvement  de  réparation  ou 
de  diviHon ,  &  n  être  par  confequent  point 
ibiides,  quelque  pentes  qu  on  les  fuppofat; 
ftinfi  ceue  divifion  de  ia  matière  en  parties 
Ibiides  ,  les  unes  globuleufès  ,  les  autres 
ôriées ,  les  autres  fubtiles,  diverfèment  figu- 
rées ,  étant  en  même  temps  une  pure  hypo- 
thèlè  9  &  une  confequence  d  un  principe 
vicieux  ne  doit  point  être  admiie. 

Puis  donc  que  le  chemin  qu'a  tenu  Det. 
cartes  ne  Ta  point  conduit  à  ia  vérité,  nous 
allons  prendre  une  route  toute  differente; 
au  lieiideraifonner,  comme  il  a  fait  à  priori  i 
&  de  confidérer  la  matière  dans  fi^n  com« 
niencement,  qui  nous  efl  inconnu,  &  dq 
pafler  de  cet  état  à  l'état  préfent  qui  nouS: 
cft  plus  connu  ,  procédons  dans  le  fens 
contraire  ,  raifonixons  a  pojferiori ,  paflbnf 
du  connu  à  l'incoimu  ,  voyons  ce  qu'eft 
aujourd'hui  la  matière ,  cherchons  ce  qu'elle 

&roit      ^ 


.     D  1/  C  1  E  Lr  Lhé  t.        4 J7 

ftfok  6  elle  éxo\i  d4>ounrûe  de  tout  mou- 
vement, ce  qu^eîte  dcviewdrok  enftïîte  iS 
XMeo  Ii»f  donnon;  le  mouvement  circulaire 
pkis  gf^nd  au  ceïfirç  qu'à  la  circonfi^enc«r 
qu'elle  a  dans  Pétat  pré^nt ,  &  nous  iàuroiis 
|>ar  ce  BK>yen-tà  ce  qu^efle  a  floûjovirs  été. 

Proposition^ 

1.^  M  o'y  dt  qu'un  mouirement  qui  puiflè 
vaîncFe  mi  moi*vemenc  ou  lui  rcfifter  ;  x!"  1» 
f^aration  ou  divifiondes  corps  cft  um  mou- 
Temefft  de  feiffs  parties  en  &iis  contraire 
les  unes  des  autres^  Ai  h  {ofidité  de  ces 
corps  ou  co-ftcrence  de  leurs  parties  eft  ittie 
rëfiftance  au  moufement  de  fëparatioii,  âe 
eonfêqaemmem  eft  uiv^mouvement  "^y  ; .""  (» 
le  mouvement  étoïc  donc  détruit  dans  le 
monde,  toute  fa  matière  de  l'Univers  n'auroit 
aucunes  parties  co-hérenc^  encr'eUçs,  ou  ce 
4}ui  eft  le  même ,  eMe  n^aisioÂi  aucunes  partiel 
k^kétSj  eKes  feroient  toutajis.  fluides  ,  ou  au*-* 
tremenf  divifi^es  à  rivifini  par  la^  plus  petite 
force  poflSbIe,  quelques  petites  qu'eites  flif^ 
Ç^ïtt:  ;  les  mo)éeaies^  em  pavtiea^  iniênfibles 

L'efîbrt  que  fait  un  Iv^nxne  qui  en  poufîc  un  autre 
avec  eent  livres  db  fbre<8^  eA  i&  même  quand  cdiiî-ci 
lui  réilfte,  &  ioriqu'ii  InJ  cède  &  que  \t  premier 
avance  :  or  oe  ftoond  ef)ôrt>  tA  un  Vrai  mouvement  ; 
donc  le  premier  en.  eft  un  audî  :  toute  la  dlflTérence 
quir  y  a ,  c'eft  que  fe  fécond  eft'  un  mouvement  de 
traiifpan»  &.  le- premier  tUMfioiiyiamciit  ^efitt^ti 
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Iblides  de  nos  corps  terreftres ,  fbît  (blîcfes  , 
ibit  fluides ,  cefleroient  d'être  (blides  comme 
elles  font ,  leur  matière  dépourvue  de  mou- 
vemenr  ne  pouvant  réiiiler  à  la  plus  petite. 
force  pofiible  de  mouvement  de  feparation. 

4.*"  Si  la  matière  étoît  enfuitc  mue ,  comme 
elle  Teft  aujourd'hui  d'wi  mouvement  cir- 
culaire d'autant  plus  grand  qu'il  feroic  plus 
près  du  centre,  fes  parties  confervenoient  la 
même  fluidité  &  la  même  non  co-hérence. 

j.**  L'éther  ou  la  matière  qui  remplît  les 
efpaces  céleftes  n'eft  autre  chofe  que  ki  ma- 
tière  ainfi  mue  :  il  ne  doit  donc  y  avoir  au- 
cunes parties  folides  ou  co-hérentes  entre 
elles,  mais  toutes  doivent  être  fluides  ou 
divifibles  à  Tinfini ,  étant  feparables  les  unes 
des  autres  par  la  plus  pedte  force  pofllble. 
.  6.*"  Les  tourbillons  que  forme  cette  ma- 
tière en  tQurnant  autour  du  Soleil ,  des  Étoiles 
&  des  Planètes  (ê  preflênt  mutuellement  par 
fcur  force  cemrîfoge ,  elles  ne  peuvçnt  donc 
laifler  aucun  vuide  parfemé  enije  les  parues 
de  l'éther,  de  quelque  manière  qu'elles  foîent 
agitées  &  par  quelque  corp^  qu'elles  foient 
traveriees. 

Première  partie  de  cette  Pfûpûfitien. 

Il  n'y  a  qu'un  mouvement  qui  puiflè  ré-* 
fifter  au  mouvetr^'nt  pu  le  vaincre;  car  foît 
un  corps  allant  orient  avec  quaa*e  de-^ 
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grcs  de  mouvement^  il  eft  évident  qu'il  n*y  a 
qu'un  mouvement  contraire  de  cinq  ou  plus 
de  degrés  qui  puiflè  vaincre  ibu  mouvement 
&  le  mire  retourner  vers  l'occident,  qu'il  n'y  a 
que  quatre  degrés  vers  l'occident  qui  puiflent 
arrêter  ce  corps  dans  (à  niêlne  place,  &  ré- 
fifter  à  (on  mouvement  vers  l'orient  ;  il  n'y 
a  donc  qu'un  mouVement  qui  puiflè  vaincre 
ce  mouvement  ou  lui  réfifter. 

Seconde  partie  de  cette  Prûpûjïthn. 

'  La  fèparatlon  ou  diviHon  des  panies  des 
corps  eft  un  ;iiouvement  de  ces  parties  en 
lèns  contraire  les  unes  des  autres,  &  la  folidité 
de  ces  corps  ou  laco-hérencede  ces  parties 
les  unes  aux  autres  eft  une  réfiftance  à  ce 
mouvement  de  ces  parties  en  fens  contraire 
les  unesdçs  autres,  &  cette  co-hérence  cil 
par  confequent  un  mouvement. 

La  première  panie  de  cette  afiêrtîon  eft 
évidente,  &  la  féconde  eft^ne  fuite  né-» 
ceilaire  de  la  première  parue  que  nous  ve» 
nons  de  prouven 

Troifème  jffiTtte  de  cette  Propojîtiûn. 

S'il  n'y  avoit  point  de  mouvement  dans 
ie  monde,  la  matière  n'auroit  aucunes  panies 
co-hérentes  entr'elles ,  ou  autrement  elle  fe- 
roit  fluide  &  divifil^le  à  l'infini  par  la  plus 
H^etite  force  poffible« 

Vij 
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Car  s^il  n'y  ayoît  aumniiuyayement  dans 
le  monde ,  les  particules  desjiartiés  de  ia  ma- 
ôère  ièroiettt  tranfportéés  en  iens  coaarœe' 
içs  unes  des  auties^  par  la  plus  petite"  force 
.  poflible ,  d'auunt  qu'elles  n'auroiaii  aucun 
mouvement  poAr  r^fifter  au  mouvenient  de 
divifîon  ou  de  (eparation  ;  elles  ^ènoîent  donc 
divîfibles  ou  fluides  à  l'infini ,  âant  feparables 
par  ia  plus  petiie  force  poflibie.  La  madèoe 
en  repos  eft  purement  paflive ,  &  peut  être 
tran^ortée,  quelque  maflê  qu'elle  ait,  piw 
le  plus  petit  mouyement  ,  d*autant  que  le 
mouvement  étont  l'aâion  d*une  cauiè  Infinie 
qui  eft  Dieu ,  il  doit  toujours  avoir  (on  ttkt 
proportionné  à  &  quantité ,  &  emporter  toû« 
jours  les  corps  ^  mais  plus  ou  moins  vite  (èlon 
que  &  quantité  eft  phis  ou  moins  grande» 

Pftîfieurs  Phyficîens  appellent  ^rrr  ^7-» 
nertU  l'état  d'i|^  çoips  en  repos ,  ou  mû  d'un 
moindre  mouvement  qu  jum  autre  dans  une 
dîreétion  amie ,  brfqu'étant  choqué  par  cet 
autre  il  reçoit  de  lui  du  mouvement,  &  dimi- 
nue le  mouvenient  dans  l'autft  de  la  quantité 
qu'if  en  reçoit  ;  maïs  les  réflexions  (uivantes 
vont  faire  voir  qu*il  âut  appeler  cet  état 
inertie  &  non  force  d'inertie. 

I  .**  Il  faut  exprimer  des  idées  différentes 
par  des  expreffions  différentes  ;  or  l'idée  du 
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crorps  A  en  repos ,  qui  étant  choqué  par  le 
corps  B  diminue  fa  vîtefle ,  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  du  même  corps  A ,  fi  étant 
en  mouvement  ^  choqué  en  fens  contraire 
par  le  corps  A ,  il  diminue  la  vîtefle  de  ce 
dernier  par  (a  force  ou  fon  mouvement  con- 
traire. Dans  le  premier  cas  ,  le  corps  A  eft 
paffif ,  H  reçoit  feulement  le  mouvement  que 
£  fur  donne,  il  ne  lirt  ôte  point  de  force, 
puifqu'ii  efl  dans  Hnertie,  ou  aiftrement  dans 
rinaàion  ;  dans  le  fécond  cas  le  corps  A  eft 
aâif ,  il  a  une  force ,  ou  autrement  un  mou- 
vement ,  il  agit  par  cette  forcé*  fur  le  corps 
A ,  Se  diminue  par  cette  force  crfle  du  corps 
B;  donc  il  ne  ftut  pas  exprimer  ces  deux 
états  difFérens  par  le  même  terme  de^rcti 
ni  dire  que  le  corps  A  en  repos  diminue 
j)ar  Ùl  force  d'inertie  la  vîtefTe  du  corps  B, 
comme  on  dit  que  ce  corps  A  en  mouve- 
ment diminue  par  ùl  foret  de  mouvement  la 
Vîtefle  du  corps  B* 

Pour  rendre  ceci  fenfible ,  donnons  un- 
exemple  fiimilier  ;  l'état  d'un  mendiant  qur 
diminue  la  bourfe  d'un  paflânt  en  recevant 
de  lui  de-  l'argent ,  eft  différent  de  celui  d*un 
voleur  oVti  la  diminue  en  ptàijt-  de  l'argent 
de  force  à  ce  paflànf  ;  or.  l'état  du  mendiant 
eft  comme  celui  du  corps  A  en  repos  qur 
diminue  la  vîtefle  du  corps  B  en  recevant 
^  (on  mouv€m€»ic^  &  i'élat  du  voieur  eft! 
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comme  celui  du  corps  A  en  mouvement; 
k  premier  état  eft  paffif ,  le  (ècond  eft  aiUf  ; 
il  àut  donc  n^  pas  exprimer  ces  deux  état$ 
û  différens  par  îe  même  termt  de  fortf^ 

a.*  Cewe  force  d'inenie  n'eft  autre  cho(ê 
que  la  qualité  ou  capacité  qu*a  un  corps  en 
repos  de  dimiiiucr  ia  force  d  un  corps  eo 
mouvement  en  recevant  ce  mouvement; 
mais  cette  capacité  peut -elle  être  dite  une 
fora  !  la  foire  eft  adiye ,  &  la  capacité  de 
lecevoir  eft  paffive  ;  iâ  force  eft  un  mou- 
vement qui  peut  (e  communiquer  à  un  corps» 
qui  peut  trartiporter  ce  corps  lorfque  cette 
force  eft  vive ,  ou  bien  empêcher  le  tranC- 
port  de  ce  corps  lorsque  la  force  eft  morte; 
&  It-^orce  d'inenie  ne  peut  ni  tranfportcr 
un  corps  ,  ni  empêcher  le  tranlport  d'un 
corps,  elle  n'eft  point  un  mouvement,  cDtf 
eft  feulement  la  capacité  d'en  recevoir ,  & 
non  d'en  donner ,  &  fi  elle  le  diminue  dans 
le  QOX0  choquant,  c'eft  en  le  recevant  & 
uon'én  Tôtam  de  force  ;  ce  n'eft  donc  pas 
«ne  force  puifqu'elle  n'en  a  pas  les  qualités 
eflentielles, 

3.**  Ces  deux  mots,yirr^  &  inertie,  font 
incompaUbJes  enfemble  ;  le  premîçr  marque 
une  a<5lion,  l'autre  une  inaâion.  If  ne  faut 
4oiic  pas  joindre  enfemble  deux  mots  donc 
les  idées  font  contraires,  &  puifque  ie  pre» 
■ûer  terme  ne  convient  poim  i  ïàax  du 
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corps  dont  il  i'agit,  &  que  le  ftcond  lui 
cft  propre ,  il  faut  fe  contenter  du  dernier 
terme,  &  appeler  cet  état  mrtu  &  viow  foret 

Qiiatrième  partie  de  ta  Propojîtion. 

Sx  la  matière  de  l'Univers ,  après  avoir 
été  fans  mouvement  quelconque  /  étoit  en« 
lùite  mue,  comme  elle  l'eft  aujourd'hui  d'un 
mouyement  circulaire  d  autant  plus  grand 
qu'il  feroit  plus  près  du  centre,  fes  parties 
ne  fèroient  pas  plus  folides  qu'auparavant. 

Car  ce  mouvement  ne  pourroit  rendre  ce^ 
paities  ibiides  d'autant  que  i.*  les  couches 
inférieures,  auffi  minces  qu*on  pût  les  con- 
cevoir, %uroîent  toujours  plus  de  vîtcflè 
que  leurs  fupérieurcs  contiguës  »  &  que  les 
parties  d'une  couche  ne  répondroîent  pas 
deux  inftaiis  de  fuite  aux  mêmes  parties  de 
fa  couche  fupérieure  ;  2.**  que  toutes  ces. 
couches  fe  frotteroient  fortement  les  unes  les 
autres  ;  en  forte  que  leurs  particules  fè* 
roient  obligées  de  prendre  un  mouvement 
de  rotation ,  comme  un  corps  qui  fèroît  entre 
mes  deux  mains  que  je  frouerois  l'une  contre 
l'autre ,  prendroît  un  pareil  mouvement  ; 
siinf/  cha^e  partie  dans  la  même  couche  ne 
feroit  pas  adhérente  à  fà  voifîne  deux  înftans 
de  fuite  ;  ainfi  le  mouvement  de  la  matière 
^Vkiitant  pies  gccind  ^ii  eft  pies  près  du 
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cenire ,  loin  de  reixke  les  panks  (blides  on 
co-hérentes  emr*eltes,  eft  au  contraire  un 
mouveinem  de  féparation  ôl  de  broiement 
continuel  :  c'eft  un  mouvement  pai*eil  à  cehxi 
des  meules,  qui  par  leur  frottement  violent 
fëparent  les  parties  du  graio ,  c'eft  un  mou- 
vement qui  tient  la  matière  fluide  &  divi- 
iîbie  à  V'uiini ,  &  ieparable  par  la  plus  petite 
force  poflible. 

Cinquième  partie  de  la  Frffpojîtîtm. 

Uéther  bu  la  matière  qui  remplit  les  efpaces 
céleftes  n'eil  autre  choie  que  cette  matfère 
ainfi  mue ,.  &  n'a  par  confequent  aucune 
partie  fblide. 

C'eft  une  confèquence  neceflaire  ik  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  &  qui  a'a  pas 
be(bln  d'être  prouvée. 

SixHme  partie  de  la  Propâfitim. 

Les  fourbillons  que*  forme  cette  matière 
en  tournant  autour  du  Soleil  ^  des  Étoiles  & 
dçs  Planètes ,  fe  preflèm  réciproquement  par 
leurs  circonférences  &  fc  repouflent  mutuel- 
lement par  leur  force  centrifuge;  cette  ma- 
tière ne  peut  dpnc  laifler  aucun  vuide  entre 
(es  parties  de  quelque  manière  qu'elle  (bit 
agitée,  &  par  quelque  corps  qu'elle  foit 
traverfee. 

Car  les  parties  de  cette  matière  n  étant 
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pas  ibiidcs,  &  étant  d'ailleurs  preiTées  (es 

«unes  contre  les  autres  par  la  répulfion  nrn* 

«roelle  des  lourkilions  que  la  force  cennifuge 

de  leur  circulation  produit  ^  il  n*y  a  aucune 

m(bn  pour  qu'elles  iaiffèiu  des  vuides  entre 

celles;  il  n*en  icroh  pas  de  ntêine  malgré 

cette  prefïïon  ù  elles  étoient  Ibiîdes ,  parce 

que  celles  dont  h  furfàce   iêroh  convexe 

ne  pounxHent  (è  toucher  dans  tous  leurs 

points ,  &  que  \^  autt-es  dont  la  (urfàce 

ikxovL  plane  étant  agitées  dans  tous  les  ièns  ^ 

/bit  par  les  corps  qui  les  traverleroiènt ,  ibit 

par  leur  mouvement  propre  ,  kiilêroient 

néccilâirement  entr'elles  des  elpaces  vuides^ 

Mais  les  panîes  de  Téther  n'étant  point  fo- 

lides,  quelque  petites  qu'on  les  fuppôfe, 

é&nx  d'ailleurs  fbnement  preflees  y  elles  ne 

Êuroient  kiflèr  aucune  eipace  vuide  entre 

elles. 

On  ne  manquera  pas  d'oppofer  à  cela  une 
Vieille  objeélion  tant  de  fois  /cbattue,  que 
les  furfàces  planes  de  deux  parties  infeniibles, 
ibiides  &  élémentaires  des  corps  planétaires^ 
tant  folides  que  fluides  qui  le  touchent  in%- 
niédîatement ,  ne  peuvent  le  fëparer  l'une 
de  l'autre  fans  qu'il  (e  faflè  un  vuide  inftan- 
tané  entr'elles  ^  la  matière  fluide  qui  les 
entoure  ne  pouvant  aller  des  bords  à  leur 
centre  dans  un  même  inftant  ;  mais  cette 
oli|eâion  ,  couutie  xsm  d'autres  que  nous; 
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avons  expoiees ,  efl  fondée  fur  une  fkuftt 
•iuppoiition ,  iàvoir,  qu*ii  y  a  des  parties 
ëlénieutaires  dom  la  furface  eft  exadement 
plane  :  or  la  raifon  &  l'expérience  détruiiènc 
cette  iuppofîtion  ^  nous  voyons  tous  les 
jours  que  ks  gouttes  d'eau  ,  de  mercure» 
&c.  (è  mettent  en  molécules  convexes  par 
ia  preilion  des  fluides  qui  les  environnent; 
il  doit  en  être  de  mênie  des  molécules  in- 
fènHUes  de  tous  les  corps  planétaires ,  elles 
doivent  toutes  avoir  reçu  une  figure  plus  ou 
moins  convexe  du  fluide  qui  les  entoure, 
&  qui  par  (à  preflion  les  rend  fblides, 
comme  nous  le  prouverons  en  fbn  lieu; 
or  ces  parties  convexes  fè  ftparent  phis  dif- 
ficilement perpendicukdrenient  à  leurs  fur* 
faces  contiguës  à  caufè  de  la  réfiflance  du 
fluide  qui  les  environne  qu'en  tournant  les 
unes  autour  des  autres  ;  elles  fè  fëparent  donc 
de  cette  féconde  manière ,  &  par*Ià  le  fltiide 
*cccupe  les  efpaces  où  fè  fait  la  fèparatioii  & 
dans  l'inflant  où  fè  £ût  la  feparation  y  de 
manière  qu'il  ne  fè  forme  aucun  vuide  entre 
les  fûr&ces  qui  fè  f^parent. 

COROILAIRS^ 

I  /  L'éther  ou  fluide  qui  emporte  les  Haf 
nètes  na  donc  aucune  partie  fblide»  bien 
différent  en  cela  des  atomes ,  ou  parues  élé- 
mentaires de  tous  les  corps  pbnéiures ,  tant 
iblides  que  fiwdes. 
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2.'  Les  parties  de  l'éther  n'étant  pas  fo- 
Bdes ,  ni  par  confèquent  convexes  par  leur 
furfiice ,  ne  (àuroient  laifTer  de  vuîde  entre 
elles  y  ni  entré  les  particules  4es  corps  ph- 
notaires. 

3  •**  Les  tourbillons  de  l'éther  fe  preflant 
I*un  i'autre  par  leur  force  de  circulation, 
ce(i  encore  une  raifbn  pour  qu'elles  ne 
laiflênt  aucun  vuide  entr'elles,  ni  entre  les 
liiolécules  fblides  des  corps  planétaires. 

4.**  Cette  prellîon ,  loin  de  nuire  au  mou- 
vement des  corps  folides  qui  traverfent  l'é- 
ther, eft  {Chap»  IV,  Art.  Vlll ^  n* $)  la' 
4:au(è  qui  fait  que  les  corps  traverfent  U 
fluide  plus  facilement. 

Remarque  de  V Auteur» 

En  fînifîânt  ce  premier  Volume ,  il  faut 

3ue  Je  réitère  deux  proteftations.  que  j'ai 
éjà  faites  au  commencement  ;  la  première , 
que  je  ne  prends  pas  plus  d'intérêt  au  vuide 
qu'à  l'éther ,  ni  à  l'éther  qu'au  vuide  ,  & 
que  je  cherche  uniquement  &  fincèrement 
ia  vérité;  que  j'ai  fait  valoir  de  mon  mieux 
les  lïiifbns  qui  paroifïènt  prouver  pour  l'un 
ou  pom:  l'autre ,  que  fi  f en  avois  fu  de 
meilleures ,  je  me  ferois  efforcé  de  les  mettre 
dans  tout  leur  joiir  ,  comme  il  étoit  de 
mon  honneur  de  le  £iirc,  m'acquittant  de  b 
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fbiiâion  d^Avôcat  général.  La  (ccociâe  ]pro- 
tfftation  qne  je  dois  râféiet  ^  eft  que  ies 
escpreillons  qui  paroîtrom  oficnGoires  pour 
les  dé&iaéèursde  Tnn  ou  de  i'cmtre  ieminient 
ne  (ont  point  de  moi ,  c'eft  le  langage  qu'ib 
fienaem  dans  kufs  écrits  cpie  j,'ai  uiîs  dans 
leur  bouche;  je  prie  doiic  les  uns  &  les 
autres  de  ne  pas  me  les  imputer.  Encore  un 
coup  l'ai  pris  le  ton  qu'ils  prennent  eux^- 
mêmes  dans  leurs  Ouvrages,  )'ai  même  lâché 
fort  fbuvent  de  le  baifler  quand  il  étoit  trop 
haut  f,  pour  s'en  convamcre  on  n'a  qu'à  les, 
lire» 


Fin  du  premier  Volurm. 
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